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INTRODUCTION 


1. Suivant une tradition quasi générale, antique et 


ininterrompue, le corps humain serait capable, chez 


certains individus, à de certains moments, de se soule- 
ver dans l’air, et parfois de s’ÿ mouvoir, sans appui 
visible, sans action contrôlable d’aucune ‘force physi- 
que. On appelle aujourd’hui ce phénomène lévitation. 

J’ai cru le fait assez singulier pour m’arrêter aux 
raisons de ceux qui l’affirment. S'il est imaginaire, — 
comme le suggère l'expérience quotidienne, — l'exa- 
men serré de ces raisons suffira peut-être à en finir, 
une fois pour toutes, avec une erreur aussi grossière ou 
une imposture aussi persévérante. 

Plusieurs vont objecter qu’il est oiseux d’éprouver le 
contenu de traditions contradictoires aux données de 
la science expérimentale. Sans discuter ici ce point de 
vue, — on le fera en son temps, — notons simplement 
que des faits apparemment chimériques, quand ils sont 
l’objet d’une tradition constante, méritent l'attention 
du psychologue, du sociologue et de l'historien, qui 
veulent savoir comment naissent, se propagent et se 
fixent de semblables légendes. Rien n’est plus propre 
à les en instruire que de porter la recherche sur un fait 
défini, comme le curieux phénomène dont l’étude forme 
l’objet de ce livre. 


2. Exposer les faits cités par la tradition, en dehors 


——————@ 
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du christianisme et dans le christianisme, chez les 


peuples non civilisés et chez les peuples civilisés, dans 
l'antiquité et dans les temps modernes; examiner la 
valeur des témoignages sur quoi se fondent ces tradi- 


tions; peser les arguments de ceux qui ment les faits, 


de ceux qui les acceptent et tentent d’en donner le 
comment et le pourquoi, est le triple but que je me 
propose. | 


8. Le mot lépitation désigne souvent à la fois le 
soulèvement du corps humain et le soulèvement d’un 
objet quelconque. Le premier sens seul m'intéresse. Je 
laisse de côté les mouvements d’objets sans contact 
dont parlent les métapsychistes (télékinésie). Je ne 
m’ occupe ici que de ce qu’on appelle parfois, pour plus 
de précision, auto-lévitation. 


4. Le mot lévitation est d’origine anglaise et spirite. 
Son emploi, dans le sens qui nous occupe, ne remonte 
pas, selon l’Oxjord Dictionary, au delà de 1875. Il est 
maintenant d’un usage courant parmi les théologiens 
catholiques. Auparavant, on manquait de terme propre 
pour désigner ce phénomène. Le latin des Bollandistes 
recourait à des périphrases : hærebat a terra, in aera 
ferebatur, a terra levabatur, corporaliter elevatus est, etc., 
et si l’on veut trouver aux indices morales des Acta 
Sanctorum les références aux lévitations des saints, 
c’est à @es termes connexes qu’on les trouve : raptus, 
oratio, extasis, etc. 

Les théologiens et les hagiographes écrivant en fran- 
çais se servaient, eux aussi, Jusqu'à une date récente, 
d’une terminologie variable : l'abbé Ribet, dans les 
diverses éditions de son traité bien connu, parle de 
suspension, d’ascension, de vol extatique, mais jamais de 
lévitation. On trouve aussi chez d’autres (Imbert-Gour- 
beyre, Mgr Farges) l’expression extase ascensionnelle. 
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Ou bien, on parlait encore d’extase d’élévation, de 
ravissement corporel. Aucun de ces termes n’avait le 
degré de généralité qu’il fallait. 

Il est donc naturel, qu’en dépit de quelques protesta- 
tions 1, le mot lévitation ait été communément adopté 
(Dictionnaire théologique de Vacant, art. extase; Tan- 
querey, Précis de théologie; Poulain, Les grâces d’orai- 
son, ete., etc..). Il correspondait à un besoin. 

5. La question de la lévitation, dans son ensemble, 
sous ses divers aspects, n’a Jamais, que je sache, fait 
l’objet d’une étude méthodique. Pour la lévitation des 
saints, les manuels de théologie mystique ne font que 
l’effleurer, y consacrant tout au plus un chapitre. De 
plus, les quelques cas, — toujours les mêmes, — qu’on 
y cite, sont acceptés sans discussion et cette absence 
délibérée d’esprit critique est propre à détourner de 
ces faits l’attention de beaucoup d’esprits sérieux. 
C’est ainsi, pour n’en donner qu’un exemple, que 
Mer Farges, dans son livre sur Les phénomènes mystt- 
ques, donne saint François d'Assise commet le premier 
extatique dont l’élévation spontanée au-dessus du sol 
ait été officiellement constatée 2? ». Or, comme on le 
verra (livre IL, ch. III, $ 4), non seulement les lévita- 
tions de saint François n’ont jamais été officiellement 
constatées, mais 1l est impossible de leur découvrir le 
moindre fondement historique. 


6. Les seules études de quelque étendue consacrées 
à ce phénomène sont, à ma connaissance, les sui- 
vantes : 

a) Un article anonyme paru en 1875 dans le Quar- 


1. Le P. de Bonniot lui trouvait une allure « baroque » et disait 
qu’il avait été inventé dans un but rationaliste (Le Miracle et ses 
contrefaçons, p. 366, n. 1). 

ZT IL p.272: 


de 
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terly Journal of Science : Human Levitation, ilustrating 
certain historical miracles ; 

b) Un livre de de Rochas paru en 1897, sous le 
titre : Recueil de documents relatifs à la lévitation du 
corps humain, et complété, en 1901, par un article des 
Annales de sciences psychiques : Le lévitation du corps 
humain ; 

c) Un article de Mgr Elie Méric, paru dans la Repue 
du monde invisible (mars, avril, juin, 1899) sous le titre : 
Le vol aérien des corps ; 

d) Une étude publiée par le Père Thdraton, dans les 
numéros d'avril et mai 1919, de la revue The Month. 

Il est vraisemblable que d’autres travaux ont été 
publiés sur le même sujet. Je ne les connais pas. 

On retrouve dans les trois premières études le défaut 
grave que j'ai signalé dans les manuels classiques de 
théologie mystique : les exemples recueillis sont tenus 
d'office pour authentiques ou du moins on ne tente 
aucune discrimination entre les cas cités. Celle qui est 
en apparence la plus importante, le petit livre de de 
Rochas, est, de fait, extrêmement faible. Sans vouloir 
médire d’un ouvrage où J'ai trouvé, au début de mes 
recherches, des indications utiles et où la documenta- 
tion sur les lévitations médiumniques est assez com- 
plète pour l’époque, il est impossible de n’en pas 
signaler ici les insuffisances. « Rochas, écrit M. Sudre 1 
a réuni sur ce sujet (la lévitation) une documentation 
complète »; et, selon le D' Richet ?, le même ouvrage 
serait un « excellent petit mémoire plein de sagesse et 
d’érudition ». 

En fait, la partie nc dont l’importance 
est capitale, tant par la masse générale des documents 
que par la qualité de certains d’entre eux, a été, chez 


1. Introduction à la métapsychique humaine, p. 247. 
2. Traité de métapsychique, ch. IV, p. 692, n. ?. 
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de Rochas, manifestement négligée. Ce qui n’est pas 
répétition de l’abbé Ribet a été copié textuellement 
dans l’article du Quarterly Journal of Science. Aucune 
citation n’en est faite, mais des erreurs provenant d’une 
traduction malhabile servent de référence ! Enfin 
cette compilation incomplète et sans classement ne 
comporte, elle non plus, aucune vue critique et même 
expose avec un sérieux exagéré les théories les plus 


_ fantaisistes sur le mécanisme de la lévitation. C’est 


dire que l’ouvrage de de Rochas, loin d’être « complet », 
comme on nous le disait plus haut, est une simple 


_ ébauche où manque même le mérite d’avoir amorcé un 


plan. Les services qu’on en peut attendre se bornent 
à une assez vague orientation, au point de départ. 
Une étude plus limitée, mais originale, critique, et 


des plus suggestives est celle du Père Thurston. Volon- 


tairement, l’auteur, n’a traité que quelques points, 
mais il l’a fait avec beaucoup de sagacité. En outre, 
il cite plusieurs cas intéressants et peu connus. Ce tra- 
vail est à peu près exclusivement hagiographique et 
l’auteur y laisse de côté les hypothèses explicatives. 
Tout fragmentaire qu’il soit, il m’a beaucoup instruit. 


7. Les remarques qui précèdent n’ont pas pour but 
de faire ressortir l’excellence du présent ouvrage, 
mais bien au contraire, de me servir d’excuse, en 
montrant que, dans cette matière à peine défrichée, 


j'ai quelques titres à l’indulgence du lecteur, pour les 


1. Par exemple saint Luc le Jeune est appelé Luke de Sothé- 
rium, parce que le texte anglais donne Luke of Soterium; Ambroise 
de Sienne (de la famille des Sansedoni) est appelé Ambroise Santé- 
donius (texte anglais : Ambroise Sansedonius); le Robert of Salen- 


tum (Robert de Salente) de l’anglais est devenu Robert de Solen- 


thum: sainte Lutgarde est restée sainte Lutgard, et Colette de 
Corbie, Colète de Ghent, toujours à cause de l'original. L'auteur 


_ renvoie aux tomes des Acta Sanctorum sans mentionner les mois 


ignorant qu’il y a autant de tomes I, II, III, etc., que de mois. 
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lacunes de mon information ou les faiblesses de ma 
méthode. : 

On trouvera ici, je le crains, — surtout dans la 
ITe section de la [Te partie du livre premier — beaucoup 
de monotonie, dans le fond et dans la forme : parlant 
toujours des mêmes choses, Je ne puis varier incessam- 
ment le langage... Pour les faits hagiographiques, qui 
se suivent si pareillement, tout le long de neuf cha- 
pitres, on dira qu'il ne fallait retenir que les plus 
marquants, les mieux circonstanciés. J’ai préféré 
verser d’abord pêle-mêle toutes mes pièces au dossier 
traditions et faire ensuite mon tri publiquement, ou 
plutôt montrer, par des exemples, comment ce tri peut 
être fait. Cette méthode sent le chantier et alourdit 
le livre. Mince défaut, dans un essai de ce genre, si le 
lecteur y gagne, outre un sentiment de sécurité, de 
pouvoir lui-même, après moi, refaire la besogne à sa 
guise. 

C’est pour la même raison, — pour que cette inde 
puisse servir à certains d’instrument de travail, — que 
je n’ai pas hésité à surcharger mes bas de pages de cita- 
tions massives et dans le texte latin. Donnant ainsi 
les passages des biographies des Bollandistes, je puis 
me permettre d’aller de suite, dans mon texte, àl’essen- 
tiel, et ceux qui seront plus curieux des détails, ou qui 
voudront contrôler la loyauté de mon adaptation, le 
pourront faire sans recherches difficiles. 


8. Le premier livre de cet ouvrage est strictement 
descriptif. J’y rapporte avec une parfaite indifférence 
tout ce que l’on a dit sur la lévitation, sans me soucier 
jamais de la réalité des faits. Le nombre de pages 
consacré à tel ou tel saint n’est pas une indication de 
l'importance que attache aux traditions qui le con- 
cernent. Cela marque que j'avais alors plus de matière, 
sans en impliquer la qualité. 


nat: 
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9. Il eût fallu encore plusieurs années, beaucoup de 
travail, et des loisirs qui me manquent, pour donner le 
livre que je voudrais. Je me décide à publier celui-ci 
avec ses défauts, dans l’espoir qu'il servira de base et 
de cadre à un ouvrage plus riche de faits, de preuves 
et d’aperçus. Cela pourra se faire, si des lecteurs veulent 
bien rectifier mes erreurs et combler mes lacunes. Je 


sollicite donc les critiques et les communications et j’en 


assure à l’avance les auteurs de ma reconnaissance. 


10. Je termine cette introduction en remerciant tous 
ceux qui ont bien voulu m'aider de quelque manière 
à mettre ce livre sur pied. Ils sont si nombreux que je 


ne puis les citer nommément. 
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_ Première Partie 


À 


pou DIVERSES EN ne 


CHAPITRE PREMIER 


Antiquité, Inde, Chine, Islam 


$ 1. Croyances grecques. 


 Niles documents de l’ancienne Egypte, ni ceux d’As- 
syrie ou de Babylonie ne nousrenseignent, que je sache, 
sur la croyance qui pouvait exister, dans la magie ou la 
religion de ces pays, en des faits de lévitation. La Grèce 
classique ne semble pas non plus s’être imaginé com- 
munément que l’homme pût, à l’occasion, s’affranchir 
de la force qui l’attache au sol. Et même, selon $. Re:i- 
nach 1, l’esprit grec montre sa tendance positive en 
n’accordant pas aux dieux le pouvoir de s’enlever dans 
les airs sans l’aide de quelque machine: Hermès, avant 
de prendre son vol, doit lacer à ses chevilles des talon- 


nières d’or : 


Primum pedibus talaria nectit 
_Aurea… 


et si Aphrodite traverse l’espace, c’est dans un char 
qu'entraînent des colombes ou des cygnes. A plus forte 
raison un simple mortel comme Abaris, le magicien 


4 


1. Culles, mythes et religions, t. II, p. 49-50, 


/ 
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D bonbon, n'aurait pu mériter son surnom d’aéro- 


_ bate sans la flèche d’or donnée par Apollon f. 


Mais est-1l permis de juger des croyances plus intimes 
_ de l’âme grecque sur cette imagerie populaire? C’est 
bien douteux. Les brodequins ailés d’Hermès ou le char 


de Cypris ne nous disent pas plus ce que les mystes 


pensaient de la lévitation que les ailes des anges ne 
nous révèlent la croyance de la théologie catholique 
en l’agilité des corps glorieux. Comment croire que 


_ parmi les initiés des sectes et les fidèles des thiases, si 
convaincus des vertus théurgiques de l’ascèse, ait 


régné ce positivisme placide? Les. Pythagoriciens, par 
exemple, tout imbus d’occultisme, auraient-ils été sans 
connaître les traditions de l'Inde sur le pouvoir du 
yogui, dont le corps éthérisé par la mortification, 
s’enlève au-dessus du sol dans un accès de jubilation 
extatique? Le chef de le secte, lui-même, selon Por- 
phyre et Jamblique ? n’a-t-1l pas joui du pouvoir de 


se transporter à travers les airs? 


Au début de l’ère chrétienne, Damis, disciple d’Apol- 


_ lonius de Tyane, non seulement croit en ce prodige, 
. mais dit avoir vu, lui-même, les brahmanes « s'élever 


en l’air à la hauteur de deux coudées, non pour étonner 


_ (car ils se défendent de ce genre de prétention) mais 
_ parce que, selon eux, tout ce qu’ils font en l’honneur du 
_ Soleil à quelque distance de la terre est plus digne de 
ce dieu »°. Dans un autre passage de la vie d’Apollo- 


nius, on voit encore les brahmes flotter dans le vide, 


1. Zamblichi de Pythagorica Vita, ch. XXVIII. 

2. Porphyrii de vita Pyihagoræ, ch. XXVII; cf. Jamblique, ibid. 
_ Selon ces auteurs, dont le second a dû copier le premier, Pytha- 
gore se fit voirle même jour à Métaponte et à Tauromenium. Il 
n’est pas dit précisément qu’il s’agisse d'un transport matériel et 
. l’on pourrait croire à une bilocation, mais le rapprochement avec 
Abaris doit faire préférer la première hypothèse. 

3. Philostrate Apollonius de Tyane, I, III, ch. XV, p. 106. 
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au cours d’une cérémonie rituelle : « [ls arrivèrent à 
une fontaine qui, au rapport de Damis, qui la vit 
ensuite, ressemble à la fontaine Dircé en Béotie. 
D'abord, ils se déshabillèrent et se frottèrent la tête 
avec un parfum semblable à de l’ambre : cela les 
échauffa tellement qu'il s’échappa de la vapeur de leur 
corps, et qu'ils furent couverts de sueur comme s'ils 
avaient été dans une étuve. Ensuite ils se jetèrent dans 
l’eau, et, après s’être lavés, ils s’avancèrent vers le lieu 
saint, la tête couronnée et le cœur tout à leurs hymnes. 
Puis ils se mirent en rond, formèrent un chœur, dont 
ils donnèrent la conduite à Tarchas, et frappèrent la 
terre du bout de leurs baguettes; et la terre se gonflant 
comme les flots de la mer, les enleva en l’air à la hau- 
teur de deux coudées. Pendant ce temps, ils chantaïent 
un chœur semblable au péan de Sophocle, qu’on 
chante à Athènes en l'honneur d’Esculape. Quand ils 
furent redescendus à terre, larchas appela le jeune 
homme qui portait l’ancre et lui dit d’avoir soin des 
compagnons d’Apollonius !». 

On trouve encore, au même siècle, chez Lucien, une 
trace de cette croyance. Le satiriste est loin de croire, 
pour sa part, à ces faits merveilleux, mais Kleodemos, 
qu’il met en scène, affirme avoir vu un sorcier s’enlever 

dans les airs, en plein jour, et marcher sur les eaux 2. 

Jamblique cite la lévitation parmi les signes de pos- 
session divine 8 et lui-même, selon Eunapius, aurait 
été vu par ses esclaves, alors qu’il priait, élevé de plus 
de dix coudées au-dessus du sol, le corps baigné d’une 
lumière dorée 4. 

On raconte, enfin, que le jour de son initiation aux 

mystères de Diane, à Ephèse, Julien l’Apostat fut 


l.1bid: 1. T1 ch. XVIL p.109: 

2. Philopseudès, 13. 

3. De mysteriis, 3° section, $ 5. 

4, Vie de Jamblique, p. 13, par. 22-25. 
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emporté dans l’air par Maxime, son initiateur, dans la 
crypte du temple en ruines. Voici comment Lamé rap- 
porte cette scène, d’après Théodoret et Grégoire de 
Nazianze : « Alors Maxime, comme s’il eût embrassé 
un être invisible, étendit les bras, pencha la tête en 
arrière, et s’élevant en l’air, il y resta suspendu, immo- 
bile, entouré d’une nuée lumineuse (...). Julien avança 
sans hésiter, comme mû par une force supérieure (...). 
_ Aussitôt Maxime le saisit par les cheveux, l’entraîna 
après lui, et ils se mirent à tourner autour de la caverne, 
à quelques pieds de terre,avec une rapidité croissantet», 


ù 
$S 2. Bouddhisme. — Les fakirs. 


Les traditions indiennes sur la lévitation des ascètes 

. étaient, on l’a vu, connues des Grecs, au temps d’Apol- 

_lonius. Elles l’étaient sans doute bien avant. Ces tradi- 

_ tions sont très anciennes. Gôtama et son ancêtre Maha 

Sammata pouvaient s’élever dans l’air. L’ascète boud- 

_ dhiste arrivé à la perfection (trdhi) a la faculté de lévita- 

tion. Il s’élève au-dessus de terre volontairement ou 
par effet de la joie extatique (udwega pritr) ?. 

_ Si l’on en croit les récits de certains voyageurs, les 

_ ascètes de l’Inde moderne ne seraient pas moins bien 

. doués que le Bouddha lui-même. Louis Jacolliot,magis- 

…  trat français qui vécut aux Indes, raconte qu'il vit un 

.  fakir, Covindassamy, s’élever de deux pieds au-dessus 

du sol. Ce fakir venait de Trivanderam, près du cap 

_ Comorin, et se trouvait de passage à Bénarès. Il s’était 


1. Julien l’ Apostat, p. 48 et suiv. | 
…__ 2. Hardy, Manual of Buddhism, pp. 38, 126, 150; Eastern Mona- 
… chism, pp. 272, 285, 382. Cf. E. Burnouf, Introduction à l’histoire 
_ du Bouddhismeindien, t. I, p.183,250, 312; Oldenberg, Le Bouddha, 
NUCh: IV, p. 183. 
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logé dans une paillote, au bord du Gange, non loin 
de la maison occupée par Jacolliot, s’y livrant au jeûne 
et à la contemplation. Un jour, l’auteur le vit se sou- 
tenir dans le vide, sur la terrasse de sa maison, appuyé 
simplement d’une main sur la pomme d’une canne en 
bois de fer, après avoir prononcé quelques formules 
magiques, et rester ainsi vingt minutes suspendu, les 
jambes croisées à l’orientale. Une autre fois, le phéno- 
mène eut lieu sans appui : « Au moment où il me quit- 
tait pour aller déjeuner (...), le fakir s’arrêta à l’em- 
brasure de la porte qui conduisait de la terrasse à 
: l'escalier de sortie, et, croisant les bras sur la poitrine, 
_ il s’éleva ou me parut s’élever peu à peu sans soutien, 
sans support apparent, à une hauteur d’environ vingt- 
cinq ou trente centimètres. Je pus fixer exactement 
cette distance grâce à un point de repère dont Je m’assu- 
rai pendant la durée rapide du phénomène. Derrière le 
fakir se trouvait une tenture de soie servant de por- 
tière, rouge, or et blanc, par bandes égales, et Je remar- 
quai que les pieds du fakir étaient à la hauteur de la 
sixième bande. En voyant commencer l'ascension, 
j'avais saisi mon chronomètre. La production entière 
du phénomène, du moment où le charmeur commença 
à s’élever à celui où 11 toucha de nouveau le sol, ne dura 
pas plus de huit à dix minutes. Il resta à peu près cinq 
minutes immobile dans son mouvement d’élévation 1 ». 
De Rochas, à qui J’emprunte cette citation, rapporte 
d’autres faits du même genre, d’après des récits publiés 
dans le T'heosophist en 1880 ?. Chacun, enfin, connaît 
l’histoire classique du Rope-trick, répétée si souvent 
par les folk-loristes anglo-hindous, où l’on voit un 
fakir se perdre mystérieusement dans l’espace, avec 


1. Jacolliot, Voyage au pays des fakirs charmeurs, p. 61, cité par 
de Rochas, Recueil, etc., p.8 et suiv. 
2. De Rochas, Ibid. p. 11 et suiv. 
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son boy, en grimpant après une corde qu'il a lancée en 
NES À 
fair À 


& 3. Taoïsme et Bouddhisme chinois, 


Selon les livres taoïstes, après une ascèse convenable, 
le corps du sage se fluidifie au point de devenir plus 
léger que l’air. C’est ce qui se passa pour le célèbre 
Lie-tzeu, disciple de Lao-chang, quand, au bout de 
neuf ans, il eut conquis la parfaite indifférence ?. 

Les traditions du bouddhisme chinois sont semblables 
à celles du bouddhisme indien : l’ascète parvenu au 
quatrième degré de contemplation, acquiert la faculté 
de s’enlever dans l’air et de se transporter dans l’es- 
pace Ÿ, tout comme le faisait le Bouddha quand il se 
rendit par cette voie à Kapilavasta, pour y assister 
son père mourant 4. | 

La notion de transport aérien surnaturel se rencontre 
encore, en Chine, dans ces traditions sans nuance doctri- 
nale que le Père Wieger range sous l’étiquette folk-lore 
hybride. C’est ainsi que Kia cheu-fang fut enlevé au ciel 
par un tao-cheu (bonze) : « Ferme les yeux, dit celui-ci. 
Prends mon bras. N’aie pas peur! » Kia cheu-fang se 
sentit enlevé dans l’espace. Le vent sifilait et, au- 
dessous, on percevait le grondement des vagues qui 
déferlent. Après avoir passé quelques instants au ciel, 


1. Une version récente se trouve dans R. Schmidt, Fakire und 
Fakiritum, p. 167-168. Cf. pour une bibliographie du sujet, L. Mas- 
signon, La passion d’'Al-Hallaj, t. 1, p. 82. Voir encore dans Wier 
(De præstigiis dæmonum, lib. II, cap. 7), une ancienne version 
européenne très fantaisiste du Rope-Trick. vi \ 
2.L. Wieger, Histoire des croyances religieuses et des opinions phi- 
losophiques en Chine, p. 190. 
3. Ibid., p. 426. 
4. Ibid., p. 482. 
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Kia cheu-fang fut ramené à son village par le tao- 
cheu 1. 

Parfois, le pouvoir de lévitation n’est pas attaché à 
un certain genre de vie, maïs à la possession d’un 
charme. On avale le charme, en pensant à l’endroit où 
l’on veut aller et le transport se fait. Telle est la doc- 
trine de Keue-houng, théoricien fameux du taoïsme 
magique ?. 


$ 4, Mystique musulmane. 


C'est une tradition bien établie de la mystique 
musulmane que la croyance en la lévitation de l’ascète. 
Dans un de ses opuscules, le Minhäyj al-abidin (Chemin 
assuré des dévôts), al-Gazzali cite la lévitation et la 
marche sur les eaux parmi les charismes dont Dieu - 
favorise son serviteur fidèle * : 

Le cheikh Djilâni (Bagdad, xri° siècle) était, dit-on, 
soulevé en l’air, au cours de séances assez semblables 
aux exhibitions médiumniques 4. Le poète et mystique 
persan Jalâl al Dîn Roûmi (+ 1273) raconte dans son 
Mathnawt qu’un certain shaykh, soupçonné d’avoir 
volé des perles, fit éclater son innocence par une maJes- 
tueuse lévitation, accomplie en mer, du pont d’un 
navire 5, Jalâl Roûmi, lui-même, possédait dès l’en- 
fance des dons analogues. Un jour qu'il jouait avec 
d’autres enfants sur le sommet d’un toit, un de ses 
camarades lui demanda s’il serait possible de sauter 


1. 1bid., p. 632. 

2. Ibid., p. 401. 

3. Asin Palacios, Une iniroduction musulmane à la vie spirituelle, 
40. 


Le 


4. Carra de Vaux, Les penseurs de l'Islam, t. IV, p. 244. 
5. The Masnaui, by Jalâälu’d-dîn Rumi, B00k II, translated by 
C. E. Wilson, t. À p. 304. 
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de là sur le toit d’une autre maison. Jalâl Roûmi répon- 
dit que c'était un exercice digne des chats mais non 
des hommes. « Elançons-nous plutôt vers le ciel! » 
s’écria-t-il, et, bondissant dans l’air, 1l disparut à la 
vue des enfants qui se mirent à crier d’épouvante. Un 
instant après Roûmi reparut. Il dit que des êtres 
célestes l’avaient enlevé, puis ramené sur terre !. 
D’après la tradition de l’ordre qu'il a fondé (les 
mawlawtyah, derviches tourneurs), Roûmi, chaque fois 
qu’il s’absorbait dans la prière, s'élevait de son siège 
et se mettait à tourner ?, 

On attribue le même prodige à al Hosayn-[bn- 
Mansour, dit al-Hallay (+ 992), à qui M. L. Massignon 
a consacré une savante monographie. Un ancien disci- 
ple d’al-Halla], al-Sâmarri, devenu témoin à charge 
dans le procès qui devait finir par l’exécution du mys- 
tique, déclara au vizir Hâmid, qu'il avait vu son maître 
s’enlever dans les airs ?, 


1. J.-P. Brown, The Darvishes, p.250. 
2. Ibid., p.255. 
3. L. Massignon, A/-Hallaj, t. T, p. 263. 
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Sorciers et Démoniaques. 


$. 1. Traditions des sauvages. 


a) Sorciers. 


Les sorciers australiens, suivant les récits assez 
confus recueillis par les ethnographes, passent pour 
jouir du pouvoir de se rendre à travers les airs dans les 
régions célestes où leur sont conférées des vertus magi- 
ques. Plus exactement, ces transports aériens s’opèrent 
grâce à leurs esprits protecteurs, à moins que, parfois, 
les sorciers ne soient censés se hisser par une corde qui 
leur est lancée du ciel, ou que, suivant la tradition des 
Theddora,ils ne projettent de leur bouche, à la manière 
d’araignées ou de chenilles, une sorte de filament par 
où ils grimpent ! D’autres, une fois devenus bangal, 
peuvent se léviter grâce à leurs plumes. Telle est la 
théorie des Boandik, des Arunta de l’ouest et des 
Mungaberra ?. Howitt a recueilli les confidences d’un 
magicien kurnaï, nommé Mundauin qui prétendait que 
les mrarts (esprits) l’avaient un jour enlevé dans les 
airs. Un homme du même campement confirmait 
l’histoire : une nuit la femme du sorcier s'était écriée : 


1. A. W. Howitt, The Native Tribes of South-East Australia, 
p.388-389. Autres sources dans Mauss, L'origine des pouvoirs magi- 
ques dans les sociétés australiennes, p. 18. 

2. Mauss, p. 22 et suiv. 
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«Le voilà qui s'envole! » On l’avait alors entendu 
siffler dans l’air, tantôt d’un côté, tantôt de l’autre... 
Une autre fois, le même Mundauin s'était enlevé 
pareillement et l’on avait entendu sa voix se mêlant 
à celle des mrarts sur la cîme des arbres. Ces mrarts 
s'étaient laissé interroger, donnant des renseignements 


sur les mouvements d’une tribu voisine et sur ceux des 


_ Blancs. À la suite d’une séance, un autre magicien, 


après avoir convoqué les esprits, qui répondirent aux 
questions comme précédemment, fut trouvé endormi 
au sommet d’un arbre presque inaccessible, où il avait, 
disait-1l, été transporté 1 Le même auteur a trouvé 
des traditions semblables parmi les tribus du groupe 
Wotjobaluk. Dans une de ces tribus, était une voyante 
que l’on disait lévitée par les esprits, dont elle tirait 


des renseignements sur les morts ?. 


Chez les Indiens d'Amérique du Nord, les sorciers 
passaient pour jouir de pouvoirs semblables. Non seule- 
ment les esprits s’emparaient de leur corps par la 
possession mais les enlevaient parfois au-dessus du 
sol $. Bien mieux, un missionnaire français, le P. Pape- 
tard, supérieur des Missions africaines à Nice, raconta 
au DT Imbert-Gourbeyre que « durant son séjour dans 
l’Orégon (...), il avait vu plus d’une fois les sorciers 
s’élever en l’air à deux ou trois pieds au-dessus du sol 
et marcher sur les crêtes des herbes » 4 

Au Congo, les affiliés à la société secrète du Bouiti, 
disent que des initiés restent parfois suspendus pendant 
plus de dix minutes à un mètre du sol 5. D’autre part, 
le Père Trilles raconte avoir vu des initiés de la confré- 
rie du MN gil (chez les Fân) s’enlever à l’extrémité d’une 


1. Howitt, Ibid. p. 391. 

2. Ibid., p. 393. 

3. Lafiteau, Mœurs des sauvages amériquains, t. I, p. 383. 

#4. Imbert-Gourbeyre, Les stigmatisées, t. II, p. 246. | 

5. Le Scao, Au pays de Sette Cama, cité par Trilles, Le totémisme 
chez les Fân p. 51. 
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perche, dans des conditions qui font de ce soulèvement 
une sorte de lévitation 1. 

Aux traditions sur la lévitation se rattache la 
croyance au transport aérien et nocturne des sorciers 
pour se rendre à leurs réunions ou commettre quelque 
méfait. On la trouve chez presque tous les peuples 
et elle est particulièrement répandue parmi les tribus 
de l’Afrique bantoue. Pourtant, le lien entre les deux 
ordres de faits est assez ténu : il ne s’agit plus ici d’un 
déplacement matériel du corps humain, mais du voyage 
d’un moi fluidique, détaché pour un temps du corps 
entransé, et qui prendra, le plus souvent, la forme d’un 
feu follet, d’un globe de feu, d’un oiseau ou d’un autre 
animal ?. 


b) Possédés. 


Parfois le transport aérien n’est pas attribué à un 
pouvoir sui generis n1 à la faveur d’un esprit protec- 
teur, mais à une brimade d’esprit malin qui possède 
ou obsède le lévité. Les nègres d'Afrique racontent que 
certains d’entre eux sont ainsi enlevés au sommet des 
plus hauts baobabs, où on les trouve ensuite étroite- 
ment ligotés par des lianes. Le P. Picarda, missionnaire 


1. Trilles, La sorcellerie chez les non-civilisés, p. 181-182. Cf. le 
même récit, avec schéma explicatif, dans Leroy, La raison primi- 
tive, p. 170. : 

PAR Filles, Le iotémisme chez les Fân, p. 455. Nassau, Fetichism 
in West Africa, p. 123. Junod, Les Ba-Ronga, p. 428. Cf. B. Mali- 
nowski, Argonautis in the Western Pacific, p. 238 sq. Cet auteur 
insiste sur l’absence de systématisation de la pensée indigène sur 
cette question aux îles de Trobriand. La croyance courante est 
qu’une sorcière (voyova) peut envoyer de son corps naturel une 
substance fluidique (kapuwana) qui prend diverses formes et se 
transporte où elle veut. Mais on trouve aussi chez les mêmes 
populations la croyance dans le transport effectif du corps maté- 
riel de la sorcière. On rencontre la même conception en Nouvelle- 
Guinée. Cf. CG. G. Seligmann, The Melanesians of New-Guinea, 
p. 640. 
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au Zanguebar, a rapporté avec détails, les résultats. 
d'une enquête qu'il fit sur un cas de ce genre {. 


S 2. Traditions des civilisés. 


a) Sorciers. 


En Europe, les traditions relatives au transport 
aérien des sorciers ne diffèrent pas de celles des sau- 
vages. Tantôt le sorcier est censé traverser l’espace en 
s’aidant de quelque appareil, tantôt 1l le fait sans appui 
d'aucune sorte. Ou bien encore c’est son esprit qui, 
abandonnant son corps en état cataleptique, se dirige 
à son gré dans les airs. Tout cela est bien connu et Je 
renvoie simplement le lecteur aux ouvrages classiques 
de démonologie ?. 

Un cas célèbre où un magicien est supposé s'être 
enlevé dans l’air est celui de Simon qui vint, dit-on, 
s’abîmer sur le sol, en présence de Néron *, 

Un autre cas, Souvent cité, de Ltation ebtétitié 
par démonolâtrie est celui de Marie-Madeleine de 
Cordoue, abbesse franciscaine contemporaine de sainte 
Thérèse. Madeleine passa quarante ans pour une sainte. 
Princes de l’Eglise et princes laïques la visitaient et 
la vénéraient. La femme de Charles-Quint l’appelait 
sa très chère mère. Un beau jour, au cours d’une 
maladie, elle déclara qu’elle était liée depuis l'enfance 
par pacte diabolique d’où lui venaient tous ses pres- 


1. Autour de Mandéra. Notes sur l'Ouzigoua, etc., p. 272-273. 

2. Del Rio, Disquisitionum magicarum.…, 1. 11, Q. XVI. Goerres, 
€. V, ch. XVII. 

3. Tradition tardive. Const.Apost.,1. 6, Migne, Patr. gr.t.1I,col. 
930; Arnobe, Adversus gentes, 1. 2, n. 12, Migne, Patr. lat. t. A 
col. 828; Sulp. Dev HIS E 2, C 28, Migne, t. XX, col. 145. 
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tiges. Parmi ceux-ci était la lévitation et, au cours de 
cérémonies, on la vit s’élever de trois coudées et plus 
au-dessus du sol 1, La même chose arrivait à un domes- 
tique du président de l’élection de Brioude, initié par 
son maître à la magie, et qui s’enlevait parfois de terre, 
à l’église, à la vue de tout le monde ?. 


b) Démoniaques. 


Pour les démoniaques proprement dits, les possédés, 
ou les obsédés, les relations sont plus abondantes et 
explicites. Voici quelques faits que Je tire de docu- 
ments connus. Je ne vise pas à être inédit ou complet. 
Il s’agit d’un simple échantillonnage au delà de quoi 
l’on ne trouverait que répétition, superfluité et ennui. 

Décrivant la manière dont saint Martin exorcisait, 
saint Sulpice Sévère écrit : « J’ai vu, à l’approche de 
Martin, un démoniaque se soulever et demeurer en 
l’air, les bras étendus, de sorte que ses pieds ne repo- 
saient pas sur le sol (...). Vous auriez vu ces malheu- 
reux agités de diverses façons: les uns étaient soulevés 
et suspendus en l’air les pieds en haut sans que cepen- 
dant leurs habits vinssent à retomber sur leur visage 
et à découvrir leur corps de manière inconvenante à. 
On tirerait de saint Hilaire ou de saint Paulin des cita- 
tions analogues 4 On lit encore, dans la vie de sainte 
Geneviève 5 et dans celle de saint Vincent Ferrier que 


1. Acta Sanctorum, t. VII d'octobre, p. 569 B : « In solemni 
pompa festorum dierum ad tres et amplius cubitos in sublime 
efferebatur. » Autres détails, ibid., 151 A, 227 EF, 687. 

2. Fléchier, Mémoires sur les grands jours tenus à Clermont. 
en 1665, p. 63. 

3. Sulp. Sev., Dial. III, Ch. VI, Migne, Patr.lat., t. XX, col. 215. 

4.S. Hil. Lib. contra Const., Migne, Patr.lat., t. X, col. 584-585. . 
S. Paul., In Natal. S. Fel., 70; De Vita S. Martini,8, Migne.,t. LXI, 
col. 1090. 

5. À. S., t. I de janv. p. 140. 
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des énergumènes, en leur présence, restèrent suspendus 
ou se mirent à voler 1, 

Les lévitations d’une possédée de Louviers, Françoise 
_ Fontaine, exorcisée en 1591, ont été enregistrées dans 
un procès-verbal, dont l’original se trouve à la Biblio- 
thèque Nationale 2. On y lit que Françoise, en présence 
du Prévôt Morel, de son greffier et d’autres personnes 
fut « enlevée en l’air environ deux pieds hors de terre, 
toute droicte », puis, étant retombée aussitôt de tout 
son long, fut traînée ainsi à travers la salle, au grand 
étonnement de tout le monde #. À un autre moment, 
comme le Prévôt lui lisait en manière d’exorcisme 
l’évangile selon saint Jean, la possédée, qui était éten- 
due par terre sur le dos, s’éleva de trois ou quatre 
pieds et fut ainsi transportée horizontalement dans la 
_ direction de l’exorciste improvisé, lequel en eut si 
- grande «trémeur » qu’il s’enfuit dans l’enceinte réservée 
aux juges où 1l se barricada : 

« Ce faict, lad. Françoise estoit tombée de rechef sur 
son doz contre terre, se deiettant çà et là, ce que voiant, 


1. Fages, Histoire de S. Vincent Ferrier, t. 1, p.214. 

2. Original d’un procès-verbal, fait pour délivrer une fille possédée 
par le malin esprit à Louuiers où il y a de grandes preuues d’une 
véritable possession du démon, MS n° 24122 du fonds français. 

3. « Et estans entrez dans lad. iurisdiction, la porte et entrée de 
laquelle est dans le porche et allée de lad. prison, icelle Françoise 
ne seroit entrée que environ six pas dans lad. iurisdiction, et nous 
et nostred. greffier sommes entrez dans le parquet où est la chaire 
du iuge et se tient la iurisdiction, et comme nostred. greffier com- 
mençoit à escripre nostre présent procès-verbal, que nous luy 
nommions, il s’estoit escryé, et nous auoit monstré lad. Fontaine 
qui estoit auprez la porte de ladite iurisdiction, laquelle nous auons 
veu enleuer en l’air enuiron deux piedz hors de terre, toute droicte, 
et aussy tost estoit tombée à terre sur son doz, toute de son long, 
ayant les deux bras estendus comme vne croix, et aprez, icelle 
traisnée la teste deuant, estant tousiours sur son doz, le long de 
lad. iurisdiction, sans que personne la touchast ny feust auprez 
d’elle, comme led. la Prime geollier, ledit Nicolas Pellet, vallet 
dudit geolier, sa femme et plusieurs prisonniers qui estoient venuz 

dans lad. iurisdiction, ont veu chose qui nous estonnoit grande- 
ment.» (p. 25). 
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nous sommes aduisez que l’éuangille saint lean auoit 
beaucoup de puissance contre les Diables, nous estant 
délibéré de la dire; et de peur que lad. Françoise ne 
s’aperceust de ce que nous voullions faire, nous nous 
sommes couuert le visage de nostre manteau, iusques 
au-dessus des yeulx; ayant approché d’icelle Françoise, 
auons faict le signe de la croix deuant et derrière nous, 
comme l’on a accoustumé de faire quand l’on dict 
l’éuangile à l’église, et commencé à dire : Initium sancti 
Euangelit secundum loannem. In Principio erat Verbum: 
et comme nous continuyons à dire lad. éuangille, le 
corps de lad. Françoise qui estoit lors contre terre, la 
face en hault, les bras estenduz comme vne croix, a 
commencé à se trayner contre terre, la teste deuant, 
descoiffée, les cheveux hérissonnés, et aussy tost 
s’estoit le corps d’icelle Françoise esleué hors de terre 
de trois à quatre piedz de hault, de son long, la face en 
hault, et porté le long de lad. jurisdiction, sans toucher 
à rien, n1 veu aucune chose qui la retint, estant led. 
corps ainsy en l’air venu droit à nous, qui nous a donné 
vne tremeur et été occasion que nous sommes retirez 
dans le parquet de lad. iurisdiction et fermé la porte 
sur nous, continuant tousiours lad. euangille saint 
Tean iusques à la fin, lequel corps est tousiours venu 
en l’air et nous a suivy iusques audit parquet, contre la 
porte duquel ledit corps a frappé de la plante des piedz, 
et aussy tost a esté remporté ainsy en l’air, la face en 
hault, la tête deuant, hors lad. iurisdiction; qui a 
tellement espouvanté le geolier, ses serviteurs, nosd. 
archers, et grand nombre de prisonniers qui estoient là 
présens auec plusieurs personnes dudit Louuiers, qui 
s’en sont fuys, les vngs dans lad. prison, et les autres 
dans la rue, ayant fermé les portes sur eulx, et le corps 
de ladite Françoise auoit esté enleué hors de ladite 
iurisdiction et demeuré en l’allée de lad. prison, entre 
la porte d’ icelle et celle de la rue, que ceux qui s’en 


= 
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estoient fuiz auoient fermez; ce que aiant veu et 
considéré, sommes demeurez fort estonné, et 1usques à 
ce que vng nommé Desiardins et aultres prisonniers 
auoient ouuert la porte de la prison, et dict qu’ilz nous 
assisteroient, qui nous a donné occasion de sortir hors 
dudit parquet et de ladite iurisdiction, ayant trouué 
icelle Françoise couchée contre terre, 1oignant la porte 
de ladite prison t ». 

Plus tard, comme le curé Pellet voulait la faire com- 
munier, Françoise fut de nouveau soulevée à plusieurs 
reprises et même emportée dans l’église la tête en bas, 
comme le possédé de saint Sulpice : 

« (...) et icelle Fontaine estant à deux genoux auoit 
esté enleuée fort espouvantablement sans auoir peu 
receuoir le saint sacrement, ouurant la bouche, ayant 
les yeux tournez en la teste auec geste tant effroyable 
qu il auoit esté de besoing, à l’ayde de cinq à six per- 
sonnes, la retirer par ses accoustremens comme elle 
estoit enleuée en l'air, laquelle 1lz auoient iettée à terre, 
ayantz esté contraintz se 1etter sur elle à cause que cela 
la vouloit enlever, sans toutefois veoir ny apperceuoir 
aucune chose, où s’estoit aussy tost présenté ledit curé 
Pellet, qui auoit icelle exorcisée et à elle 1etté de l’eau 
béniste (...). Cela faict, ledit curé auoit de rechef 
présenté la sainte hostye à lad. Françoise, pour laquelle 
receuoir s’estant mis à deux genoulx, led. curé luy 
présentant, icelle Françoise a de rechef esté enleuée 
hors de terre, plus hault que l’autel, comme si l’on 
l'eust prinse par les cheueux, d’une si estrange façon, 
que cela auoit grandement estonné les assistans, qui 
n’eussent 1amais creu veoir une chose sy espouvantable, 
s’estantz tous iettez à deux genoulx contre terre et 
commencé à prier Dieu (:..).» Le curé Pellet ayant 
renouvelé sa tentative, « pour la troisième fois, elle 


1. Ibid., p. 27-28. 
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auoit esté comme deuant empeschée de ce faire, ayant 
esté enleuée pour la troisième fois par-dessus une 
grande forme ou banc qui estoit deuant l’autel où l’on 
célébroit la messe, et emportée en l’air du costé où la 
vitre auoit esté cassée, la teste en bas, les piedz en 
hault, sans que ses accoustremens feussent renuersez, 
au trauers desquelz, deuant et derrière, 1l sortoit une 
grande quantité d’eaue et fumée puante, ayant esté 
plus tourmentée que deuant, auec une telle magnye et 
fureur que s’estoit chose horrible à veoir et incroyable 
à ceulx qui ne l’ont veue, laquelle Françoise fut quelque 
temps ainsy transportée en l’air, sans que l’on la peust 
reprendre, mais en fin sept à huit hommes s’estoient 
iettez à elle, qui auoient icelle reprinse et mise contre 
toret ss) En 

La même scène se renouvela quand on voulut lui 
raser la tête : 

«Et comme led. Baugeois Gautier a baillé le troi- 
siesme coup de raseoir, venant sur l’os coronal de la 
teste, lad. Françoise auoit esté enlevée d’entre les 
mains dudit cirurgien et de nosd. archers, qui la 
tenoient, lesquelz auoient esté contraintz, pour 1celle 
reprendre, courir aprez, estant en l’air, l'ayant reprinse 
par ses accoustremens et icelle mise à terre (....) 
Lequel curé Pellet auoit alors exorcisé lad. Françoise, 
à elle ietté de l’eaue beniste et coniuré led. malin esprit, 
laquelle s’estoit aussy tost reuenue, l’ayant led. Bau- 
geois Gautier faict reprendre par nosd. archers et 
continuer à razer sesd. cheueux; en quoy faisant, elle 
auoit esté de rechef enleuée en l’air fort hault, la teste 
en bas, les piedz en hault, sans que sesd. accoustre- 
mentz se soient renuersez (...) 2». 

Les lévitations non moins mouvementées d’une 
convulsionnaire janséniste, Me Thevenet, ont été 


1. 1bid., p. 59-61. 
2. Ibid., p. 68. 
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décrites par dom La Taste avec des détails qui méritent 


aussi qu'on les rapporte : « Elle s'élevait, dit-il, de 
temps en temps à sept ou huit pieds de hauteur et 
jusqu’au plancher et s’élevant elle emportait à trois 


pieds de terre deux personnes qui pesaient sur elle de 


toutes leurs forces (...). Evénement encore plus prodi- 
gieux en un sens, événement horrible. Pendant que 
Mile Thévenet s'élève, la tête en haut, ses jupes et sa 


chemise se replient comme d’elles-mêmes sur sa tête 
_ (...). De temps en temps aussi, lorsqu'elle était cou- 


d chée, sa tête et ses pieds s leveiett ensemble à plu- 
. sieurs pieds de hauteur 1». 


Pour les célèbres possédées de Loudun, il n° y a pas 


accord entre ceux qui ont étudié les documents. L'abbé 


 Leriche dit qu’au cours des exorcismes on vit deux des 


énergumènes (Elisabeth Blanchard et la mère prieure) 


_ s'élever de terre à deux reprises ?. Selon l’abbé Bré- 
. mond, cette élévation n’eut Jamais lieu ?., D’autre part, 


un médecin de Poitiers, François Pidoux, qui assista 


aux séances, rapporte des faits qui se rapprochent de 


D. dl 


la lévitation. Il déclare, en effet, que certaines des 


sœurs étendues par terre, se relevaient tout d’une 
_ pièce : « ÂAliæ humi jJacentes nec articulatim, sed erecto 


quasi trunco et rigido corpore, se ipsis assurgunt 4 ». 


Parfois les possédés sont moins lévités qu’enlevés 


brusquement. Goerres cite une série de faits de ce 
genre 5. Son ouvrage n’est pas si rare qu'il soit utile 


de les reproduire ici. Ce type de lévitation se rencontre 
aussi dans les récits de missionnaires. Je rappellerai 


À 


pi 


1 


simplement ce que raconte à ce sujet le P. Bouchet, 


1. Dom La Taste, Lettres théologiques, t. IT, p. 1312-1313. 

2. Leriche, Elude sur les EE LA D: 197, 

3. Histoire littéraire, t. V, p.1 

4. In actiones Joliodunensium virginum, p. 37 (cité par Figuier, 


ME Lip. 231). 


. 5. La Mystique, t. IV, ch. XIX, p. 370 et suiv. 
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missionnaire au Maduré. « Une infinité d'idolâtres, 


dit-il, sont tourmentés du malin esprit, et 1ls n’en sont 
délivrés que quand ils ont imploré l’assistance des 


_ Chrétiens (...). Il faut que les maux soient bien pres- 


sans pour en venir chercher le remède à l’église (...). 
Dira-t-on que le seul effort de l’imagination produit 
ces effets merveilleux que nous attribuons au démon? 
Mais peut-on croire que ce soit par la force de l’imagina- 
tion que les uns se voient transportés en un instant 
d’un lieu dans un autre, de leur village dans un bois 
fort éloigné, ou dans des sentiers inconnus 1? » Il 
précise, un peu plus loin, qu’un de ses néophytes « fut 
transporté tout à coup du chemin qui le conduisoit à 
l’église dans un autre ? », mais ne dit pas avoir été 
témoin de ce fait, comme l’affirment plusieurs auteurs 
qui citent cette anecdote ÿ. 


Calmeil, dans son traité sur la folie, cite une lettre 


d’un missionnaire où est relatée une lévitation de 
possédé dont les détails sont curieux : 

« Je m’avisai, dit le missionnaire, dans un exorcisme, 
de commander au démon, en latin, de le transporter 


(indigène possédé) au plancher de l’église, les pieds 


les premiers et la tête en bas. Aussitôt son corps devint 
raide et, comme sl eût été impotent de tous ses 
membres, il fut traîné du milieu de l’église à une 
colonne, et là, les pieds joints, le dos collé à la colonne, 
sans s’aider de ses mains, il fut transporté en un clin 


d’œ1il au plancher, comme un poids qui serait attiré 


d’en haut avec vitesse sans qu'il parût qu'il agît. 
Suspendu au plancher, les pieds collés, la tête en bas, 


1. Lettres édifiantes et curieuses, t. VII, p. 303. 
2. Ibid., p. 305. 

.3. Mirville (Des Esprits, p. 264) fait dire au missionnaire : « Je 
Vis un Indien que j'allais baptiser, transporté... » Et il a eu soin 
de mettre l’interpolation en lettres capitales. Même version dans 
de Rochas (Recueil, p.25) quil’emprunte sans doute au précédent, 
car il reproduit son erreur de référence (p. 304). 
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je fis avouer au démon, comme je me l’étais proposé; 
_ la fausseté de la religion païenne.. Je le tins plus d’une 
demi-heure en l’air, et, n’ayant pas eu assez de cons- 
tance pour l'y tenir plus longtemps, tant j'étais 
_ effrayé moi-même de ce que je voyais, je lui ordonnai 
_ de le rendre à mes pieds sans lui faire de mal... [Il me 
le rejeta sur-le-champ comme un paquet de linge sale, 
sans l’incommoder 1 ». 


Dans certains cas, on ne parle pas de suspension dans 
_ le vide mais d’une extraordinaire agilité, comme cela 
se passait dans l’épidémie d’hystéro-démonopathie de 
. Morzines ?. En mars 1857, deux jeunes filles de Mor- 
_zines (Haute-Savoie) furent prises de crises étranges 
où certains virent un phénomène démoniaque. Le mal 
devint contagieux et gagna vingt- “sept personnes dont 
dix-sept furent guéries par exorcismes $. À la fin de 
1860, le nombre des énergumènes avait tant augmenté 
que le ministère de l’intérieur fit faire une enquête 
sur place par l’inspecteur général du service des aliénés. 
Le magnétiseur Lafontaine, qui visita le village en 
_ 1858, déclare que les petites possédées se mettaient à 
monter aux arbres avec une agilité prodigieuse, mais 
se trouvaient fort embarrassées pour redescendre, si 
la crise cessait quand elles se trouvaient au sommet. 
_ L’une d'elles, Victoire Vuillet, âgée de seize ans, non 
seulement grimpait sur la cime des arbres, et en descen- 
. dait avec une extrême rapidité, « mais encore, lors- 
qu'elle était au haut des plus grands, elle s ’élançait 
. d’un pin sur un autre comme l’aurait fait un écureuil 
ou un singe 4. » 
. * HippolyteBlanc donne des précisions plus extraordi- 
 naires encore : 


Dr Il :p. 417. |: 

2) A. Maury, La M el l'Astrologie, p. 330 et suiv. 
3. 1bid., p. 331. 

4, Lafoniaine, t. II, p. 344. 


\ 


L 
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« Plusieurs de ces enfants, écrit-1l, ont fait des choses 
qui paraissent évidemment contre les lois de la nature, 
par exemple grimper avec une facilité et une rapidité 
sans exemple au-dessus de l’extrême pointe du rameau 
d'arbres de quarante à cinquante mètres de hauteur, 
d’y faire la culbute, ou bien de sauter de là à un autre 
arbre éloigné de plusieurs mètres À. de descendre la tête 
en bas, de se tenir d’un pied sur l’extrême pointe d’un 
arbre, et de l’autre sur celle d’un autre arbre ? (...). 
T. Joseph, douze ans, d’une bonne santé, très intelli- 
gent, commence à avoir des crises (...). En revenant 
de l’enterrement de son père, 1l en eut une pendant 
laquelle il monta sur un énorme sapin (...). Arrivé à la 
cime, 1l en cassa l’extrémité la plus déliée, la flèche, et 


se plaça la tête en bas sur le sommet Ÿ, en chantant et 


gesticulant., (...) Son frère (...) lui intima l’ordre de 
‘ se taire et de descendre, en lui disant que ce n’était pas 
le moment de s’amuser quand on venait d’enterrer 
son père. À cette injonction, l’enfant sembla se réveil- 
ler; en voyant où 1l était, 1l fut pris d’une grande 


frayeur et, éperdu, appelait à son secours. Le frère se 


ravisant alors, s’écria : (Diable, reprends vite cet enfant 


pour qu'il puisse descendre ». La crise recommença : 


et aussitôt l’enfant cessa de crier, d’avoir peur et 
descendit la tête en bas avec la rapidité d’un écureuilf. 


Selon divers auteurs, la lévitation serait signalée aux, 


exorcistes comme un des signes de possession par le 
rituel 5. [l n’en est rien. Îl est simplement dit par le 
texte officiel qu'un de ces signes est de montrer des 
forces au-dessus de son âge et de sa condition : gtres 


1. Souligné dans le texte. | 

2. H. Blanc, Le merveilleux dans le jansénisme, etc., p. 290. 
(Relation du Dr Arthaud). 

3. Souligné dans le texte. 

4. Ibid., p. 291. 

5. Cf. Mirville, Des esprits, p. 469-470, La « suspension du corps 
en l’air, pendant un temps considérable » est donnée comme le 


Ÿ 


; 
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supra ætatis seu conditionits naturam ostendere. En 
revanche, un ouvrage ancien, de caractère non litur- 
gique, le Manuale Exorcistorum de Candido Brognoli 
cite au nombre des signes manifestes de présence 
_ diabolique » le transport et le soulèvement du corps 
_ contre la volonté du patient, sans qu’on aperçoive qui 
le meut !. | 


septième signe par où l’exorciste s'assure de la réalité de la posses- 
sion. Je retrouve la même affirmation chez de Rochas (Recueil, 
_ p.29) chez le Dr Hélot (Névroses et possessions diaboliques, p. 146), 
chez Figuier (Histoire du merveilleux, t. I, p. 28). 
Il n’est pas impossible, pourtant que ce signe ait figuré aux an- 
ciens rituels, car saint André dans ses Lettres au sujet de la Magie 
(1725) cite en premier lieu : « L’enlèvement en l’air de personnes 
obsédées ou possédées, où elles restent suspendues pendant un 
temps considérable sans que l’art y ait aucune part. » Or de Saint- 
. André, médecin du roi, se réclame, dans son ouvrage, del’autorité 
ecclésiastique (Cité par Garçon et Vinchon, Le diable, p. 184). 

1. P. 90, art. 26 : « Deportatio corporis, et illius elevatio contra 


0 voluntatem patientis, et non videtur a quo deportatur; signum 


_ est évidens diabolicæ præsentiæ. » 


CaapitTRre III 


Médiums et magnétisés 


$ 1, Médiums. 


La lévitation, dit le DT Richet, est « un phénomène 
exceptionnel même chez les très grands médiums ! » 
Je résumerai dans ce chapitre les cas les plus remar- 
quables de ce phénomène enregistrés dans les annales 
du spiritisme ou de la métapsychique. 

Le célèbre médium Daniel Dunglas Home eut, selon 
W. Crookes, une centaine de lévitations constatées par 
divers témoins *. La première lévitation de Home eut 
lieu le 8 août 1852 à South-Manchester (Connecticut) 
chez des amis, les Ward Cheney, chez qui il était allé 
se remettre de maladie. Il a, dans ses mémoires, laissé 
le soin à un témoin de raconter cette scène : « Tout à 
coup, à la grande surprise de l’assemblée, M. Home fut 
enlevé en l’air! J'avais alors sa main dans la mienne, et 
je sentis, ainsi que d’autres, ses pieds suspendus à 
douze pouces du sol. Il tremblait de la tête aux pieds, 
en proie évidemment aux émotions contraires de joie 
et de crainte qui étouflaient sa voix $. Deux fois encore 


1. Traité de métapsychique, p. 692. 

2. « There are at least a hundred recorded instances of 
Mr. Home’s rising from the ground, in the presence of as many se- 
parate persons. » (Quarterly Journal of Science, January, 1874). 

3. Ceci semble un commentaire purement personnel du témoin, 
car Home a écrit que ces phénomènes ne lui avaient jamais causé 
la moindre frayeur (D. D. Home, his Life and Mission, p.22). 
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son pied quitta le parquet; à la dernière, il atteignit le 
haut plafond de l'appartement, où sa main et sa tête 
allèrent frapper doucement 1. » Cette scène se passait 
dans l’obscurité. 

W. Crookes, le physicien, dit avoir assisté à des faits 
de ce genre. « En trois circonstances différentes, j'ai vu 
Home s’élever complètement au-dessus du plancher 
de la chambre. La première fois, 1l était assis sur une 
chaise longue; la seconde, 1l était à genoux sur sa chaise 
et la troisième il était debout. À chaque occasion j’eus 
toute la latitude possible d’observer le fait au moment 
où il se produisait ?. 

Crookes était d’autant plus convaincu de n’avoir 
_ point été abusé que des témoins notables, Lord Lindsay, 
Lord Adare et le capitaine Charles Wynne lui affirmaient 
avoir assisté à des scènes semblables $. Ces derniers, en 
effet, avaient été témoins d’une lévitation fameuse qui 
fut l’objet d’une déposition de Lord Lindsay devant le 
comité de la Dialectical Society of London, puis, posté- 
_ rieurement, d’un rapport écrit . Voici, d’après ces docu- 
ments comment les choses se seraient passées : 

Home qui était en transe depuis quelque temps 
passa dans la chambre voisine de celle où se tenaient 
_ les témoins susdits. À ce moment, Lord Lindsay enten- 
dit à son oreille une voix mystérieuse murmurer : « Il 
va sortir par une fenêtre et rentrer par l’autre. » Le 
témoin fut très effrayé de cette communication, dont 
il fit part à ses compagnons, et l’on attendit les événe- 
ments. Quelques instants après : 

« Nous entendîmes soulever 4 la ete de la cham- 
bre voisine et, presque immédiatement, nous vîmes 
Home flotter en l’air en dehors de la fenêtre. 


1. Révélations sur ma vie surnalurelle, p. 52. 

2, Cité dans D. D. Home, p.298. 

3. 1bid. 

4, Il s’agit de fenêtres à guillotine (sash windows). 
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« La lune donnait en plein dans la chambre. J'avais 
le dos tourné à la lumière; je vis, sur la paroi en face 
de moi, l’ombre des pieds de Home à environ six pouces 
au-dessus du rebord de la fenêtre. Après être resté 
quelques secondes dans cette position, il souleva la 
fenêtre glissa dans la chambre les pieds en avant et 
vint s’asseoir. 

« Lord Adare passa alors dans l’autre pièce pour 
examiner la fenêtre par où 1l était sorti : elle était sou- 
levée d'environ dix-huit pouces. Il exprima sa surprise 
de ce que Home eût pu passer par une si étroite ouver- 
ture. 

« Le médium (toujours entransé) répondit : « Je vais 
vous montrer ». Tournant alors le dos à la fenêtre, 4l 
se pencha en arrière et se projeta dehors, la tête la 
première, le corps entièrement rigide, puis revint 
tranquillement. ; 

« La fenêtre est à soixante-dix pieds du sol 1 (...). 

« Les deux fenêtres sont éloignées l’une de l’autre de 
sept pieds six pouces environ et n’ont chacune qu’une 
saillie d’une douzaine de pouces servant à poser des 
fleurs ?. » 

Cette scène se passait à Londres,le 13 décembre 1868, 
au troisième étage de l’immeuble situé au 5, Buckin- 
gham Gate, Ashley Place, au cours d’une séance sans 
lumière . 

D’autres lévitations attribuées au même médium 
sont décrites, de manière généralement plus sommaire 


1. Et non soixante-dix pouces comme le dit de Rochas (Recueil, 
p. 62). 

2. D. D. Home, p. 300. Cf. Report on Spiriiualism, séance du 
6 juillet 1869, p. 240 de la trad. française. 

3. Déclaration de Lord Adare, D. D. Home, p. 301. La date 
généralement citée (16 décembre) serait inexacte.Cf. Proceedings 
de la S. P. R., vol. XXXV, p. 151. Cela est important, car à 
cette date il y avait nouvelle lune, et contrairement à la décla- 
ration de Lord Adare la séance aurait eu lieu dans l'obscurité 


complète. 


4 
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dans le Report on SENTE of the Committee of the 
_ London Dialectical Society {. 

Par une exception notable dans l’histoire des on 
mènes médiumniques, Home passe pour avoir été lévité 
en pleine lumière. Lord Lindsay déclara devant le 
comité de la Dialectical Society qu'il l'avait vu ainsi 


_ élevé de dix-sept pouces au-dessus du sol 2. 


Bien plus, il aurait eu encore le pouvoir de provoquer 
la lévitation chez les autres : le DT Thomas Hawksley 
rapporte qu'un jour il emmena chez Home, qui habitait 
alors l’hôtel Cox, Jermyn Street, à Londres, un ami 
désireux de voir, si possible, quelqu’un des phénomènes 
dont il avait entendu parler. Home après avoir dé- 
claré qu’il ne pouvait promettre aucun phénomène 
_ voulut bien tenter une expérience. Il fit monter l’ami 
du DT Hawksley sur un lourd guéridon qui s’enleva 
avec sa charge à environ huit pouces du sol. Le 
DT Hawksley put examiner à son aise le phénomène en 
passant la main entre les pieds de la table et le parquet. 
_ La scène se passait à trois heures de l’après-midi 


Le professeur italien Ercole Chiaja écrivait en août 
1888 à Lombroso lui demandant de vouloir bien faire 
des expériences avec le médium Eusapia Paladino, 
par la suite célèbre. « Cette femme, disait-il, s'élève 
en l’air, quels que soient les liens qui la soutiennent; 
elle reste ainsi, paraissant couchée dans le vide, con- 
trairement à toutes les lois de la statique et semble 
s'affranchir des lois de la gravité 4 ». En 1889 le même 
expérimentateur adressait au congrès spirite le récit 


1. Séances des 27 avril, 11 mai, 22 juin, 6 juillet, 1869; pp. 139, 
147, 205, 211, 237, 240 de la trad. française. 
2° « I once saw him in full light standing in the air seventeen 
inches from the ground. » D. D. Home, p.299. 

3. 1bid., p. 188. 

4. Grasset, L'Occultisme, p. 397. 
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détaillé de lévitations constatées avec Eusapia, à 
Naples, cette année-là. En 1892 ce médium donna des 


séances à Milan, et selon le rapport rédigé par Aksakof, 


des lévitations auraient été encore obtenues. Par la 
suite ce phénomène fut constaté à Varsovie par Ocho- 
rowicz, en France par de Rochas 1, 


W. Stanton Moses, professeur à University Col- 
lege School fut, vers la trentaine, l’objet de phéno- 
mènes extraordinaires décrits par son ami Fr. Myers, 
l’auteur connu de Human Personality and its Survival 
of Bodily Death ? et par lui-même. Voici comment il 
décrit ses impressions au cours de sa première lévita- 
tion, qui eut lieu le 30 juin 1870 : «(...) je sentis ma 
chaise éloignée de la table et tournée dans le coin où 
j'étais assis, de sorte que je tournais le dos au cercle 
et faisais face à l’angle dumur. Ensuitela chaisefutélevée 
de terre à une hauteur qui, d’après ce que j'ai pu juger, 
devait être de 30 à 40 centimètres. Mes pieds touchaïent 
la plinthe qui pouvait avoir trente centimètres de haut. 
La chaise resta suspendue quelques instants et alors 
je me sentis la quitter et monter toujours plus haut, 
toujours plus haut, dans un mouvement très doux et 
très lent. Je n’avais aucune appréhension et je ne me 
sentais pas mal à l’aise. J’avais parfaitement conscience 
de ce qui se passait et décrivais la marche du phéno- 
mène à ceux qui se trouvaient assis à la table. Le 
mouvement était très régulier et 1l nous parut assez 
long avant d’être complet. J’étais tout près du mur, 
si près même que J'ai pu, avec un crayon solidement 
posé contre ma poitrine, marquer le coin opposé sur le 
papier du mur. Cette marque, mesurée après, se trou- 


1. De Rochas, Zbid., p. 82 et suiv. 
2. The Experiences od Stainton Moses CÉPOSESATS of the Society 
n Research., vol. 9, part 


6, Vol. 11, part 27. 1893- 


% 
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vait à un peu plus de 1 m. 80 du parquet, et, d’après 
ma position, ma tête devait être dans l’angle de la 
chambre, à peu de distance du plafond. Je ne pense pas 
avoir été le moins du monde endormi. Mon esprit était 
parfaitement net et je me rendais parfaitement compte 
de ce curieux phénomène. Je n’ai senti sur le corps 
aucune pression, J'avais la sensation d’être dans un 
ascenseur et de voir les objets passer loin de moi. Je 
me rappelle seulement une légère difficulté à respirer, 
avec une sensation d’avoir la poitrine remplie et d’être 
plus léger que l’atmosphère. Je fus descendu très dou- 
cement et placé sur la chaise qui avait repris son 
ancienne position. Les mesures furent immédiatement 
prises, et les marques que J'avais faites au crayon, 
enregistrées. Ma voix, m’a-t-on dit, résonnait comme 
si elle venait de l’angle du plafond. Cette expérience 
fut répétée neuf fois avec plus ou moins de succès L ». 


Plus récemment, des phénomènes du même genre 
auraient été observés, par le DT Schwab, avec Maria 
Vollhart et par le D' A. de Schrenck-Notzing, avec le 
médium Willy. Celui-ci, rapporte Sudre, « en présence 
des professeurs Holub et Berzé et de l’écrivain Hans 
Muller, à Vienne, a effectué plusieurs fois sa lévitation. 
Vêtu d’un maillot noir piqué d’épingles phosphores- 
centes, son corps était parfaitement visible en lumière 
rouge. Il était enlevé horizontalement et semblait porté 
par un nyage invisible. Il monta ainsi jusqu’au plafond 
et y resta cinq minutes en agitant rythmiquement ses 
jambes liées. La descente eut lieu brusquement comme 


la montée. Le contrôle avait été parfaitement assuré. 


Geley dans son dernier voyage à Vienne, fut aussi 


témoin de la lévitation de Willy chez le DT Holub et il 


1. De Rochas. Jbid., p. 66-68. Cf., p. 85 et suiv. les lévitations de 
Ruggieri et Fontana. Voir aussi d’autres cas dans La lévitation. 
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m'avait déclaré qu'il était tout à fait sûr de l’authen- 
ticité du phénomène 1 ». 

Enfin, parmi les dernières lévitations de médiums, il 
faut citer celles du brésilien Carlos Mirabelli sur les- 


quelles les renseignements sont encore peu précis 2. A 


Sao Vincente, devant des membres de l'Académie 
Cesar Lombroso, créée tout exprès pour étudier ses 
prodiges, Mirabelli, attaché à un fauteuil, se serait 
soulevé pendant deux minutes à deux mètres du sol. 
Les témoins purent passer et repasser sous le lévité. 
À Santos, au lieu dit Boquerao, le même médium 
aurait eu une autre lévitation, se soulevant d’une 
automobile, dans la rue, pendant environ trois minutes. 


cn 


$ 2. — Attraction magnétique. 


La lévitation se serait produite parfois à la suite 
d’une magnétisation. Charpignon, dans sa Physiologie 
du magnétisme * rapporte qu’un certain Bourguignon, 
de Rouen, aurait ainsi soulevé à plusieurs reprises un 
de ses sujets. Il décrivait ainsi une de ses expériences 
dans une lettre au Dr Charpignon en date du 3 juin 
1840 : « M’étant aperçu que ses membres (du magnétisé) 
suivaient, quand Je le désirais, tous mes mouvements, 

Je me suis avisé de les attirer; différents essais ayant 
réussi, Je plaçais ma main à deux ou trois pouces au-— 
dessus de l’épigastre et le corps entier perdit terre et 
demeura suspendu... J’ajouterai que la personne que je 
magnétise ayant eu, 1l y a six semaines une fluxion de 


1. Sudre. Introduction à la mélapsychique, p. 248. 

2. Revue métapsychique, n° ?, 1927, p. 145 et suiv., résumant une 
brochure publiée en juin 1926 à Sao Vincente par Rodolpho Mi- 
kulash, 

3. P. 74. 


> 


LES TRADITIONS 45 


poitrine, j'ai cessé, pour ne pas la fatiguer, de l’enlever 


horizontalement; je place maintenant ma main au-des- 
sus de sa tête et lui fais perdre terre de manière à 


pouvoir passer plusieurs fois la main ou une canne sous 
ses pieds À ». Cette expérience ne put être répétée avec 
un autre sujet. Un soulèvement semblable aurait été 
obtenu par un magnétiseur de Montauban, M. Théron, 
sur un sujet somnambule ?. Enfin le Journal du Magné- 
tisme de Ricard relate dans le numéro de novembre 
1840 le cas suivant : un médecin viennois fixé à Kiew 
ayant magnétisé sa fille par traitement médical, la 
malade, fut soulevée de tout son long, sans garder de 
point de contact avec le lit, où elle était étendue *. 

Le DT Justinus Kerner obtenait un pareil phéno- 
mène lorsqu'il magnétisait Friederike Wanner, la 
« Voyante de Prevorst » à qui il a consacré une mono- 
graphie célèbre 4 Quand elle était magnétisée, Friede- 
rike pouvait être soulevée par simple contact des 
doigts 5. Il lui arrivait aussi de flotter sur l’eau de son 
bain, sans que ses garde-malades pussent l’immerger 6. 

Une scène de lévitation qui paraît pouvoir se ranger 


1. Cité par de Rochas. Recueil, p. 93. 

2. Ibid., p. 94. 

3. Ibid., p. 94. / 

4. Die Seherin von Prevorst. Friederike Wanner (plus tard 
HaurreE) fut soignée par J. Kerner à Weinsberg, de novembre 1826 
à mai 1829, époque de sa mort. 

5. Die Seherin von Prevorst, p. 43 : « Allein vermochte sowohl 
ich als meine Frau sie, wie gegen alle Gessetze der Schwerkraft, 
hielten wir unsere Finger an die ihrigen und war sie vorher sich 
nicht aufzurichten faehig, weit in die Hoehe zu ziehen. 

6. Ibid. : « So oft man sie (in magnetischem Zustande) in ein Bad 
bringen wollte, zeigte sich die sonderbare Erscheinung, dass alle 
ihre Glieder, auch Brust und Unterleib, in ein unwillkuerliches 
Huepfen, in eine voellige Elastizitaet kamen, die sie aus dem Was- 
ser immer wieder austiesz. Gehilfinnen, die bei ihr waren, gaben 
sich alle Muehe, sie mit Gewalt in das Wasser zu druecken, aber 
ihre Spannkraft strebte immer nach oben, sie konnte nicht unter 
gehalten werden, und haette man sie in einen Flusz geworfen, sie 
waere wohl auch in diesem 50 wenig wie ein Pantoffelholz unter- 
gesunken. » 


46 LA LÉVITATION 


\ 


parmi les faits de magnétisation est racontée par 
E. Bozzano dans son livre sur les Manifestations supra- 
normales chez les peuples sauvages. I la tire d’un article 
paru en janvier 1893 dans la North American Reriew. 
L'auteur de l’article dit avoir vu au Natal un sorcier 
zoulou enlever son sujet dans les circonstances sui- 
vantes : 

…. [ saisit une sorte de massue et la fixa à l’extré- 
nité d’une courroie longue de deux pieds environ. 
Alors un jeune indigène, haut et athlétique, dont les 
yeux se fixaient anxieusement sur ceux du sorcier 


rit un bâton noueux, l’assulétit à l’extrémité d’une 
? 


seconde courroie analogue à l’autreet longue, elle aussi, 
de deux pieds environ. Alors les deux hommes se 
mirent à faire tourner les deux engins autour de leur 
tête, en se tenant à une distance d’environ six pieds 
l’un de l’autre, tout en gardant le silence. Ils étaient 
l’un et l’autre bien éclairés par la lumière des feux. 
Lorsque leurs deux fléaux s’entrechoquaient, une étin- 
celle se produisait, ou plutôt une petite flamme qui 
semblait passer d’un fléau à l’autre; à la troisième 
étincelle, 1l y eut une explosion à la suite de laquelle 
le bâton du jeune zoulou se brisa en morceaux; lui- 
même tomba inanimé sur le sol. Alors le sorcier réunit 
une poignée de hautes herbes, dont la tige pouvait 
être longue de trois pieds, et se tenant loin du feu, 
il la fit tourner autour de la tête du jeune zoulou, qui 
gisait comme mort, bien éclairé par le feu. Peu après, 
je vis ces herbes s’allumer, bien que le sorcier fût à une 
vingtaine de pieds des feux, et puis brûler lentement. 
Alors le sorcier s’approcha davantage du corps animé 
de lindigène en faisant passer doucement ces herbes 
enflammées devant son visage, à un pied de distance. 
À ma grande stupeur, Je vis ce corps se détacher 
lentement du sol et flotter en l’air à une moyenne de 
trois pieds de hauteur. Il s’élevait ou descendait selon 
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que les passes faites avec la gerbe enflammée étaient 
lentes ou rapides; et lorsque la gerbe consumée par le 
feu, tomba à terre en cendres, le corps du Zoulou tomba 
à son tour. Quelques passes magnétiques pratiquées par 
le sorcier sur les mains du jeune homme suffirent à le 
réveiller ; il se leva sans paraître avoir souffert de l’expé- 
rience à laquelle 1l venait d’être soumis 1 ». 


1.Bozzano, p. 22-23. Bozzano donne comme date de publication 
de l’article en question : octobre 1904. C’ est une erreur. La date 
exacte serait, me dit-on, janvier 1893. Je n'ai pu vérifier. Sur la 
véracité douteuse de Kellar, auteur de l’article, cf. Indian Magic 
and the Testimony of Conjurors, par Richard Hodgson, dans Pro- 
ceedings of the Society for Psychical Research, vol. Le. 1393-94, 
part XXV, p.354 et sq. 
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SECTION 
TRADITIONS COMMUNES A L'ENSEMBLE 
OU A UNE PARTIE DES ÉGLISES CHRÉTIENNES 
CHAPITRE PREMIER 


Ancien et Nouveau Testament. 


Avant d'entamer la relation des faits puisés dans la 


tradition des diverses églises chrétiennes 1l sera peut- 
être opportun d’en rappeler quelques-uns qui appar- 
tiennent à leur fonds commun : l’Ancien et le Nouveau 
Testament. 

À vrai dire on ne trouve dans ces écrits aucune trace 
d’une croyance en la lévitation en tant que phénomène 
de la vie mystique. Il s’agit plutôt de transports loin- 
tains du corps humain où celui-c1 apparaît entièrement 
passif. La lévitation des saints au contraire, — toutes 
réserves étant faites sur sa réalité et ses causes, — 
se présente comme un phénomène où les dispositions 
morales et l’état psychique du lévité jouent un certain 
rôle. De plus la translation y est exceptionnelle. 

Les faits, d’ailleurs classiques, qu’on peut rappeler 
ici sont les suivants : 

Hénoch, d’après la Genèse, fut enlevé vivant de 
terre 1, Elie, cheminant près d’Elisée est emportée 
brusquement sur un tourbillon où Elie voit la forme 


1. Gen., V. 24. Ambulavitque cum Deo, et non apparuit, quia 
tulit eum Deus. 
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d’un char de feu !. Habacue, est transporté de Judée 


à Babylone, pour apporter de la nourriture à David, 


dans la fosse aux lions, puis ramené en Judée, de la 


même manière, à travers l’espace. L’ange du Seigneur, 
dit le texte, le prit par le haut de la tête et le porta par 
les cheveux, et 1l le déposa à Babylone, au-dessus de la 
fosse, avec l impétuosité de son esprit, puis le remit au 
lieu où il l’avait pris ?. C’est d’une manière analogue 
que le diacre Philippe, après avoir baptisé l’ennuque 
de la reine Candace, est enlevé subitement de la route 
de Gaza à Azot. Mais ici, on ne parle pas d’ange; on dit 
simplement que Philippe fut enlevé par l'Esprit du 
Seigneur, et disparut à la vue de l’eunuque *. 

Sous cette rubrique, 1l faut citer encore le transport 
du Christ par Satan au pinacle du temple de Jérusalem 
puis au sommet d’une montagne , 

N'oublions pas aussi que c’est par une lévitation que 
se clôt la vie terrestre du Christ Jésus, lorsqu’ayant 
conduit ses disciples dans la direction de Béthanie, 1l 
s’enlève en l’air et se dérobe à leurs regards 5. C’est 


1. IV Reg., II, 11. Cumque pergerent, et incedentes sermo- 
cinarentur, ecce currus igneus et equi ignei diviserunt utrumque; 
et ascendit Elias per turbinem in cœlum. 

2. Daniel, XIV, 32-38. 

3. ACt., VII, 39. Spiritus Domini rapuit (fpruos) Philippunl, 
C’est le même verbe Lie est employé pour le ravissement de saint 
Paul (Cor., XII, 

4. Math, IV, 5- 8; Luc, IV, 5-8. Le second texte porte « duxit 
illum ». Certains commentateurs en ont conclu qu’il n’était pas 
question d’un transport réel. A l’appui de cette thèse on peut faire 
valoir que le verbeemployédans saint Mathieu(assumere, rnapakau.- 
Fa eu, n'implique pas enlèvement (Cf. ibid., XVII, 1; X XVII, 

7). 


5. Luc. XXIV, 51; Marc, XVI, 19; Act., 1, 9. — Une autre lévi- 
tation de caractère magique est attribuée au Christ par un ouvrage 
juif composé vers le r1° siècle, Toldos Jeschu, dont le texte hébreu 
fut publié pour la première fois en 1681 par JF: Wagenseil, dans son 
recueil Tela ignea Satanæ. Dans ce récit, Jésus est un magicien 
dont la puissance vient de ce qu’il est en possession du nom secret 
de Iahvé dérobé dans le Temple. Grâce à ce charme, il fait divers 
prodiges, et notamment s’enlève dans les nuages en présence dela 

À 
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par la même voie, enseigne saint Paul, qu’à la parousie, 


les élus seront entraînés dans l’air, à la rencontre de 


leur Seigneur 1. | | 

Pour l’extase de saint Paul, si elle ne peut être citée 
au titre de la lévitation, du moins prouve-t-elle que la 
notion de ravissement corporel proprement dit était 
familière à cette époque ?. 

Enfin il faut citer comme se rattachant au Nouveau 
Testament la tradition provençale des lévitations de 
sainte Marie de Béthanie, sœur de Lazare et de Marthe. 
Dans sa solitude de la Sainte-Baume, celle qui, du 
vivant de Jésus, « avait choisi la meilleure part », 
continuait de vivre en oraison et, sept fois le jour, 
l’extase l’enlevait du sol. La chapelle appelée le Saint- 
Pilon consacre le lieu où la tradition place ces ravisse- 
ments aériens ÿ. 


reine et des Sages de Jérusalem. Mais Judas, un des Sages, possède 
aussi le Tétragramme, s’eniève avec Jésus sur les nues et le préci- 
pite sur le sol (G. Brunet, Les évangiles apocryphes, p. 390-391). 
1. I Thess., IV, 16. Deinde nos, qui vivimus, qui relinquimur, 
simul rapiemur cum illis in nubibus obviam Christo in æra. 
2. II Cor., XII, 2-4. 


3. Lacordaire. Sainte Marie-Madeleine, Œuvres, t. IX, p. 423 


et suiv. Le doute qui existe sur l’historicité de cette tradition, ou 
plutôt la certitude où l’on est qu’elle est imaginaire, n’ont pas ici, 
naturellement, à entrer en ligne de compte. 
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Églises copte, grecque et russe. 


% 


SAINT-AMMON (+ 350). — Saint ANTOINE LE GRAND (251 
— 356). — SAINTE Marie L'EcyPTIrENNE (354-431) — 
SCHNOUDI (333—451) SAINT JoANNICE (+ 845). — SainT 
Luc LE JEunE (890-946). — Sarnr AnDprÉ SaLus 


(+ 956), — SérAPain DE Sarov (+ 1833). 


Les traditions rapportées sous le titre de ce chapitre 
sont remarquablement incomplètes. Sans aucun doute, 
la liste des cas de lévitation cités dans les récits hagio- 
craphiques des églises orientales serait fort allongée 
si l’accès des documents utiles ne m'avait été interdit 
par ignorance linguistique. Ce chapitre ne peut donc 
être considéré que comme l’amorce de développements 
ultérieurs, comme un cadre que, peut-être, d’obligean- 
tes communications m’aideront à remplir. à moins 
que d’autres ne préfèrent reprendre pour leur compte 
ce travail. Pour l'instant, il a cette utilité de marquer 
que la croyance en la lévitation se rencontre dans les 
églises chrétiennes mentionnées ci-dessus et d’en pré- 
ciser l’ancienneté. 

Il va sans dire que plusieurs des saints dont les noms 
figurent au sommaire appartiennent aussi à l’église 
catholique romaine, puisqu'ils sont antérieurs à la 
scission orientale. 

Pour les églises protestantes, je n’ai trouvé chez elles 
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aucune tradition relative à la lévitation de leurs mysti- 
ques. Il me paraît notamment digne de remarque que 
l'atmosphère surchauffée des «réveils » n’ait fait éclore 
aucune croyance de ce genre. 


# 
x + 
\ 


On s’attendrait à trouver beaucoup de faits de lé- 
vitation dans les vies des Pères du Désert si fécondes 
en prodiges. Ils y sont au contraire très peu nombreux. 
On lit simplement dans la vie de saint Antoinele Grand 
que saint Ammon fut un jour transporté miraculeuse- 
ment d’une rive à l’autre d’un affluent du Nil et que 
saint Antoine lui-même, ravi en esprit, se sentit élever 
dans l’air t. 


Un fait de lévitation proprement dite se trouve dans 
la vie de sainte Marie l’Egyptienne. En voici les cir- 
constances : saint Zosime, vers l’an 430, ayant traversé 
le Jourdain pour passer le carême dans le désert, vit un 
jour devant lui une étrange créature, aux cheveux 
blancs hirsutes, dont le corps nu semblait tanné par le 
soleil. C’était Marie l’Egyptienne. Elle le pria de lui 
lancer son manteau; s’en couvrit et s’approcha. Après 
quelques paroles, ils se mirent à prier. L’oraison de 
Marie durait si longtemps que Zosime leva enfin les 
yeux et 1l fut saisi d’une grande crainte, car la péni- 
tente, toujours en prière, flottait à une coudée du sol 2. 


Saint Pacôme vivait encore, lorsqu’en 343 un enfant 


1. Vie, par saint Athanase, ch. XX et XXII. 

2. A. S., t. I d'avril, p. 80 A : « Juravit autem, sermonis sui 
testem appellans Deum, quod animadvertens longius protrahi 
orationem, oculos aliquantum a terra sustulit, viditque ipsam 
orare in altum sublatam, et in aere suspensam velut ad cubitum 
unum : quod cum vidit, majori correptus metu, multumque 
anxius, et omnino nihil proloqui audens, solum intra se dicebat 
identidem, Domine miserere. » 


LES TRADITIONS 55 


de dix ans, fils de pauvres fellahs, s’initiait sous la direc- 


tion de son oncle l’anachorète Bsoul à la vie cœnobi- 


tique. Cet enfant, Schnoudi, devait être une des plus 
pittoresques figures du monachisme égyptien. Quand 
Bgoul mourut, la direction du monastère passa aux 
mains de, Schnaudi. Le zèle apostolique de celui-ci 
prenait souvent des formes violentes : il organisait 
avec ses moines de véritables raids contre les temples 
païens, dont il détruisait les idoles. Deux expéditions 
de ce genre lui valurent d’être traduit en justice, 
Comme 1il se rendait sous escorte devant le tribunal 
d’Antinoë, 1l s’arrêta un soir près d’un village pour y 


passer la nuit. Avant de s’endormir. il pria sous une 
2 


vigne, implorant la protection divine. Alors, raconta- 
t-1l, un ange lui apparut, disant : «La paix soit avec toi; 
au lieu de parler au Gouverneur sur terre, tu lui parle- 
ras du haut des airs ». Le lendemain, on aborda à 


_ Antinoë. Schnoudi fut conduit au prétoire du Gouver- 


neur de Haute-Egypte pour y être interrogé. La ville 
entière, païens et chrétiens était là. Or, rapporte Visa, 
disciple et biographe de Schnoudi, quand celui-ci 
répondit au magistrat, 1l « fut soulevé en l'air par les 
anges du Seigneur jusqu’à une hauteur d’où 1l pouvait 
encore se faire entendre ». « [Il n’y a que le Dieu de 
notre père, le saint anba Schnoudi », cria-t-on de toutes 
parts. Schnoudi resta ainsi suspendu dans les airs, au- 
dessus du tribunal, pendant assez longtemps; puis re- 
descendit peu à peu. À peine eut-1l touché terre que la 
foule l’emporta en triomphe vers une église, près du 
Nil, où tous se pressaient pour recevoir sa bénédic- 
tion 1, 


/ 


Joannice, d’abord pâtre, puis soldat, se fit ermite 
vers la quarantaine, Au bout de douze ans, il entra 


1. Amélineau, Les moines égyptiens, p. 318-319, 
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dans un monastère et devint abbé en Bithynie. Un 
nommé Eustrate l’observant quand il était en oraison, 
le vit, à deux reprises, élevé de deux coudées au-dessus 
de terre . 


Saint Luc, dit le Jeune, né en Thessalie, vers la fin 
du 1x® siècle, fut d’abord pâtre, entra dans un monas- 
tère d'Athènes, puis se retira comme solitaire sur le 
mont Joannitsa (près du golfe de Corinthe) d’où il 
s’enfuit, lors de l'invasion des Bulgares, en 915. Il vécut 
quelque temps à Corinthe, comme serviteur d’un sty- 

Jite, et s’en revint à sa retraite du mont Joannitsa. Il la 


quitta pour la solitude de Sôtérion où 1l mourut vers 
946. Sa vie fut écrite par un moine anonyme qui se dit 


son contemporain et son disciple 2. Dès sa jeunesse, Luc 
mena une vie très austère et contemplative. Sa mère, 
curieuse de voir pourquoi il s’isolait, le surveilla. C’est 
alors qu’elle le vit en oraison, suspendu au-dessus de 
terre. Doutant de ce qu’elle avait vu, elle l’épia de 
nouveau et s’assura qu’elle n’avait pas eu d’illusion %. 


1. A.S., Ile t. de novembre,p. 352 EF : « Inde quadam die, cum 
orationis gratia solus remansisset sanctus occupatusque contem- 
plationis suavitate diutius detineretur et remoraretur abiens ut 
sciret causam moræ ejus Eustratius vidit eum procul intentum 
orationi, et quibusdam quasi invisibilibus loris vel alis duobus 
cubitis a terra in æthere suspensum ». 1bid., p. 398 B : « Cum ibi 
(in antro in quo recedebat ad orandum) moratus esset per longum 
tempus cogitavit laudatus Eustratius quare esset tanta mora. 
Surgens igitur Cum prope speluncam inspecturus advenisset, videt 
sanctum in oratione non super terram stantem sed suspensum a 
terra in aere quasi duobus cubitis totum illuminatum et supra 
solem splendentem. » 

2. A.S., t.II de février, p. 83 C. 

3. Ibid., p. 85 CD : « Ia namque ipsis oculis contueri desiderans, 


quidnan filius inter secreta noctis silentia operis faceret, profundo 


jam vespere, sociis aliis fœminis, prope accidit : tum apte captans 
latebras, ut videret quidem ipsa a nullo autem penitus conspici 
posset; magnum illud visuque pariter atque auditu tremendum 
cernit, uti iterum ipsa mater jurejurando vidisse affirmavit his, 
qui illa modo essent enarraturi. Erat orationi intentus totaque 
mentis attentione Deo assistebat, Pedes autem ne quid minimum 
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André Salus (’Avèoeas Dœds) vivait dans la pre- 
mière moitié du x£ siècle, et mourut vers 948 à Cons- 
tantinople. Nicéphore, prêtre de Sainte-Sophie,son bio- 
graphe, rapporte qu’on le vit un jour priant, les mains 
tendues vers le ciel, le corps soulevé de terre. Nicéphore 
tenait ce fait d’un témoin, Epiphane, qui devint plus 
tard patriarche de Constantinople 1. 

_ La croyance en la lévitation des saints subsiste dans 
l’église russe moderne, comme il appert de ce récit que 
j'extrais d’une étudé de M. Pierre Iswolski sur Séraphin 
de Sarov. Séraphin vivait dans la première moitié du 

* xixe siècle et fut proclamé saint en 1903, par Nicolas II. 


«Saint Séraphin, pendant sa prière était soulevé de 
terre comme si la loi de la pesanteur n’existait plus 
pour lui. On apporta dans sa cellule, couché sur un lit, 
un malade paralysé des bras et des jambes. Saint Séra- 
phin l’exhorta de concentrer toutes ses pensées en une 
fervente prière de guérison, sans se tourner de son côté, 

ni lever les yeux et s’agenouilla en oraison devant 
l’image de la sainte Vierge. Obéissant à l’ordre du saint, 
le malade resta quelque temps sans tourner les yeux 
de son côté, mais une curiosité le prit et il se retourna; 


terram tangebant, velutque in Deum toto corpore attollebatur. 
Hoc mater cum non semel sed iterum tertioque oculis percepisset, 
finem dubitandi fecit, nec ultra periculum facere quæsiit. » 

1. Voici l’anecdote plus au long telle qu’on la trouve aux Acta, 
t. VI de mai, p. 15-16, Corrolarium ad XXVIII maii : « Accum- 
bente igitur Andrea, quemadmodum supra meminimus, in œno- 
polio cum venerabilibus illis adolescentibus mensæ; forte auribus 
meis prætereuntis illac, hominum infimi, allapsa vox ejus est; et 
declinans tantisper a via, contuli.me ad vestibulum clam, quid 
ageretur speculaturus. Igitur cum adolescentes salutato Andrea 
viam suam prosequerentur, accidit etiam cauponem, qui Christia- 
nus erat, cujusdam rei causa officina egredi, et Andream intus 
manere solum : qui huc atque illuc circumspiciens, ubi neminem 
deprehendit, extensis in cœlum manibus precari pro tribus memo- 
ratis adolescentibus cœæpit, et (testis mihi Deus est, qui perdit 
loquentes mendacia)levatus e terra in aerem sublimis pependit. » 
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il vit saint Séraphin soulevé dans les airs dans l’atti- 
tude de la prière, et ne put retenir une exclamation de 
surprise. D’une voix sévère saint Séraphin lui dit : « Le 
Seigneur te guérira, mais retiens bien ceci : ne crois pas 
que Séraphin soit un saint, et jusqu’à ma mort n’ose 
dire à personne ce que tu as vu ». Le malade guéri, se 
leva et revint à l’hôtellerie du couvent. Il ne donna 
aucune réponse aux questions qu'on lui posait sur la 
manière dont 1l avait été guéri, et ne révéla le mystère 
qu'après la mort du saint 1». 


1. Un saint russe au XIXe siècle, Les Lettres, 1er octobre 1921, 
p. 493-494, 


SECTION II 


5 TRADITIONS DE L'EGLISE CATHOLIQUE. 


CHAPITRE PREMIER 


Traditions anciennes : des origines 
au XIII siècle. 


SAINT DunsTAN (918—988).— SarnT ETIENNE DE HonGri1E 
(977—1038).— Saint Lapisras DE HoneriE (1041 — 
4095), — Sarnr BernarD (1091— 1153). — Saint Domwr- 
NIQUE (1170—1221). — Sainte CHRISTINE L'ADMIRABLE 
(1150—1224).— Sarnr François D’Assise(1186-—1226), 
— BrenHEuREUx Puicrppin (contemporain du précédent). 
— Pierre DE MonTiceLLo (id.). — SAINTE Orre(Jurra) 
(+ 1226). — Sainte ErisasetTn DE Honcrte (1207 — 


1231). —Brenneureux BentTivoezto DE Bonis (+1232), 


— BIENHEUREUSE GERARDESCA (+ 1240). — Sarnr En- 
MOND (+ 1242). — Sainre HeDwice (+ 1243). — Sarre 
LuraarDE (1182 — 1246). — Brenneureux GILLES DE 
SANTAREM (1190 — 1267). — SarnTe MARGUERITE DE 


Honcrie (1242 — 1271). — Sarnre Doucezine (1214 — 
1274). — SarNT BONAVENTURE (1221 — 1274), — Sarnr 
Tomas D’Aquin (1226 — 1274). — SarnTE AGNÈS DE 
BouÈèmE (1203— 1282). — Saint AMBROISE DE SIENNE 
(1220 — 1286). — Brenneureux Franco (+ 1291). — 
SAINT ALBERT (1212 — 1292), — Sarnre MARGUERITE 


DE CoRTONE (1247 — 1297), : 


Saint Dunstan, archevêque de Cantorbery, a joué un 
rôle trop important, dans l’histoire religieuse et poli- 
tique d'Angleterre pour qu'il soit utile de fixer quelques 
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traits de sa vie. Disons simplement que, d’après l’un 
de ses biographes, on l’aurait vu s’enlever jusqu’à la 
voûte de la cathédrale, le jour de l’Ascension, trois 
jours avant sa mort, le 17 mai 988 ! Une biographie 
antérieure, dont l’auteur anonyme se dit contempo- 
rain et témoin oculaire ne dit rien de cette histoire ? 


‘ 


Saint Etienne, roi de Hongrie, mourut le 15 août 
1038. Le pape Benoît IX le canonisa peu d’années 
après. Son biographe dit qu’on le vit, une nuit, soulevé 
de terre, tandis qu'il priait, dans sa tente 8. C’était en 


1. Acta Sanciorum, IVe t. de mai, p.374 D : « Post prandium vero 
vel magis ultimam cœnam, denuo cum Fratribus ecclesiam Christi 
ingreditur, signatoque sepulcri sui loco, omnibus ad altare Christi 
ascendentibus conspicuo, cœnaculum pro modo æstivi temporis 
requieturus ascendit. Circumdat pausantem luctifica Ecclesiæ 
familia : quæ sive metu sui, seu morte illius turbata, horrendos 
lacrymando quæstus insonuit. Quos ïillo sanctissimis ut semper 
* rationibus fovente, atque ad spem futuri seculi diligentius infor- 
mante, conspiciunt virum invisibili quadam Dei virtute e terra 
moveri, motum ad suprema domus festigia tolli. Hi autem, qui 
paulo ante propinquiores astiterant, miraculi insolentia territi, 
relictis sedibus devolant omnes. Stant tamen innixi parietibus et 
maceriarum liminibus, de longe sursum aspicientes, exitum rei 
videre cupientes. Existimabant namque, aut alio quovis et insolito 
modo ab eis tollendum. Sed mox ea qua subvectus fuerat suavitate 
depositus, convocat omnes qui fugam inierant, tali eos allocutione 
demulcens.» (Vita auctore Osberno Præcentore Cantuariensi, 
Ex MS. Antuerpiense et Bonifontis). 

2. Acta Sanciorum, ibid., Vita auctore B. Presbytero coævo, et 
teste oculato, p. 345 et suiv. | 

3. Acta Sanciorum, Ier t. de septembre, p. 570 CD : « Nocte qua- 
dam, templo Dei longe remoto (descenderat quippe cum illo suo 
magno et nobili comitatu, fixis tentoriis in campestris amplitudinis 
loco) cœteris sopore depressis, surgens a lecto cubiculum cordis 
ingressus, genibus flexis, solo labiorum motu æternæ miserationis 
januam gemitibus, et lacrymis pulsabat. Cumque diutius depre- 
cationibus insisteret, Domini sui Regis æterni ministris ad susci- 
piendas preces ejus convenientibus, papilio super eum extensus 
a terra levatus tam diu pendere cœpit in aere donec vir Dei ad 
se reversus a contemplatione, spiritum relaxavit ab oratione ». 
(Vita auctore Carthuito aut Carthuitio episcopo). Cf. Ibid., p.541 
BC : « ….adeo in Divinatatis contemplatione correptus est, ut cor- 
pus evectam in aera mentem subsequeretur, » 
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1030. Le roi campait alors avec son armée, dont il 
_ venait de prendre le commandement, pour résister à 
_ Conrad IT, empereur d'Allemagne. 


La biographie d’un des successeurs d’Etienne sur le 
trône de Hongrie, saint Ladislas, contient un fait sem- 
blable, avec des détails plus précis. Un soir que Ladislas 
s’était attardé à prier au monastère de Warasdin, un 
domestique, qui l’attendait à la porte, trouvant le 
temps long, entra dans la chapelle. Là, il vit son maître, 


en prière, élevé au-dessus de terre !. 


De saint Bernard, abbé de Clairvaux et docteur de 
l'Eglise, Goerres rapporte qu’il eut une lévitation en 
prêchant?. Je ne sais à quelle biographie 1l a emprunté 

_ ce fait que je ne trouve nulle part ailleurs. | 


Saint Dominique, fondateur des Frères prêcheurs, se 
trouvait à Castres, un an avant sa mort (en 1220), 
comme hôte du monastère bénédictin de cette ville. 
Un jour, comme il tardait à revenir de la chapelle et 
que l’heure du repas était arrivée, le prieur, frère 
Mathieu, envoya un religieux le chercher. Celui-ci 
trouva le saint priant devant l’autel, à une coudée du 
sol. Il vint rapporter le fait au prieur qui se rendit à son 
tour à la chapelle, où il vit Dominique toujours élevé 
de terre *. Un autre biographe lui prête également une 


1. Zbid., t. VII de juin, p. 286 : « Quadam nocte Waradinense 
monasterium ingressus est, ut oraret. Factum est autem, dum 
prolixius oraret, quidam cubicularius ejus, qui foris eum solus 
. expectabat, præ nimia mora tœdio affectus, surrexit et introspexit; 
viditque Dominum suum, glorificato corpore, sursum in aere mira- 
biliter elevatum. » 

2. La mystique, etc., t. IT, ch. XXI, p. 284. 

3. Acta Sanctorum, Ier t. d'août, p. 405: « (.….) Hujus tunc Prioris 
tempore beatus Dominicus more suo remansit ante altare in 
ecclesia orans. Cum autem jam ascendisset dies, et prandium pa- 
ratum esset, et mensa posita, misit Prior unum de clericis, qui ad 
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lévitation le jour où il ramena miraculeusement à la 
vie le neveu du Cardinal Orsini, qui venait d’avoir un 
accident de cheval. Alors qu'il disait la messe dans 
l’église de Saint-Sixte, à Rome, au moment de l’élé- 
vation, 1l fut soulevé d’une coudée 1. 


Christine l’Admirable naquit vers 1150, dans le 
diocèse de Liége, à Saint-Trond. Sa vie fut écrite huit 
ans après sa mort (1224) par Thomas de Cantimpré, 
qui consulta, dit-il, beaucoup de témoins oculaires, 
parmi lesquels Thomas, curé de Saint-Trond, puis 
Abbé de l’Abbaye du même nom. C’est cette biographie 
qui figure aux Acta Sanctorum ?. On y lit qu'après avoir 
passé pour morte, Christine, au cours même de son 
service funèbre s’éleva jusqu’à la voûte de l’église où 
elle resta suspendue. Tout le monde s’enfuit à ce spec- 


tacle, sauf sa sœur aînée et le prêtre $. À partir de ce 


jour, la vie de Christine fut une longue suite de tour- 
ments qu’elle eut à subir de la part des siens, qui la 
regardaient comme possédée. Elle fuyait toute société, 
_se réfugiant dans les lieux déserts, sur les arbres, au 


prandium vocaret sanctum: qui cum intrasset ecclesiam, vidit 
beatum virum Dominicum totaliter separatum a terra, et quasi 
per unum cubitum in aere elevatum. Tremens ac stupens nuntiat 
hoc domino suo, qui aliquandiu expectans tandem ivit, quasi per 
unum cubitum elevatum vidit et tanto tempore expectavit, quous- 
que a celesti habitatione revertens ad incolatum corporeum ante 
altare prostratus jacuit. » 

1. Jbid., p.575 E : « Cum vero corpus Domini Jesu tenens puris- 
simis manibus, elevasset in altum, cunctis qui adfuerunt, viden- 
tibus et stupentibus, ipse pariter a terra in altitudinem unius 
cubiti elevatus est. » Cf. p. 458 D. 

2. Ve t. de juillet. à 

3. Acta Sanctorum, V® t. de juillet, p. 651, n. 4 et 5 : « Memora- 
bilis Christi virgo Christina ex oppido S. Trudonis in Hasbania 
. honestis parentibus oriunda fuit. (...) Ex interno contemplationis 
exercitio virtute corporis infirmata, vita excederet (...). Mane 
ergo facto, ad ecclesiam deportatur. Cumque, pro depositione ejus 
missarum oblatio fieret, subito commotum corpus exsurrexit in 
feretro, statimque instar avis evecta, templi trabes ascendit (...). 
A presbytero ecclesiæsacramento constricta est coacta descendere.» 
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sommet des tours ou des églises !. Elle se suspendait 
aux plus minces branches des arbres avec la légèreté 
d’un oiseau ?. Parfois, on la trouvait en équilibre à 
l'extrémité d’un pieu, chantant les psaumes 5. 


De la vie de saint François d’Assise je ne dirai rien. 
Tout le monde la connaît plus ou moins. Les lévitations 
qu’on lui attribue, soit dansla biographie de saint Bona- 
venture,soit dans les Actus (Fioretti),sont les suivantes: 
sur la fin de sa vie, au cours de sa retraite sur le mont 
Alverne, ses ravissements se multiplièrent. Frère Léon, 
son disciple préféré, était chargé de lui apporter deux 
fois par vingt-quatre heures du pain et de l’eau, à la 
grotte où 1l s’était retiré, sur le flanc de la montagne. 
Or, il arrivait que frère Léon trouvât le saint en extase, 
au dehors de la grotte, le corps soulevé à telle hauteur 
qu'il pouvait encore lui atteindre les pieds. Parfois, 
il le trouvait élevé à mi-hauteur des grands hêtres; 
parfois encore, il était si haut qu’il disparaissait presque 
à la vue 4. S i 


1. Ibid., p. 652 B : « (...) cum Christina hominum præsentias 
miro horrore fugeret in desertis, in arboribus, in summitatibus 
turrium vel templorum, vel quarumlibet rerum sublimium, 
putantes eam plenam dæmonibus (...) » 

2. Ibid., p. 653 A : « Instar passeris in subtilissimis arborum 
ramusculis dependeret. » 

Ibid. : « Super palos etiam sepium frequenter stabat erecta 
et ibi Psalmorum decantabat cursum. » 

4. Actus, ch. IX, 32-35, p. 34-35 : « Et aliquando inveniebat 
‘eum extra cellam elevatum in aere per tantum spatium quod 
poterat tangere pedes ejus. Et tunc amplexabatur pedes ejus et 
deosculabatur cum lacrymis, dicens : « Deus, propitius esto mihi 
peccatori, et per merita hujus sanctissimi viri fac me tuam mise- 
ricordiam invenire. » Aliquando vero invenit eum usque ad medios 
fagos elevatum a terra. Erant autem ibi de dictis arboribus pro- 
_ceræ altitudinis valde. Aliquando vero invenit eum in tanta alti- 
tudine aeris elevatum a terra quod vix eum videre valebat. Et 
tunc frater Leo genuflectebat et totum se extendebat in terram, 
_ inlocoscilicet unde sanctus pater orando erat assumptus in altum» 
. Cf. ibid., ch. XXXIX, 5-7, p. 128-129 et Acta Sanciorum, IlL° t., 
d'octobre, p. 858B. 
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Dans certains ravissements, il Sr sc enveloppé 
d’un halo lumineux 1. 

On lit, chez certains auteurs, qu’un jour saint Fran- 
ÇOIS Std avec lui frère Malées dans une lévitation. 
C’est là une interprétation forcée du texte des Actus, 
où 1l est dit simplement que François, dans un accès 
de jubilation extatique, empoigna frère Masseo et 

’éleva au-dessus du sol. Le texte ne suggère pas que 
le saint lui-même eût perdu pied 2. 


De deux autres compagnons de saint François, que 
je place ici comme contemporains, à défaut de dates 
exactes, le bienheureux Philippin, et Pierre de Mon- 
ticello, on rapporte aussi des lévitations. Le premier, 
dans ses ravissements, s’enlevait au-dessus des cimes 


1. Acta Sanciorum, Ile t. d'octobre p. 769 F: « (.….) visus est 
nocte orans, manibus ad modum crucis protensis, tot Capo 
sublevatus a terra, et nebucula quadam fulgente circumdatus.…. 

2. Actus, ch. XIII, 14-19, p. 47-48 : « Et quum pervenissent ai 
quamdam ’ecclesiam, intrantes in eam, sanctus Franciscus abs- 
condit se post altare ad orandum. Et ibi recepit divinæ visionis 
tam excessivum fervorem animam ejus ad paupertatis concu- 
piscentiam totaliter inflammantem, quod videbatur ex facie et 
oris hiatu quasi flammas amoris emittere. Et egrediens ad socium 
sic ignitus ore vehementer dicebat : « AI al al a! frater Massee, 
_præbe mihi teipsum. » Et hoc fecit ter. Frater Masseus stupens de 
tam vVehementi fervore, quum tertia vice sanctus ‘Franciscus 
dixisset : « Præbe mihi teipsum, misit se totum infra brachia 
 sancti patris. Tuncsanctus Franciscus,cum hiatu magno et Spiritus 
sancti fervore ac clamore valido reboando alala! a!llevavit fratrem 
Masseum cum ipso flatu in aere et impulit illum ante se quantum 
posset esse unius longæ hastæ mensura.» M. P. Sabatier a pour- 
tant indiqué ce passage sous la rubrique «lévitation » (elevalio a 
terra, p. 242). La même erreur se trouve chez le Dr Imbert-Gour- 
beyre (La stigmatisation, t. II, p. 268), qui, probablement, l’a prise 
chez Goerres, car il mutile à peu près de la même manière le nom 
_ de frère Masseo, qu’il appelle Maffi. Or Goerres écrit : « On sait 
que saint François d’Assise emporta ainsi un jour dans son vol le 
frère Mafféi, (La mystique, 1. IT, ch. XXII, p. 310). Cf. encore 
Farges, t. II, p. 272 : « Plusieurs de ces extatiques déploient alors 
une force prodigieuse. Ainsi saint HARRIS d’Assise emporta es 
lui, dans son vol aérien, le frère Maffñ.. 
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des plus hauts chênes, ainsi qu’en furent témoins Bona- 
venture de Podio et un autre frère 1, 


e 


Pierre de Monticello eut, lui, une lévitation, dont fut 
témoin Servadeo d’Urbin, frère gardien du couvent 
d’Ancône. Pierre était en contemplation devant un 


crucifix, suspendu à cinq ou six coudées au-dessus des 
dalles de l’église 2. 


On lit dans les Actus qu’un certain tyran se convertit 
pour avoir vu un autre franciscain qu’on ne nomme pas, 
soutenu dans le vide, pendant qu'il priait avec grands 
gémissements pour la conversion de cet homme 5. 


Sainte Otte (Jutta) vivait en solitaire, non loin de 
Kulm (Prusse) au xrrre siècle. Elle avait pris pour abri 
une maison abandonnée, Ses extases, rapporte son bio- 
graphe, avaient lieu deux fois par jour et s’accompa- 
gnaient de lévitations dont furent témoins les gens du 
voisinage ‘. 


1, Acta Sanctorum, IIIe t. d'avril, p. 408: « Divinis gratiis adauc- 

tus ad consortia rapiebatur Angelorum, supra altissimas quasque 
‘arbores elevatus. Viderunt eum aliquando Fr. Bonaventura de 
Podio et socius ejus, qui ex alio Conventu eum visum verant, 
_ junctis manibus, facie in cœlum erecta, immobiliter, in aere hæ- 
rentem super ilices proceras. » 
_ 2. Actus, ch. LIII, 6, p. 161 : « Frater Petrus de Monticulo qui 
visus fuit in aere levatus a fratre Servadeo de Urbino, tunc guar- 
diano suo, in loco antiquo Anconæ, usque ad pedes crucifixi in 
altum positum, forte per quinque vel sex cubitos a terra, id est a 
pavimento ecclesiæ. 

3. Ibid., ch. LX, 25-26, p. 182 : « Et ecce in ipsa oratione ele- 
vatus est in aere usque ad culmen palatii, et ibi in aere feeit tam 
magnum lamentumet fletum pro anima dicti domini,indulgentiam 
postulando, quod vix unquam fuit visus homo qui caros suos 
consanguineos seu amicos defunctos tam cordialiter fleret, sicut 
iste frater pro peccatis illius. Et fuit in illa nocte ter elevatus in 
aere semper cum lamento pio et lacrymis compassionis. Et ille 
dominus latenter observans omnia prædicta audiebat caritativum 
lamentum et compassionis singultus lacrymarum ». 

4. Acta Sanciorum, VII t. de mai, p. 597 D : « Elegit autem ad 
_ habitandum locum in Culmensi Episcopatu, tribus milliaribus 
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D’Elisabeth de Hongrie on rapporte une lévitation 
constatée un peu comme celle de saint Dominique à 
Castres. Une sœur l’allant trouver au chœur, la vit 
prosternée au pied d’une image de la Vierge, puis s’éle- 
ver à la hauteur d’un pied ? Sainte Elisabeth était 
fille d'André IT de Hongrie qui la maria à Louis, fils 
du Landgrave de Thuringe et de Hesse. À la mort de ce 
prince, sainte Elisabeth entra dans le tiers-ordre fran- 
ciscain. Elle fut canonisée par Grégoire IX, quatre ans 
après sa mort (1235). 


Le bienheureux Bentivoglio de Bonis, né à San Seve- 
rino, fut attiré à la suite de saint François par la prédi- 
cation de Paul de Spoleto. Il mourut le jour de Noël 
1232. On raconte que frère Masseo, son compagnon et 
compatriote, le vit un jour dans l’air à une grande dis- 
tance du sol, tandis qu’il priait dans un bois. Masseo 
était alors curé. Devant ce spectacle, 11 laissa là sa cur 
et se fit franciscain ?. 7 


La Bienheureuse Gerardesca de Pise appartenait à 
l’ordre des Camaldules. Un jour, à la fête de saint Jean, 


Thorunio distantem, medio vero a Culmza, sub ædificio quodam 
tunc desolato, nunc etiam diruto et solis ruderum vestigiis inve- 
niendo, secus stagnum grande quod Bielcznæ vocatur.Ibi viventem 
solitarie observaverunt accolæ, bis die quolibet solitam elevari 
in aere, ministerioque angelorum sic sustineri, donec a colloquio 
Domini, instar Moysis vultu coruscante, reverteretur. » 

1. Ibid., IIe t. de mai, p. 125, n. 13 : « Die autem quadam accidit 
ut ex senioribus una Elisabetham quæreret, negotii alicujus cum 
ea communicandi causa; qua non inventa in monasterio, abiit ad 
chorum, ibique sororem quamdam humi jacentem reperit ante 
imaginem B. Mariæ Virginis : quam dum agnoscens considerat 
(erat autem ipsa Elisabetha) vidit eamdem cubito uno elevari a 
terra. » 

2. Actus, ch. LIII, 3, p. 160-161 : « Frater etiam Bentevoglia 
* de Sancto Severino, qui fuit visus in aere levatus per magnum 
spatium a terra, quum oraret in silva, a fratre Masseo de eadem 
terra, qui propter illud miraculum dimisit plebendatum. Et factus 
est frater Minor tam sanctæ vitæ quod multa fecit miracula et 
requiescit Mori. » 


LES TRADITIONS 67 


une personne de Pise la vit, à l’église Saint-Jacques de 
Podio, s’élever à dix coudées de hauteur. Elle en fut 
grandement effrayée; mais le chant gracieux de l’exta- 
tique la rassura {. 


Saint Edmond, alors archevêque de Cantorbery, fut 
aperçu par son ami et conseiller, saint Richard de Chi- 


_chester, en état de lévitation, dans sa chapelle ? 


Sainte Hedwige à la mort de son mari, Henri, duc 
de Pologne, en 1238, entra dans l’abbaye qu’elle avait 
fondée à Trebnitz. On rapporte dans sa biographie (par 


| Surius), sans autres détails, qu’on la vit un jour entou- 


rée de clarté et soulevée de terre ?. 


Sainte Lutgarde, contemporaine de Christine l’Ad- 
mirable, entra à vingt ans dans un couvent de Cister- 
ciennes, dont elle devint prieure en 1315. Sa vie fut 
écrite par Thomas de Cantimpré. On y trouve cette 
seule allusion à un fait de lévitation : un jour de Pen- 
tecôte, comme sainte Lutgarde chantait le Ven: Crea- 
tor Spiritus avec les autres moniales, on l’a vit s’élever 


_à deux coudées du sol 4. 


1. Acta Sanciorum, VII® t. de mai. p. 164 C : « In festo B. Joan- 
nis Evangelistæ erat quædam Domina, Theodesca nomine, civis 
Pisana, in ecclesia Jacobi de Podio, quæ est extra civitatem Pisa- 


nam, cum B. Gerardesca. Et cum sancta oraret, stabat in aere 


ferme decem cubitis elevata. Tum mulierilla tremabunda surgens, 
cum videret Sanctam sublevatam suavi cantu angelorum more 
concinere, cœpit grandi lætitia intra se dicere : vere hodie cum 
Sancta ero in Paradiso, particeps regni Dei ». 

con Butler, Lives of the Fathers, Martyrs, etc. vol. IV, 
ji 3. Acta Sanctorum. VIII t. d'octobre, p.235 B : « (...) dum cor- 
pus ejus luce clara circumdatum videretur in aere sublevatum, 
secundum quod aliqui notaverunt. » 

4. Acta Sanctorum, IVet.de juin, p.192 F-193 A: « In sancto die 
Pentecostes cum in choro a monialibus, Veni Creator Spiritus, 
cantaretur; ab his quæ in choro erant manifestissime visum est, 
Lutgardem ad duos cubitos a terra in aere sublimari. » 


à LUS 
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Gilles de Santarem, fils d’un gouverneur de Coïmbre 
(Portugal), vint pour étudier la médecine à Paris et se 
livra à la magie. Puis 1l changea de vie et entra dans 
l’ordre de saint Dominique dont il orgamisa plus tard 
un monastère à Santarem. Il mourut en 1267. Son 
biographe, André de Resende, rapporte de lui une lévi- 
tation dont les circonstances sont curieuses. De pas- 
sage à Lerena (entre Coïmbre et Scalabis), Gilles alla 
loger chez une dame Pichena. S’étant retiré dans sa 
chambre qu'il partageait avec un dominicain de Sca- 
Jabis, il se mit à méditer, assis sur le bord de son lit. Au 
bout de quelques instants, son compagnon vit qu'il 
était en extase et soulevé au-dessus de sa couche. Très 
surpris, Frère Andreas appela l’hôtesse et les autres 
personnes de la maison pour leur faire voir un si étrange 
spectacle. [l essaya de mouvoir l’extatique, mais il ne 
put le déplacer même légèrement, La nouvelle de cet 
événement s’étant répandue dans le voisinage, on 
accourut bientôt de tous côtés. La foule était si avide 
de voir Gilles en cet état que certains, qui ne pouvaient 
entrer, montèrent sur le toit et le démolirent en partie, 
pour Jeter les yeux dans la chambre. Quand Gilles, 
revenu à lu, apprit ce qui était arrivé, il quitta la 
maison vers le milieu de la nuit 1 + 


1. Ibid., IIIe t. de mai, p. 409-15 : « Quodam tempore cum per- 
gens Conimbrigam, devenisset Lerenam, quod oppidum æquis 
fere spatiis Scallabi distat et Conimbriga, divertit apud nobilem 
et religiosam matronam Pichenam nomine. Cumque ad solis 
occasum cubiculum ingressus, in sponda lecti sedens aliquantu- 
lum meditaretur; ecce derepente tam vehementer absorptus est, 
ut terra elevatus, nullo sustentato, penderet immobilis. Quod 
cernens socius ejus Frater Andreas Petreius Scallabitanus harum 
insolens rerum, accita matrona et familiaribus domus, aliquot 
frustra impulsionibus et attractionibus illum nitebatur deponere : 
non enim modo moveri de loco non potuit, sed nec etiam vel 
leviter inclinari. Quod ubi innotuit viciniæ, tanta subito occurrit 
multitudo, ut cum neque cubiculum neque januæ turbam ceperent 
tectum ipsum effractum detectumque sit a tam miræ rei videndæ 
studiosis. Atque eo sic ad multum jam noctis perdurante, qui 
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La bienheureuse Marguerite de Hongrie entra à 
douze ans chez les dominicaines de l’île appelée depuis 
Margit Szget (Ile Marguerite), près de Budapest. Elle 
y pratiqua de grandes austérités et mourut âgée de 
28 ans (18 janvier 1271). Son biographe, Garini, dit 
qu'on la vit plusieurs fois ravie corporellement. Ces 
lévitations se produisaient surtout à certaines fêtes. 
Son corps s’y élevait à plus d’une coudée f. 


Patte béguine provençale, sœur du fatoeuk 
Hugues de Digne, qui fut provincial franciscain de 
Provence, avait de fréquentes extases où parfois elle 
quittait le sol. « Elle était, un jour, ravie en Dieu dans 
l’église, et un noble chevalier, qui avait nom Jacques 
Vivaud, seigneur du château de Cuges, s’y trouvait 
avec son fils. C'était le soir d’une fête et le sermon était 
dit. Cé chevalier ouït de la bouche de sa femme, noble 
dame dévouée au bien et appelée Mme Sancie, que la 
sainte mère était en extase depuis le matin, et qu’elle- 
même l'avait accompagnée dans une chapelle des 
frères où elle avait, ce jour-là, communié. Donc, appre- 
nant cela, très dévotement il l’alla voir. Et il l’aperçut 
en l’air, suspendue par l’effet de cette merveilleuse 
force d'attraction qui l’entraînait vers Dieu, suspendue 
sans s'appuyer à rien, sans toucher nulle part, soulevée 


spectatum advenerant, partim exorati, partim irrepente, jam 
somno admoniti domum quisque suam se receperunt. Postea vero 
quan illa evigilans à socio rescivit quid sibi contigisset, ingenuo 
magis quam necessario pudore, multum doluit se a vulgo depre- 
hensum; et cavens ne vel minima subreperet humanæ laudis dul- 
cedo, si ’exorta diè videndi sui copiam faceret, statim de tertia 
vigilia, nocte adhuc concubia, discessit, » 

Eux ; IIIe t. de janvier, p. 516 : « (...) et visa est pluries inter 
cœlum et ‘terram plusquam per unum cubitum elevata, nullis cor- 
poris sensibus utens. » Zbid., p: 519 : « (...) pluries in die Sancto 

. Parasceves, et omnium Sanctorum, ac Assumptionis Beatæ Vir- 
ginis, vigiliis et solennitatibus, visum est corpus ejus inter cœlum 
et terram plusquam unum cubitum elevatum. >» 


mr - 
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si haut de terre que ledit chevalier et son fils, s’age- 
nouillant tous deux en grande révérence et ôtant leur 
chaperon, lui baisèrent la plante des pieds très dévo- 
tement 1.» Un autre Marseillais, Raimon du Puy, la 
vit dans le même état : « elle était en extase dans l’église 
des frères, devant l’autel où elle avait communié, 
soulevée de terre, et dans la position où Jacques Vivaud 
l'avait vue. Or donc, ce citadin très dévotement s’age- 
nouilla; et il mesura de la main l’intervalle qui la sépa- 
rait du sol et il vit qu’elle était soulevée d’une bonne 
palme. Avec une grande foi, 1l plaça toute sa tête qu'il 
avait douloureuse, par-dessous ses pieds vénérés, et les 
lui baisa pieusement ?. » Une autre fois, «1l advint, le 
jour de Pâques, qu’elle était ravie dans son oratoire, 
élevée en l’air et soutenue par l’effet de son merveil- 
leux ravissement, en sorte qu’une dame mesura avec 
la main l'intervalle qu'il y avait de ses pieds à _terre, 
et elle trouva qu elle était soulevée d’une bonne palme 
et qu’elle ne s’appuyait à rien %. On la vit aussi, une 
fête d’Assomption, parcourir tout le chœur soulevée 
au-dessus de terre, comme si elle suivait une procession 
imaginaire 4. Certaines fois, l’extatique se soulevait, 
sans perdre terre qu’elle continuait de toucher par les 
gros orteils 5. Ou même, encore, on la vit se suspendre 
«l’un de ses pieds distant du sol de la hauteur d’une 
main fermée, l’autre ne s’appuyant que de son extré- 


1. Vie de sainte Douceline, trad. Gout, p. 109-110. 

2. Ibid., p. 110-111. Ici je me permets de modifier légèrement 
la traduction qui rend palm par pan. 

3. Ibid., p. 142. Même remarque que précédemment. Voici le 
texte : « Esdevene si una festas de Pascas, qu’illi era raubida en 
son oratori, e estava eslevada en l’aer, suferta per forsa de mera- 
villos raubiment: en tant que una donna mezuret am sa man l’es- . 
pazi qu’estava sobre terra; e trobet largamens un palm que non 
tocava en terra nis apillava a ren. ». Cf. d’autres faits du même 
genre, pp. 124, 128, 140, 141, 150. 

4. Ibid., 151. 

5, Ibid., p. 109: 
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mité, ou de la pointe du gros orteil; et elle demeura 
ainsi depuis l'instant qu’elle eut communié jusqu’au 
soir vers complies 1 ». 


En 1260, saint Bonaventure, venant de Narbonne, 
où 1l avait tenu un chapitre général, se rendit au Mont 
Alverne pour y recueillir des matériaux destinés à une 
vie de saint François d’Assise. Un jour qu'il travaillait 
à cet ouvrage dans sa cellule, saint Thomas, étant 
venu le visiter, le trouva en lévitation extatique. Il se 
retira disant : Laissons ce saint qui travaille pour un 
saint! » 2. 


On ne voit pas souvent saint Thomas d'Aquin figurer 
sur les listes de saints à lévitation. Pourtant son bio- 
graphe, Guillaume de Thoca, qui fut son contemporain 
et son familier, dit qu’on le vit plusieurs fois, en extase, 
soulevé de terre. La première fois, c'était au couvent 
des dominicains de Salerne : le saint était en oraison, 
devant le maître-autel, après matines; Frère Jacques 
et un autre le virent, élevé de deux coudées. Une autre 
fois, dans un couvent de Naples, il fut surpris dans le 
même état par Frère Dominique. Celui-ci ayant remar- 
qué que Thomas descendait à l’église avant matines, 
l'y suivit par deux fois. Il le vit en extase, dans la 
chapelle de saint Nicolas; son corps était soulevé d’en- 
viron deux coudées ÿ, 


1. Ibid., p. 113. 
..  2.A.S. IIIe t.de juillet, p.791 E : « Rursus cumintenso affectu 
studeret, contemplando et adnotando Vitam beati Francisci, glo- 
riosus sanctus Thomas de Aquino, qui eadem tempestate meritis 
claruit, et Bonaventuræ magna caritate conjunctus fuit, accedens 
ad illius cubiculum, per foramen ostii introspexit, viditque illum 
in contemplatione raptum, et a terra mirifice sublevatum, tum 
retrocedens ad suos : Sinamus, inquit, Sanctum qui laborat pro 
Sancto. » 
3. A. S. Ier, t. de mars, p. 669 À : « Nam cum esset Salerni in 
conventu Fratrum, visus est prædictus Doctor, ante majus altare 


* 
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_ Agnès, fille de Primislas Ottokar, roi de Bohème. 
refusa d’épouser l’empereur Frédéric Il et entra chez 
les Clarisses, dont elle devint Supérieure générale. Son 
biographe raconte que, dans sa contemplation, elle 
planait au-dessus du sol. Un jour d’Ascension, se pro- 
menant dans le jardin du monastère, avec /les Sœurs 
Bénigne et Prisque, elle fut enlevée à leur vue et ne repa- 
rut qu’une heure après. Interrogée sur cette mystérieuse 
absence, elle refusa de répondre 1. 


Frère Vincent d’Arezzo, dans sa vie d’Ambroise de 
Sienne, rapporte que ce dominicain eut deux lévita- 
tions, en prêchant, devant des religieux et des laïcs 2. 
Ambroise n’admettait pas que ce prodige fût véritable. 
C'était, disait-1l, une grâce accordée par Dieu à ses 


in oratione existens, post matutinas a fratribus Iacobo et prædicto 
socio Su0, qui ipsum exempli gratia observabant, duobus cubitis 
elevatus a terra, velut si fas est diceré, futurum agilitatis vel ali- 
quod simile participium accepisset, quo sine pondere, quasi in sua 
levitaté maneret. » Zbid., p.669 AB : « Simile sed magis stupendum 
vidit in conventu Neapolitano de prædicto Doctore Frater Domi- 
nicus de Caserta Sacrista, vir ofatione devotus, actione solicitus 
et virtute probatus, qui alias habuit visiones mirabiles : qui adver- 
tens Fr, Thomam semper de camera sui studii ad ecclesiam ante 
” Matutinas descendere, et ne videretur ab aliis ad suam cameram 
festinus rediré, semel ipsum cCuriosius observavit. Et accedens 

retro in capella S. Nicolai, ubi fixus in oratione manebat, vidit 
” ipsum quasi duobus cubitis elevatum in aere. » 

1. À. S., Ier t. de mars, p. 510 DE : « Inter ostenta, licet prope 
quotidiana, singulare fuit illud quod sacra alia virgo subinde vidit, 
cum caussa, qua nescio, sacrum odœum pro sua confidentia sub 
horam orationis audacter introivit. Hærebat Agnes inter preces 
sublimis omnino a terra atque tres amplius aut quatuor dodrantes 
ab humo elata, in aera ferebatur, neque jam pro more sola facies 
coruscabat, sed ipsum insuper conclave plenum numine ex cifcum- 
fusa nube fulgida habebatur. Eo die quo Ascensum Domini in 
cœlos Ecclesia solemnem agit, cum in horto inter Benignam ét 
Priscam vifgines psalleret, rapta ex medio illarum, vix in hora 
illis reddita fuit, nihilque de absentia réquisita, præter decorum 
et blandum risum significavit. » 

2. A,8., IIIe t. de mars, p. 191 D : « Testatus est etiam præfatus 
F. Vincentius quod quamplures alii religiosi et seculares (dixerint) 
dum beatus vir, populo cum magno spiritu fervore prædicaret, 
bis in aéra elevatum se vidisse. » | 
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auditeurs, pour récompenser leur dévotion, que de le 
leur faire apparaître en cet état 1. 


Le bienheureux Franco, de Grotti, près de Sienné, 
passa sa Jeunesse dans les pires excès, puis se convertit 
brusquement. Après une série de pèlerinages, il entra 


dans l’ordre des carmes. Gœrres raconte à son sujet 


l’anecdote suivante, puisée au Speculum carmelitanum ?: 
un jour Franco eut une vision de la Vierge dans sa 
cellule. Dans son extase, son corps se mit à répandre 
une lumière si éclatante que les autres relivieux accou- 
rurent, croyant à un incendie. Quand ils entrèrent dans 
la cellule, ils virent Franco les yeux ouverts et fixés 
vers le ciel, la bouche entr’ouverte, les mains jointes, 
privé de sens, le corps soulevé au-dessus de terre. 


Elevé chez les Carmes du Mont Trapano (Sicile), 
Albert Adalbati y fit profession ét devint Provincial 
de l’ordre. Après avoir consacré sa vie à la prédication 
et à la visite des couvents dont il avait la charge, il se 
retira dans une solitude près de Messine, où 1l mourut 
en 1292. On raconte qu'il récitait le psautier avec une 
grande dévotion, et qu’il était alors soulevé de trois 
coudées au-dessus du sol. Son oraison finie, 1l redes- 


 cendait doucement 


Sainte Marguerite de Cortone tertiaire franciscaine, 
expia par vingt-trois ans de cruelles macérations les 


désordres de sa jeunesse. Le P. de Chérancé donne dans 


1. Ibid. 

PMRNIE, 28 partie, ch. XXI. 

3. A.S., VIÏIe t. d'août, p. 236 CD : « Relatum fuit a suis coevis 
Fratribus, quod quilibet sacerdos dicere tenetur, dictus Pater 
omni nocte totum Psalterium legebat ante Crucifixi imaginem 
nudis ac flexis genibus, cum tanta devotione, quod a terra per 
spatium trium cubitorum levabatur; et postea, oratione finita, 
ad terram suaviter demittebatur. » 
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sa biographie le récit suivant de sa première extase qui 
fut accompagnée de lévitation : « Marguerite était 
occupée à soigner, dans la maison de dona Diabella, 
une jeune mère, parente de cette dame. Profitant d’un 
instant de liberté, elle se retira dans un coin de la 
chambre pour pleurer ses fautes. Au moment où elle 
priait avec le plus de ferveur, l'Esprit de Dieu fondit 
tout à coup sur elle et l’attira à lui avec la puissance 
irrésistible de l’aigle qui fond sur sa proie et l’emporta 
dans les airs. Le corps de la sainte fut soulevé de plu- 
sieurs coudées (...) Deux témoins oculaires, dona Metch- 
tilde (c'était le nom de la malade) et un ouvrier avec 
qui la dévouée Tertiaire partageait souvent le pain de 
l’aumône, attestèrent la vérité du fait 1. » 


1. De Chérancé, Sainte Marguerite de Cortone, p. 57, citant 
Acta canonizationis, et Bevegnati, ch. IT, 1. 


CuapitTre II 


Traditions anciennes (suite) : 


XIV et XV° siècles. 


BrenneurEeux BARTHOLE (+ 300). — Bienneureux Pierre 
ARMENGOL (1238 — 1304). — SarnTE AGNÈs DE MonreE- 
Puzrcrano (1277 —1317). — Brenneureuse MarGuERITE 
DE CastTezLo (+ 1320). — Brenneureux RoBErt DE 
SALENTE (1273 — 1341). — Brenneureux VENTURIN DE 
BErRGAME (1304 — 1346) — CarneriNe CoLromgini 
(51367). — SAINTE CATHERINE DE SIENNE (1347 —1380). 
— Nicoras DE RAVENNE (+ 1398). — Sarnr Vincenr 
FerRier (1350 — 1419). — Sarnre CoceTre DE CorBie 
(1381 — 1447). — BrennEeurREUx PIERRE DE PALERME 
(1381 — 1451). — Sarnr Prerre REGALATI (1391 — 1456). 
SAINT ANTONIN DE FLORENCE (1389 — 1459). — Sarnr 
Dreco (t 1463). — J. Savonaroze (1452 — 1498). — 
ANTOINE DE SAINTE REINE (X VE siècle, sans date précise). 
— GuiLLEMETTE DE LA RocHELLE (sans date précise). 


Le Bienheureux Barthole, de l’ordre des Servites, 
obtint de ses supérieurs l’autorisation d’aller vivre en 
ermite dans une grotte près du village de Bascio-Caro 
(duché d’Urbino). On l’y vit parfois, dans sa contem- 
plation, soulevé de terre , ; 


1. A. S., IIIe t. de juin, p. 486 F : « Cupiens solitariam et eremi- 
ticam vitam ducere, speluncam, no longe a vico Bascio-Caro per 
dimidium milliare, Superiorum nostrorum permissu, sibi pro 
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Pierre Armengol, de la famille des comtes d’Urgel, 
alliés aux rois de Castille, mena d’abord une vie peu 
édifiante et devint même chef de brigands. Saisi de 
remords, il se fit admettre chez les Religieux de la 
Merci dont il prit l’habit en 1258. Il se livra à une vie de 
cruelle pénitence et se consacra au rachat des captifs 
chez les Maures. Pendu à Bougie, il échappa miraculeu- 
sement à la mort. Des témoins assurèrent l’avoir vu, 
alors qu’il priait, ne plus toucher la terre !. 


Agnès de Monte Pulciano entra chez les Domini- 
caines de Proceno (comté d’Urbino) dont elle devint, 
très Jeune, abbesse. Ses sœurs la virent plusieurs fois 
en lévitation. Un jour, elle fut soulevée jusqu’à un 
crucifix placé à une hauteur considérable, puis redes- 
cendit légèrement ?. 


_ La bienhéureuse Marguerite, du tiers-ordre de saint 
Dominique, aveugle-née, passa sa vie dans le couvent 
de Citta del Castello, en Ombrie. On rapporte, sans 


domicilio delegerat. Ea quidem in crypta usque adeo orationi 
et contemplationi deditus erat, ut nonnuli viderent ipsum ali- 
quando in aëre suspeénsum, ea quæ cœli sunt ab omni sensu aliena- 
tum contemplari. » 

1. À. S., ler t. de septembre, p, 334 B : « Testati sunt autem 
prædicti Commendatores Sanctæ Mariæ de Pratis et Sanctæ Mariæ 
Montis Albi, se illum pluries vidisse, cum oraret, extra se factum 
in extasi, et in aere elevatum. » (Acta ex oculatis et juratis testibus). 

2. A. S., IIe t. d'avril, p. 792 : « (...) a terra per spatium unius 
cubiti et Sine aliquo corporali susténtaculo in aera elevari, et fac- 
tori suo subjungi (cerneretur). Et licet hoc quam pluries ageretur 
videntibus quibusdam sororibus, quæ propter admirationem e: 
exemplum facta ejus curiosius observabant, unum tamen visum 
est semel per dictas Sorores, quod stuporem audientibus ingerit 
pariter et amorem. Dum enim quadam vice, puella Deo devota 
coram imagine Crucifixi devotius oraret; in tantum eam arripuit 
amor Sponsi sui, quod relicta terra tam alte fuit corpus suum 
purissimum sublevatum in aere, quod ipsi imagini altare in emi- 
nenti loco positæ se pari si tu Cunjunxit (..….) postquam suæ fer- 
ventis caritatis affectui per actus exteriores, quantum ei licuit, 
satisfecit, ea levitate, qua in altum ascenderat, descendit ad ima. 
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plus de détails, que les autres sœurs la virent à plus 
d’une coudée du solf. 


On cite une lévitation dans la vie d’un religieux 
célestin à peu près contemporain, Robert de Salente. 
En extase, dans l’église, 1l était élevé à plus d’une 
coudée, quand il fut rappelé à lui par une exclamation 
de surprise poussée par un de ses frères ?. 


Venturin de Bergame était enlevé de terre en disant 
la messe, quand il arrivait au Sanctus, et son visage 
devenait brillant. Une dame de Bologne qui avait 
entendu parler de ces prodiges vint un jour assister 
à sa messe pour en être témoin ÿ. 


Catherine Colombini, cousine de saint Jean Colom- 

ini, fondateur des jésuates, n’a point, aux Acta, de 
bini, fondateur d tes, n° t, aux Acia, d 

iographie particulière; mais on lit, dans la vie de ce 
b h ticulière; lit, dans I d 
dernier, qu’une nuit de Noël, elle s’éleva d’environ deux 
aunes au-dessus des dalles de l’église et resta ainsi 
dans le vide, pendant deux heures, entourée d’un halo 
lumineux 


1. 4. S., Ier t. d'avril, p. 192 : « Visa est ipsa (Soror Venturella) 
atque ad omnibus præsentibus plus quam cubitum unum elevata 
ad humo, » 

2. A. S., IVe t. de juillet, p. 903 : « Acciderunt autem et alia 
relatione digna. Nam cum solus in ecclesia sanctæ Crucis staret ad 
persolvendum divina, tanto cœpit a terrenis divinarum elevari 
‘amore, quod tune versus cœlum cœpit elevari et corpore : nam 
super se raptus et in extasi positus, fuit amplius quam per cubitum, 
videntibus qui aderant, élevatus a terra. Quod videns discipulus 
ejus, ipsum incaute apprehendens, vocavit eum dicens : quid est 
hoc Pater? Qui illico ad se reversus, dixit : Fili male fecisti; quia 
mente ferebar in Deum. » 

3. Goerres, La Mystique, t. II, ch. XXII, p 312, 

4. A.S., Vilet. de juillet, p. 363 F : € Nocte igitur solemnissima 
ad recolenda Christi Natalitia instituta, dum orationi cum reliquis 
sororibus insisteret, extra se rapta attolli cœpit in altum ac duabus 
circiter ulnis a pavimento per horas binas hæsit immobilis, luce 
mirabili undique vallata. 


Es 
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Sainte Catherine de Sienne fut extatique dès l’en- 
fance. Elle n’avait que six ans lorsqu'elle eut un pre- 
mier ravissement accompagné d’une sensation de lévi- 
tation. C'était dans une grotte, où elle s’était rendue, 
aux portes de Sienne, pour vivre, pensait-elle, en ermite. 
Je prends dans Joergensen — qui l’éerit d’après les 
deux meilleures biographies de la Sainte — le récit de 
cette extase : « Elle s’était munie d’un pain et, ainsi 
pourvue, entreprit de vivre en solitaire. Se mettant à 
prier, elle se trouva de nouveau en cet étrange état où 
tout disparaissait autour d’elle et elle eut le sentiment 
de planer dans un monde d’éclatante lumière. Elle 
avait l'impression de s’élever peu à peu au-dessus de 
terre, plus haut, toujours plus haut; finalement sa tête 
heurta la voûte, ce qui la réveilla... Elle s’aperçut 
qu’elle avait dû rester longtemps dans la grotte, le 
soleil était bas, les cigales chantaïent dans les figuiers 
et là-haut, à San Domenico, on carillonnait les vêpres b. 
Plus tard, la célèbre franciscaine eut des lévitations 
devant témoins : le 18 août 1370, notamment, après 
avoir communié, elle resta suspendue en extase, au- 


dessus de son lit ainsi qu’en attestèrent trois témoins ?. 


1. Joergensen, Sainte Catherine de Sienne, p. 25 (d’après la 
Legenda Major de Raymond de Capoue, directeur et ami de la 
Sainte, et la Leggenda Minore de frère Tommaso Nacci Caffarini, 
qui a résumé la première en y ajoutant des souvenirs personnels). 
Cf. A.S., IIIe t. d'avril, p. 870-871. 

2. A.S., IIIe t. d'avril, p. 910 A : « Sed anno eodem, die XVIII 
mensis Augusti, facta est super eam manus Domini, dum ejusdem 
diei mane sacram communionem sumpsisset. Nam primo sacerdote 
tenente Sacramentum in manu sua, et jubente ut diceret, Domine 
non sum digna ut intres in me; tunc sumpto Sacramento, vide- 
batur ei, quod sicut piscis intrat aquam, et aqua in ipsum sic 
anima sua intraret in Deum, et Deus in eam : et sic sensit se totam 
tractam a Deo, vixque poterat redire ad cellulam suam, ubi super 
stratulo ligneo suo, de quo supra mentio facta est, se ponens per- 
mansit diu immobilis. Sed post longam moram elevatum est cor- 
pus ejus in aera, stabatque suspensum absque corporeo fulcimento, 
sicut tres infra scriptæ testes testificatæ sunt se vidisse : tandem 
descendit ad lectum prædictum, et cœpit loqui silenter verba 
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Caffarini, de son côté, affirme qu’on la vit s'élever à 
plusieurs mètres du sol 1. 


Le dominicain Nicolas de Ravenne avait souvent des 
élévations corporelles en disant la messe. Il en eut 
aussi en prêchant. Un jour, rapporte Marchese, il fut 
soulevé d’une palme au-dessous du sol. C'était la fête 
de saint François ?. 


Le Père Fages, si prodigue des miracles les plus 
insolites, dans sa biographie de saint Vincent Ferrier, 
n’y fait allusion à aucun fait de lévitation. On lit pour- 
tant dans les Bollandistes que le saint fut aperçu, une 
nuit, dans sa cellule, le corps nimbé de clarté et sus- 
pendu dans le vide #. 


La vie de Colette de Corbie, réformatrice de l’ordre 
des Clarisses, contemporaine du prédicateur espagnol, 
abonde aussi en merveilleux; mais on y parle peu de 
lévitations. Du moins, ces faits y sont relatés avec une 

- sécheresse qu’on comprend d’autant moins que l’on 
accorde aux ravissements corporels de la sainte un 
caractère plus prodigieux. D’autres religieuses, lit-on, 
en effet, dans la notice des Acta, la virent plusieurs fois 
planer en l'air et atteindreune telle hauteur qu’elleétait 
dérobée à leur vue #. 


vitæ, super mel et favum dulcia pariter et profunda, quæ omnes 
socias audientes commovebant ad fletum. » 

1. Joergensen, ibid., p. 99. 

2. Diario Domenicano, t. VI, p.24. 

3. A. S., Ier t. d'avril, p. 495 : « Solebat quoque narrare vir 
quidam, nomine Leonardus Gayanus, qui eum multo tempore una 
cum aliis secutus fuerat, quod quadam nocte nonnulli aspicientes 
per rimas quasdam portæ cellulæ, ubi quiescebat, viderunt cellam 
ipsam mirabili claritate resplendentem, et in medio virum Dei 
a terra penitus elevatum, oculos ad cœlum ac manus junctas 
tenentem, et devotione vehementissima orantem. » 

4. A. S., Ier t. de mars, p. 558: « (..) pluries visa fuit a prædictis 
Religiosis corporaliter elevata sic in altum in aera, quod ipsarum 
penitus frustrabatur intuitu, ab earum oculis evanescens. » 
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_ Pierre-Jérémie de Palerme appartenait à l’ordre 
dominicain. Il travailla particulièrement à la réforme 
des couvents de son ordre en Sicile et mourut à Palerme 
en 1451. Sa vie a été écrite par un de ses compagnons 
du monastère de sainte Zite. On lit, dans cette biogra- 
phie, qu’il était souvent soulevé au-dessus de terre 
pendant son oraison. Son corps devenait alors très 
Tlumineux. Un jour, son supérieur voyant cet éclat, 
par les fentes de la porte de sa cellule, crut qu'il y 
avait le feu. Il enfonça la porte et ne trouva que le saint 
en extase f, 


Pierre de Regalada, franciscain espagnol, connu sous 
le nom de Pierre Regalati (ou Régalat) émettait un 
vif éclat, comme Pierre de Palerme, quand il était en 
extase. [Il s’enlevait aussi de terre et restait parfois 
suspendu plusieurs heures dans le vide ?. 


On rapporte des faits semblables d’Antonin Pierrozi, 
dit Antonin de Florence, dominicain, nommé par 
Eugène [V, archevêque de cette ville. Pendant ses 
contemplations, son corps, nimbé de clarté, flottait 
dans l’air. Parfois, 1l s’enlevait jusqu’à un crucifix, 
qu'il venait embrasser. Ceux qui déposèrent sur ces 
faits, à son procès, les tenaient de témoins oculaires *. 


1. A.S., Iert. de mars, p.295 A : « Inter orandum sæpius e terra 
sublimior visus, splendorem e januæ rimis egredientem superior 
_noctu cum vidisset, cellam comburi ratus, eam perfregit, Petrum- 
que precibus instantem invenit, qui tamquam e somno excitatus, 
nec quid loqueretur habuit, nec de illata januæ vi quæstus est. » 

- 2. A. S., IIIe t. de mars, p. 857 E : « Nec raro accidit ut in ora- 
tione positum viderint alii sublatum in aera, tantoque splendore 
cireumfusum, ut qui eminus hunc intuebantur, ardere Abroxanum 
conventum erederent, accurerentque, reprimendo incendio manus 
operamque commodaturi, » 

3. A. S., Ier t. de mai, p. 339 F : « Elevatio Antonii per nonnulla 
brachia dum oraret, et cum splendore nimio circumfuso in camera 
ejus, et quod pluries visus et deprehensus fuerit taliter orans, sic 
corporaliter elevatus, et aliquando etiam in elevatione applicatus 
cuidam Cruci cum imagine Crucifixi, et cum eo ardentissime ac 
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Saint Diego (appelé aussi Didace, Didonce, Dièoue) 
fut un frère lai de l’ordre franciscain. Une des lévita- 
tions qu’on lui attribue a inspiré à Murillo un tableau 
célèbre qu’on peut voir au Louvre : La cuisine des 
anges où Le miracle de San Diego. Un peu sur la gauche, 
le saint en extase est porté dans le vide à faible dis- 
tance du sol. [1 Joint les mains et lève les yeux au ciel. 
Son corps s’enveloppe d’un halo léger, Près de lui trois 
personnages, deux seigneurs et un religieux, témoignent 
par leurs gestes de leur étonnement. À droite, des 
anges remplaçant l’extatiqué dans ses fonctions, accom- 
plissent divers travaux de cuisine. Je n’ai pu trouver 
de relation de cette scène. Il n’est fait qu’une vague 
allusion aux lévitations de ce saint dans Le Palmier 
Séraphique À et Les Petits Bollandistes ?. | 

Les biographes de Jérôme Savonarole prêtent au 
fameux dominicain un certain nombre de miracles au 
nombre desquels il faut citer la lévitation. « Jusque 
dans sa prison », écrit F. T. Perrens, « Savonarole fit 
des miracles. Plusieurs fois le geôlier le trouva délivré 
dé ses menottes et de ses fers; souvent la porte était 
ouvérte sans qu'il voulût en profiter pour prendre la 
fuite; enfin, on le vit élevé en l’air et entouré d’une 
auréole lumineuse. Tant de prodiges touchèrent le 


devotissime loqui. Probarunt hoc Nicolaus Primerani annorum 
LXXV, cui Primeranus pater hoc ipsum retulit, qui eumdem sic 
vidit elevatum et orantem. Dominicus de Boninsegnis ann. XLII, 
qui audivit a Bartholomæo, domestico famulo Antonii, qui eum 
vidérat nocte in oratione sic elevatum. Nobilis Hieronymus 
Stupha ann. LXVI de äuditu ab alio servitore Antonii, qui eum 
elevatum invenerat. Fr. Julianus Dominici de Florentia ann. LXVI 
qui similiter audivit ab alio domestico, Gregorio Imolensi, qui vidit 
eumdem elevatum et Cruci applicatum cum splendore. Hierony- 
mus de Butis, Florentinus civis ann. LXX, qui a Guilielmo domes- 
tico Antonii, qui eumdem sic in oratione elevatum per quatuor 
brachia a terra deprehenderat. » 

1.T. XI, p. 132. 

2.T. XIII, p. 385-386. 
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cœur du geôlier, qui se convertit et devint un parfait 
chrétien. Les biographes sont unanimes à affirmer tous 
ces faits 1 ».: 


Frère Antoine de Sainte-Reine était jardinier au 
couvent franciscain de Saint-Benoît de Marc. Quand 
il priait, raconte Wadding, le célèbre annaliste de 
Frères Mineurs, il lui arrivait de s’élever à la hauteur 
des plus grands arbres. Des habitants de Grosseta le 
virent ainsi, sur le chemin de Batignano, suspendu 
devant un arbre, au tronc duquel était fixée une croix ?. 


Je suis forcé de rejeter à la fin de ce chapitre, faute 
de dates précises, une mystique qui vivait sous le règne 
de Charles V, Guillemette de La Rochelle, sur laquelle 
quelques renseignements nous sont parvenus grâce à 
Christine de Pisan. Le Roi, avant entendu parler de la 
«très élevée vie et singulière en dévocion » de Guille- 
mette la fit mander près de lui. Il « la receupt à grant 
chière, à elle parla longuement, et moult prisa ses 
dévotes et humbles paroles, son simple maintien, et 
affectueusement la requist qu’elle priast Dieu pour 
luy (...). La garde et administracion de ceste bonne 
dame fu commise à celui Gille Mallet, dont devant ay 
parlé avec sa femme en son hostel. Le roy lui fist faire 
de beauls oratoires de bois en plusieurs esglises, où 
d’estre longuement avait dévocion comme à Saint- 


1. F. T. Perrens, Jérôme Savonarole, 1. III, ch. VIII, p. 287. 
J'aurais voulu citer les passages utiles de la biographie de Savona- 
role, par J.-F. Pic de la Mirandole, neveu du fameux Jean, soit 
dans l'original soit dans l’édition du P. Quétif, je n'ai pu mettre 
la main sur aucun de ces ouvrages. Herbert Lucas dans son Fra 
Girolamo Savonarola, À Biographical Study based on contemporary 
documenis, London, 1906, n’a pas cru devoir rapporter, même 
pour mémoire, des faits de cette nature. | 

2. Wadding, Annales ord. Min., (cité par Goerres, La mystique, 
t. II, ch. XXII, p. 801). 
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Marry sa paroisse, aux Augustins et ailleurs; car moult 
estoit femme solitaire et de grant contemplacion, et 
tant que j’ay certainement oy recorder à gens dignes de 
foy que en sa contemplacion, on l’a aucunes fois veue 
soulevée de terre en l’air plus de deux piez !. 


# 


1. Christine de Pisan, Le livre des faits et bonnes mœurs du sage 
roi Charles V (Choix de chroniques et mémoires relatifs à l'histoire de 
France, p. J. Buchon, p. 288). 


CarrTRe III 


Traditions modernes : XVI° siècle. 


Brenneureuse OsAnNE (OrsAnNNA) (1449 — 4505), — 
Brenaeureux Lapiscas DE GIELzNIOow (+ 1505), — 
BreNHEuREux JEAN-ANGE Porno (1450 — 1506). — 
SAINT François DE PAULE (1416— 1507). — Sarnr Bar- 


THÉLEMY D'ANGLARIO (+ 1510) — BrenneurEusE 
CocomsaA DE Rreri (1467—1521).—Brenneureux Con- 
RADIN DE BresciA (+ 1529). — CurisTiNE D’Aquira 


(1480 —1543). — SarnT François-Xavier (1506—-1552). 
— SAINT Taomas DE VizLanova (1488— 1555), — Sarnr 


Icnace DE Loyora (1491 — 1556) — Sarnr PIERRE 
D'ALCANTARA (1499 — 1562), — Brenneureux JEAN 
Marinon (1490 — 1562). — BrenneurEux SALvaADoR 


D’OrTA (1520 — 1567). — Saint Louis BERTRAND (1526 
— 1580).— Sainte THÉRÈSE D’Avica (1515 — 1582), — 
SAINTE CATHERINE DE Riccr (1522 — 1589). — Sarnr 
Jean DE La Crorx (1542— 1591). — Sarnr Pascaz Bay- 
_LOoN (1540 — 1592). — Saint Puiripre DE Nér (1515 
: — 1595). — Luc pe Mepina DEL Campo (X VIE siècle), 


La bienheureuse Osanne de Mantoue appartenait 
au tiers-ordre dominicain. Son biographe, François 
Silvestre de Ferrare, des frères prêcheurs, qui fut son 
familier, raconte que, toute enfant, ses domestiques: 
laccompagnant à l’égliset, la virent avancer sans fouler 


1. A.S., IVe t.de juin, p.583 C:« Eam agens ætatem qua ceteri | 
nondum spiritualia capiunt movimenta, usque adeo divinis rebus 
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le sol, comme portée dans l’air. Plus tard, on la vit, 
en prière, soulevée d'environ deux coudées 1. 


Le dominicain Stanislas de Gielnow prêchait la 
Passion, à la cathédrale de Varsovie, le Vendredi Saint 
de l’année 1505. Arrivé au récit de la flagellation, il 
tomba en extase et, ravi corporellement, resta quelque 
temps suspendu au-dessus de la chaire, au vif émoi de 
la foule ?. Puis il redescendit lentement 5%. Epuisé de 


animum intenderat, ut quidquid rerum gereret, Christum semper 
alloqueretur, mente inquio et cogitatione : sed et Christo familiari- 
ter adéo (utebatur) ut suis omnibus optatibus præsto esset, Igitur 
ruri cum matre ea tempestate morata, cum die quadam domesticæ 
- mulieres ad quampiam ecclesiam, mille et quingentis passibus ab 
sua domo distantem, accedere vellent; puellam Osannam comitem 
assumunt. Inter eundem autem, admotus lateri Christus : eam 
comitabatur, qui cum dulcia agens et secreta colloquia (erat enim 
ab aliis paululum segregata) terram pedibus haud contingebat, 
sed paulum elevata per aera incessit. » 

1. A. S., ibid., p. 584 D : « Accidit itaque semel ui flagrantissimo 
animo Mantuæ incolumitatem, salutemque nonnulis privatis 
civibus rogaret : tanta autem caritate id egit, ut spiritus secum in 
aera corpus extolleret : nam duobus ferme cubitis aliquantulum 
temporis humo extitite latum. Quam rem cum deprehendisset, 
vehementer admirata, num aliquis eam vidisset circumspexit : 
noluisset enim ab quoquam id inspectari. Quod cum astare nemi- 
nem cerneret, summo Creatori quas potuit gratias egit. » 

2. À. S., Ier t. de mai, p. 590 EF : « Tunc jam ardentis ignis, 
divini amoris, in Camino cordis sui succensi, flamma vehemens, 
contineri intus non valens; tamquam e fornace, septuplum plus- 
quam ante ardente, subito in tantum erupit ad extra; ut ipsum 
visibiliter, coram illa tota congregata mullitudine, omnibus clara 
spectantibus, viris et mulieribus, senibus et juvenibus, peccatori- 
bus et justis, devotis et indevotis, in altum tolleret; ita ut, cunctis 
videntibus, et præ novitatæ rei aliis inauditæ stupentibus, aliis 
alte exclamantibus Jesus, Jesus, Jesus! aliis in terram cadentibus, 
aliis præ stupore, timore, et rei novitale a sensibus quasi alienatis; 
supra suggestum elevatus in aere pendulus appareret. Stabat 
sublimis inter cœlum et terram. nullo homini auxilii adminiculo 
subnixus, per extasim sursum sublatus (aere ipso, loco solidi cor- 
poris, ad ejus sustentandum corpus ministerium prœbente) quasi 
in cœlum vellet abire clare visus. Mansit sic justo temporis spatio, 
_ nec fari amplius potuit in languore positus, {totusque in Deo im- 
mersus. » 

3. Ibid. : « Igitur lento motu ab aere descendens, sensit se vehe- 
menti debilitaii affectum, languore correptus ...)lecto decumbit, » 
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_ fatigue, il s’alita et mourait un mois après, le 4 mai. 
Son biographe dit qu’il eut d’autres extases accompa- 
gnées de lévitation, sans donner de détails f. : 


Les détails manquent également sur les lévitations 
de Jean-Ange Porro dont on dit simplement qu'on le 
vit élevé de terre, à hauteur d'homme ?. Ce bienheureux 
était servite de Marie. Il naquit et mourut à Milan. 
Il avait surtout vécu en ermite. 


Les ravissements corporels de saint François de 
Paule sont racontés avec plus de couleur et on leur 
prête des témoins considérables. Quand le thauma- 
turge calabrais se rendait à la cour de France, sur 
l’ordre de Sixte IV, il fut logé à Naples par le roi 
Ferdinand Ier. C’est ce dernier qui, l’observant en 
secret, l’aurait vu, dans sa chambre, en extase, le corps 
rayonnant et suspendu en l’air #. On le revit en même 
état au Plessis, près de Tours, où il s’élevait parfois 
dans l’église de cinq ou six coudées. On cite comme 
témoin oculaire de ces faits la fille de Louis XI, Anne 
de Beaujeu “. 


Barthélemy d’Anglario (Toscane) appartenait aux 
franciscains de l’Observance. Sa vie a été écrite par son 
contemporain François Redi, qui lui attribue des lévi- 


1. 1bid., p. 589 B : « Frequentissime solebat experiri hunc sua- 
vem enthusiasmum : persæpe a terra in sublime elevabatur., » 

2. A. S., Xe t. d'octobre, p. 887 B : « Addit Cardius eum {tum) 
visum esse supra terram elevatum, quanto est statura unius.ho- 
minis, » 

3. Martin, Vie des Sainis, t. II, col.51. 

4. A.S., Iert. d'avril, p.118 AB : « Inventus est aliquando bonus 
Pater Plessiaci prope Turonas in ecclesia, quinque vel sex cubitis 
elevatus a terra (...). Atque hoc testata est Anna, Domina Borbo- 
nii, filia Ludovici et soror Caroli Regum., » François de Paule mou- 
rut en 1507, et fut canonisé douze ans après. Anne de Beaujeu 
mourut en 1522. 
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tations. On le voyait souvent, dit-il, en extase, dans la 
forêt de Castiglione (entre Arezzo et Cortone), à genoux, 
à deux pieds au-dessus du sol. Il eut aussi des ravisse- 
ments dans l’église du Mont Alverne, où il s’enlevait 
à la hauteur d’un crucifix placé dans le chœur t. 


Sébastien de Pérouse, confesseur de la bienheureuse 
Colomba de Rieti, rapporte des faits semblables de sa 
pénitente, mais sans entrer dans aucun détail. Il dit 
simplement que parfois son corps était doucement 
porté vers Dieu ?. 


Le bienheureux Conradin de Brescia fut supérieur 
du couvent des dominicains de Brescia, puis de Bolo- 
_gne. Les Bolonais s’étant révoltés contre le Saint-Siège, 
le pape mit la ville en interdit. Conradin excita la 
colère des Bolonais en publiant la sentence. Ils le 
jetèrent en prison. C’est là, rapporte Goerres, qu’on 
l'aurait vu élevé du sol ÿ. 


Le Père Simplicien de Saint-Martin, qui a écrit une 
Histoire de la vie de Notre Père Saint Augustin, des 
saints, bienheureux et hommes illustres de l’ordre des 
Augustins (1640) y rapporte qu’une religieuse augus- 
tine, Christine d’Aquila eut une fois, le jour de la fête 
du Saint-Sacrement, une élévation de cinq pieds au 


1. À. S., IIe t. de mars. p. 664 D : « Frequens ac fervens in ora- 
tione ac divinarum rerum contemplatione fuit, in qua cœlestes 
dulcedines aliquando gustavit : sæpius etiam inspectus sublimis 
ab humo rapi intenitus ad æthera, quod in Castilionis sylva accidit 
ubi eum genibus flexis vir quidam intuitus fuit duobus amplius 
pedibus a solo distantem : qui index ad Fratres accedens, testis 
extitit veritatis. Sæpius vero in majori Alverniæ montis templo, 
coram imagine Servatoris in Cruce fixi supra chori locum posita 
qui tunc medius erat, gestum est idipsum, et plures admirati sunt 
elevatum. » À 

AS, Vat.de mai, p.139 F : : « Aliquando in aere elevato cor- 
pore toto ’suaviter ferebatur in Deum. » 

3.T.II,ch. XXII, p.284. 
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dessus de terre. Une autre fois, elle resta suspendue 
dans l’air pendant toute son extase qui dura vingt- 
quatre heures 1, 


De saint François-Xavier, l’apôtre du Japon et des 
Indes, le Père Bouhours raconte que parfois, au milieu 
d’une conversation, on le voyait se retirer, pour vaquer 
à la contemplation. Ensuite, « quand on le cherchoit, 
on le trouvoit, ou devant le Saint-Sacrement, ou en 
un lieu solitaire, abymé dans une contemplation pro- 
fonde, souvent suspendu en l'air, avec des rayons 
autour du visage ? ». Plusieurs témoins oculaires attes- 
tèrent ces faits. « Quelques-uns disent qu’au commen- 
cement ils voyoient le saint à genoux et immobile, 
qu'ils remarquoient ensuite qu’il s’élevoit peu à peu 
de terre, et qu’alors saisi d’une sainte horreur, ils ne 
pouvoient le regarder fixement tant son visage étoit 
lumineux. D’autres protestent que, quand :il leur 
parloit des choses de Dieu, ils s’apercevoient qu'il 
s’éloignoit d'eux tout à coup, et que son corps montoit 
de lui-même en haut * ». Ces ravissements corporels 
lui arrivaient parfois en disant la messe, immédiate- 
ment après la consécration. « On le vit élevé de la sorte, 
particulièrement à Malaca et à Meliapor. Il le fut encore 
plusieurs fois à Goa, en communiant le peuple; et, 
ce qui est remarquable, comme c’étoit sa coutume de 
donner la communion à genoux, 1l paroissoit élevé de 
terre dans cette posture 4 ». Ces traditions ont été ofti- 
ciellement retenues. On lit, en effet, à l'office du 
saint 5 : « ÎIpso magistro (Sancto Ignatio) eo brevi 
devenit, utin rerum divinarum contemplatione defixus, 


1. Cité par Imbert-Gourbeyre, La stigmatisation, t. I, p. 141. 
\ 2. Bouhours, La vie de saint François-Xavier, t. II, 1. VI, p.211. 

3. Ibid, . 

4. Ibid., p. 212. 

5. Die III Decembris, lectio IV. 
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a terra aliquando sublimis elevaretur : quod illi sacri- 
ficanti coram populi multitudine aliquoties evenit, » 


On ne cite de Thomas de Villanova qu’une lévitation, 
mais 1l n’est pas de saint — si l’on excepte Christine 
d’Aquila — à qui l’on en attribue de plus longue. ‘Un 
jour d’Ascension, disent les actes de canonisation, 
. Thomas, alors archevêque de Valence, lisait l’antienne : 
« Et videntibus illis elevatus est » lorsqu'il fut ravi en 
extase et soulevé de terre, Il resta ainsi suspendu dans 
le vide, immobile, pendant douze heures, exposé à la 
vue du personnel de l'archevéché et de divers habitants 
de Valence !, Thomas de Villanova était entré dans 
l’ordre des Augustins vers le temps que Luther le quit- 
tait, Il avait accepté l’archevêché de Valence pour 
obéir à Charles-Quint, qui l’avait en haute estime. 


Ignace de Lovola, quand il commença à Barcelone 
ses études tardives (il avait 33 ans), vint loger chez 
une dame Agnès Pasqual, dont le fils, Jean, a rapporté 
divers détails sur la vie du Saint. Il l’avait observé, 
en secret, au moment de ses oraisons. Parfois, raconte- 
t-1l, la chambre où Ignace était ravi en extase s’emplis- 
sait de clarté, tandis que le saint, agenouillé, les bras 
en croix, s'élevait de quatre ou cinq palmes ?. Les reli- 
gieuses du couvent de saint Jérôme de Barcelone le 
virent aussi, un Jour, s’enlever devant l’autel de saint 


1. A. S., Ve t. de septembre, p. 832 F : « Semel enim die Ascen- 
sionis Domini in ambulatione secreta palatii archiepiscopalis; 
recitans Horas canonicas ad antiphonam nonæ (Et videntibus 
illis elevatus est) Thomas in ecstasim raptus, et elevatus a terra, 
prorsus immobilis mansit ab hora quinta matutina ad quintam 
vespertinam : scilicet duodecim horarum intervallo, nedum a 
domesticis sed etiam ab innumeris civitatis incolis visus. » 

2. A. S., VITe t. de juillet, p. 441 BD : « Et noctibus non paucis 
ipsum observabat, ac videbat (Joannes Paschalis) cubiculum splen- 
dore plenum, ipsum vero in aera sublatum, flexis genibus ploran- 
tem, suspirantem ac dicentem.….. » 
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Mathieu, après y avoir passé plusieurs heures en con- 
templation 1. 


Saint Pierre d’Alcantara, franciscain, fondateur des 
Frères Mineurs dits de l’Etroite Observance, était 
contemporain de sainte Thérèse qui regardait son 
Traité de l’oraison mentale comme un chef-d'œuvre de la 
littérature mystique. Ce contemplatif restait suspendu 
dans l’air pendant ses extases, à la hauteur des lambris 
du chœur. Souvent on le voyait planer, dans le jardin 
du couvent,au niveau des plus hautes branches 2. Une 
de ses lévitations dura dit-on trois heures #. Parfois 
il était emporté dans l'air de ce mouvement impétueux 
appelé vol extatique 4. Un jour qu’il entendait chanter 
. dans le jardin du couvent les premiers mots de l’évan- 
oile de saint Jean In principio erat Verbum, il fut 
soudain ravi et franchit, sans toucher terre, la distance 
qui le séparait de l’église, où il vint se poser au pied du 
maître autel 5. Souvent bergers et passants le virent 


1. A.S., ibid., p.443 B : « Multoties Barchinonæ in domo Agnetis 
Pasqual visus est in oratione raptus absque usu sensuum, solum 
respirans, et aliquoties faciem miraculose splendentem habens.. 
Aliquoties etiam a terra in aere elevatus uno cubito cum dimidio, 
hæc verba proferens : O Domine, si homines te cognoscerent : » 

2. A.S., VIIIe t. d'octobre, p. 764 F : « (...) orans in choro etin 
Dei contemplatione absorptus, usque ad laquearia spiritus ardore 
ferretur. Sæpe ad radices arborum genuflexus, supremos ramos 
velut avis volando attingere videbatur.… » 

3. À. S., ibid., p. 734 A : « Antequam ad sanctissimi corporis 
communionem pervenisset, vehementi raptu per tres horas ultra 
cubitum a terra sublevatus.… » 

4. A. S., ibid., p. 764 F : « Aliquando ab horto ad ecclesiam 
subito per aera ducebatur. » 

5. A. S., ibid., p. 755 F, et 756 A : « Quadam die duo religiosi 
sacris ordinibus initiati, a sancto Viro præceptum acceperant 
sese præparandi, ut Missam decantarent. Unus illorum, ut cantus 
experimentum faceret, in hortum secesserat, ubi forte tunc 
S. Petrus contemplationi intendebat. Itaque cum a prædicto 
religioso Evangelii verba : In principio erat Verbum etc., intonari 
audisset, accensus spiritu genua et caput inflectens, implexusque 
tamque rota volatu celerrimo ad portam conventus, indeque per 
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suspendu, en extase, devant un calvaire, à Pedrosa. 
Ces lévitations s’accompagnaient parfois d’un rayonne- 
ment lumineux f. 


Le bienheureux Jean Marinon, de l’ordre des théa- 
tins, prêchait à des religieuses, le jour de l’Ascension. 
Arrivé au passage : « Hommes de Galilée pourquoi 
restez-vous à regarder le ciel? » 1l tomba en extase et 
son Corps s ’éleva. Je prends ce fait dans Goerres qui 
n’en donne pas la source ?. 


Le bienheureux Salvador d’Orta (Catalogne) était 
frère lai franciscain. Sa réputation de thaumaturge lui 
attira des persécutions. Îl mourut en Sardaigne en 1567. 
Son biographe, Dimas Serpi, raconte qu'il eut une 
lévitation dans les circonstances suivantes : un jour 
que frère Salvador mendiait à Maella (Catalogne) il fut 
invité à déjeuner par un habitant de l'endroit, Antoine 


alias portas sine ulla læsione ferebatur ultra cubitum a terra ele- 
vatus; usquedum coram sanctissimo Sacramento in ecclesia in 
altissima extasi raptus substitisset. Aliqui religiosi, qui Sanctum 
assequi non poterant cum ante aram majorem in illo statu depræ- 
_hendissent, aliquamdiu prius expectari, ut ad se rediret; mox 
omni industria experiri, an sensus retineret. » 

1. A. S., ibid., p. 764 EF : « Si quis de Deo sermonem coram 
ipso agebat, dabat novis excessibus mentis occasionem; sæpe 
coram cruce lignea orans, brachiis in modum crucis extensis, 
multum supra terram evectus, omnium transeuntium et pastorum 
admirationem movebat. Super omnes autem raptus is singulari 
prærogativa notandus, quo obstupescentibus quibusdam reli- 
giosis Pedrosi existens, ‘dum crucem in horto a se erectam devotis 
oculis respiceret, divini amoris fervore accensus sursum ferri, in 
aere coram ipsa cruce suspendi, lucidissimos ex oculi radios emit- 
tere et in crucem vibratos, ab ipsa miraculi reflexione in Sanctum 
redire, candidissima nube radios solis imitantecaput ipsiuscircum- 
dari, totamque splendore viciniam illustrari, resoluta tandem 
nubicula Vir Dei ad se reversus, modesta et hilari compositione 
in cellam suam se recipere visus est. » 

2. Goerres, La mystique, t. II, ch. XXI, p. 284. Ce bienheureux 
est l'objet d’une notice de l’ Hagiologium italicum, Bassani, 1773. 
que je n’ai pu consulter. 
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Vughet. Comme Salvador coupait une grenade, la vue 
des grains pourpres, parfaitement rangés sous l’écorce, 
lui parut un symbole si merveilleux de l’ordre divin 
qu’il tomba en extase, les bras en croix, le corps détaché 
du sol. Son hôte, se levant aussitôt de table, s’en fut 
convier les voisins à ce curieux spectaclet. 


Le dominicain espagnol Louis Bertrand, après avoir 
évangélisé les Caraïbes s’en revint en Espagne, écœuré 
de la barbarie des aventuriers qui s'étaient jetés sur 
l'Amérique du Sud. C'était en 1569. I] lui restait douze 
ans à vivre. Il les employa à la direction des maisons de 
son ordre et à la prédication. Sa vie a été écrite par 
Bartholomé Avignoni, des Frères prêcheurs, postula- 
teur de sa cause. On lit, dans cette biographie, qu'il 
arrivait à Louis Bertrand d’être élevé de terre dans ses 
extases. On y raconte ainsi une de ses lévitations : le 
saint revenait un jour de Moncada (à quelques kilo- 
mètres de Valence) avec un serviteur. Ayant trouvé sur 
sa route un champ de blé en épis, 1l pria son compagnon 
de attendre sur le bord de la route et s’éloigna hors 
de vue dans le champ. Un habitant de Moncada, 
Baptista Ferreri demanda au domestique qui il atten- 
dait sur la route; sur sa réponse, intrigué, il grimpa sur 
un monticule pour explorer les environs. De là, il 


1, A, S., Ife t, de mars, p. 679 AB ; « Ipso præcedenti die, quo 
Maellæ stipem petebat Salvator, ab Antonio Vughet fuit ad 
prandium invitatus, Placide hic annuit se venturum mendicatione 
finita : ibi autem inter alia fercula illata est lanx malorum grana- 
torum plena, quorum unum accipiens et cultello dividens, O Deus, 
inquit, si tam pulchro ordine cunctas hujus tuæ creaturæ parti- 
culas disposuisti, quam ordinata erit cœlestis tui palatii species, 
ubi Angeli spiritusque beati magis ardebunt faciem contemplantes 
tuam, quam grana hæc pulcherrima serie distincta rubent, Quæ 
cum dixisset, in crucis formam extendit brachia, raptusque in 
extasim alte sublatus a terra est : quod prædictus Antonius cum 
videret, exiliit a mensa, multosque accivit tanti prodigii specta- 
tores futuros. » | | 
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aperçut Louis Bertrand, ravi en extase, et dont le corps 
flottait au-dessus des épis. Des Arabes furent témoins 
du même spectacle, à Tubara. Ils y virent le saint en 
oraison, suspendu à une coudée du sol 1. 


Ici se placeraent, chronologiquement, les lévitations 
de sainte Thérèse d’Avila. Comme les traditions qui la 
concernent sont plus fournies et plus détaillées, j'ai | 
cru devoir les reporter à un chapitre particulier, à la 
suite de celui-ci. 


Catherine de Ricci est une stigmatisée célèbre. Elle 
fut élue à vingt-cinq ans prieure du monastère domi- 
nicain du Prato (près de Florence). Saint Philippe de 
Néri l’avait en particulière estime et eut avec elle une 
correspondance spirituelle. Elle fut canonisée par 
Bénoît XIV qui fit publier un résumé de sa vie. Dans 
ce compendium on mentionne que le corps de Cathe- 
rine, quand elle était en extase, restait parfois sus- 
pendu dans le vide, et que ce phénomène lut observé 
par de nombreux témoins ?. 


1. A. S., Ve &. d'octobre, p. 407 B : « Sic ille contemplabatur ut 
aliquoties non solum in ecstases reperetur, verum etiam ejusdem 
corpus elevaretur a terra; uti factum est, dum e Moncada eodem, 
quo ibidem, concionatus fuerat, die réversus est.Relicto enim retro 
se Sservo, qui ejus equum ducebat, ingressus est agrum, alto 
frumenti ’segete plenum, iñ quo à famulo non poterat videri. Ibi 
tam ferventer cœpit contemplari, ut corpus ejus supra omnes 
spicas tolleretur in aerem. Interim illac transivit quidam incola 
Moncadæ, Baptista Ferreri appellatus, qui a famulo petiit, quid 
ubi ageret. Respondit is, se expectare Bertrandum : quo audito, 
homo curiositate ductus voluit ipsum videre, et in locum eminen- 
tiorem in ora plateæ insiliens, illum supra spicas segetis in aera 
sublatum vidit. Simile quid conspexerunt quidam Indi in Tubara, 
qui ædiculam, in qua ipse hospitabatur, forte ingressi, spectarunt 
parmi re bene media ulna élevatum, quémadmodum supra dictum 
est. » 

2. « Aliquando etiam ipsum ejus corpus elevabat, ac diu in aere 
pendens, multis inspectantibus sustinebat. » (Cité par Imbert- 
Gourbeyre, Les stigmatisées, t. II, p. 236, fin de la note 1, p. 235). 
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Pour saint Jean de la Croix, le fameux auteur mys- 
tique, on verra au chapitre suivant consacré à sainte 
Thérèse, la lévitation qu'il eut, en même temps que 
celle-ci, au couvent de l’Incarnation. Je ne sache pas 
qu’on en cite d’autres de lui. 


Après avoir été berger jusqu’à l’âge de vingt ans, 
Pascal Baylon quitta l’Aragon, sa patrie, pour le 
royaume de Valence. Il y garda encore les troupeaux 
quelques années, puis se fit admettre comme frère 
convers dans un couvent de franciscains. Sa vie a été 
écrite par un de ses familiers, Jean Ximenes. Celui-ci 
raconte que Pascal, saisi par l’extase, restait parfois 
soutenu au-dessus de terre. Frère Andreas Rodriguez 
le vit un jour, au chœur, en cet état et il en témoigna 1. 


Jérôme Barnabé, dans sa vie de Philippe de Nén, 
écrite d’après les pièces du procès, dit que ce saint avait 
de fréquentes lévitations. Le plus souvent, cela lui 
arrivait en disant la messe. Il s’élevait alors de trois à 
quatre aunes (de cinq à six mètres). Une jeune fille 
qui le vit en cet état le prit pour un possédé 2. Parmi 


1. A. S., IVe t. de mai, p. 66 : « Solebat orare cum tanta atten 
tione et vehementia spiritus, ut absque sensu externarum rerum 
raptus in Deum, aliquando etiam conspiceretur ad cubitum unum 
elevatus a terra. Ita Jumillæ in choro eum a se visum, cum illuc 
forte esset ingressus, deposuit Fr. Andreas Rodriguez, seque e0 
viso vehementer pavefactum. » 

2. A.S., p. 584EF : « Inter sacrificandum autem sæpe illum in 
aera extolli, a pluribus observatum est : et in cœnobio Turris 
Speculorum itidem dum Sacrum faceret, tres aut quatuor ulnas a 
terra sublimem conspexere plures ex religiosis illis Virginibus : 
id quod et in ecclesia sancti Hieronymi cum vidisset puella quae- 
dam, ad matrem statim se vertit et dixit, Arreptium hominem is- 
tum opinor : viden ut sese librat in aere? At illa, Tace, inquit, vir 
sanctus est, atque ecstasim patitur. Sulpitia quoque Sirleta, hoc 
idem non semel intuita, in hanc ipsam suspicionem inciderat; cum 
autem deinde venisset ad Sanctum conscientiam de more exposi- 
tura, remque, ut erat, fateri erubesceret, Dixi, inquit, nec ultra 
be pudore loqui poterat, Tum vero Philippus; age, stulta, nempe 
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les témoins de ces faits on cite le cardinal Paul Sfon- 


drate. Celui-c1 raconta au pape Paul V avoir vu Phi- 
lhppe en oraison touchant presque le plafond 1. Une 
Li fois qu'il priait pour la guérison d’un malade, 
plusieurs personnes le virent soulevé jusqu’au plafond, 
le corps baigné de clarté ?. Grégoire Ozes le vit un jour, 
ainsi suspendu, et lumineux, priant à la basilique du 
Vatican, devant le tombeau des apôtres 5. 

Le Père Antoine Galloni, un des disciples préférés 
de Philippe, nous a transmis les sensations que celui-ci 


éprouvait pendant ses lévitations : 1l lui semblait être 


empoigné par quelqu'un qui l’enlevait de force en 


de me detraxisti, cumque illa annueret; Cedo, subiicit Pater, quid 
dixisti? At Sulpitia, cum pridie Sacrum faceres, atque in aere 
sublimem te viderem. Hic vero Dei famulus, manu silentium indi- 
cens, Quiesce, inquit. Illa tamen pergens, Tum ego mecum ipsa 
dixi, Certe vir iste arreptitius est. Hic vero Philippus gaudio 
exultans, atque subridens, Ita profecto, ita est : arreptitius sum. » 

1. A. S., VI t. de mai, p. 584 DE : « Sæpius quoque toto corpore 
in aera sublatus est : atque inter ceteros affirmavit Paulus Camil- 
lus Cardinalis Sfondratus, qui haud ita multo, ante quam ex hac 
vita discederet, Paulo Quinto Pont. Max. narravit, sese olim 
orantem Dei Servum, plures ulnas a terra sublimem et prope ad 
ipsam cubiculi contignationem, suis oculis conspexisse. » 

2. A. S., ibid. : « Jo. Batista (...) adeo periculoso morbo correp- 
tus est, ut nihil propius videretur, quam ut animam effiaret. 
Supervenit interea Philippus, eumque invisit; mox se in aliud 
cubiculum recipit, Deum proillius salute exoraturus. Post mediam 
noctem nonnulli ex domesticis, ubinam sit Pater, inquirunt; 
eumque offendunt in aere sublatum, cœlestique lumine circum 
fusum : quo viso obstupefacti exclamant : Properate, currite. His 
vocibus accurrunt omnes Deique famulum ad lacunar usque eleva- 
tum, et cœlesti luce radiantem conscipiunt. » 

3. A. S., ibid. : « Vidit illum pariter orantis specie in sublime 
elatum, et clarissimo splendore circumdatum, Gregorius Ozes 
Romanus, antequam ad Dominicanam familiam se reciperet, 
quemadmodum ipsemet testatum reliquit. Præterea in locis etiam 
publicis atque in ipsis ecclesiis, invitus interdum hujusmodi ecs- 
tases et raptus patiebatur; quamobrem. cum aliquando oraret in 
Vaticana Basilica ad Sepulcrum Apostolorum, visus repente in 
sublime levari toto corpore, vestibusque ita obvolutis, quasi 
genibus flexis terram contingeret; mox in locum suum reponi : 
veritus autem ne forte id astantes observassent, se illinc statim 
proripuit. » 
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Pair! Philippe était fort gêné quand ces choses lui 
arrivaient en public; aussi s’efforçait-il, quand il 
entrait dans une église avec quelqu'un, d’abréger ses 
prières pour ne pas donner le spectacle de son extase ?. 


Vers la fin du xvit siècle vivait en Espagne le fran- 
ciscain Luc de Medina del Campo (sud de Valladolid). 
Arturus, dans son Martyrologium franciscanum dit 
que pendant ses extases son corps perdait contact avec 
le sol et s’environnait de clarté ÿ. 


1. À. S., ibid., p. 465 F : « Quo tempore salutarem Hostiam de 
more attollebat, ita ejus mens rapiebatur in Deum, ut manus su- 
blime erectas deponere non posset. Retulit ille postea videri sibi 
se ab M apprehendi; atque alte à terra per vVim mirabiliter 
sustolli. » 

2. A. S., p. 584 DE : « Quapropter cum sæpe illi hoc accideret, 
ubi templum aliquod cum suis adibat, salutato numine Deique 
Matre, per Orationem Dominicam atque Angelicam salutationem, 
statim surgebat ne scilicet orando diutius in Deum raperetur. » 

3. Cité par Imbert-Gourbeyre, Les stigmatisées, t. II, p. 285. 


CHAPITRE [IV 


Sainte Thérèse (1515 + 1582). 
(Suite du XVIe siècle). 


Avec sainte Thérèse d’Avila, nous avons, pour la 
première fois, un témoignage personnel direct sur le 
phénomène de lévitation. Expliquant la différence 
entre l’union et le ravissement, la sainte écrit : « Dans 
ces ravissements, l’âme semble ne plus animer le corps 
(...). Te il n’y a aucun moyen de résister à l’attrait 
divin. Dans l’union, nous trouvant encore comme dans 
notre pays, nous pouvons presque toujours le faire, 
quoique avec peine et un violent effort; mais 1l n’en 
est pas de même dans le ravissement, on ne peut 
presque jamais y résister. Prévenant toute pensée et 
toute préparation, 1l fond souvent sur vous avec une 
impétuosité si rapide et si forte, que vous voyez, vous 
sentez cette nuée vous saisir, et cet aigle puissant vous 
emporter sur ses ailes. 

. « Je l’ai dit : l’on voit, l’on comprend que l’on est 
enlevé, mais on ne sait où T on va; de sorte que la faible 
nature éprouve à ce mouvement, si délicieux d’ailleurs, 
je ne sais quel effroi dans les commencements. L’âme 
doit montrer ici beaucoup plus de résolution et de 
courage que dans les états précédents. Il faut, en effet, 
qu’elle ose tout risquer, advienne que pourra, qu 'elle 
s’abandonne sans réserve entre les mains de Dieu, et se 
laisse conduire de bon gré où 1l lui plaît; car on est 
enlevé, quelque peine qu’on en ressente. J’en éprouvais 
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une si vive, par crainte d’être trompée, que très sou— 
vent en particulier mais surtout quand J'étais en public, 
jai essayé de toutes mes Îorces de résister. Pariois, 
J'obtenais quelque chose; mais comme c’était en 
quelque sorte lutter contre un fort géant, je demeurais 
brisée et accablée de lassitude. 
… «D’autres fois, tous mes efforts étaient vains; mon 
âme était enlevée, ma tête suivait presque toujours 
ce mouvement sans que Je pusse la retenir, et quelque- 
fois même tout mon corps était enlevé de telle sorte 
qu’il ne touchait plus à terre. 

« J’ai été rarement ravie de cette manière. Cela 
m'est arrivé un Jour où j'étais au chœur avec toutes les 
religieuses, agenouillée et prête à communier. Ma peine 
en fut extrême, dans la pensée qu’une chose si extraor- 
dinaire ne pouvait manquer de causer bientôt une 
crande sensation. Comme ce fait est tout récent, et 
s’est passé depuis que J’exerce la charge de prieure, Je 
 défendis aux religieuses d’en parler. D’autres fois, 
m'apercevant que Dieu allait renouveler cette faveur 
(et un jour en particulier, à la fête du titulaire de notre 
monastère, tandis que Jj’assistais au sermon devant 
des dames de qualité), je me Jetai soudain à terre; 
mes sœurs accouraient pour me retenir, malgré cela 
le ravissement ne pouvait échapper aux regards. Je 
supphai Notre- -Seigneur de vouloir bien ne plus me 
favoriser de ces grâces qui se trahissent par des signes 
extérieurs; J'étais déjà fatiguée de la circonspection à 
laquelle elles me condamnaïent, et 1l me semblait qu’il 
pouvait m'accorder les mêmes grâces sans que l’on en 
sût rien. [l parut avoir daigné dans sa bonté entendre 
ma prière, car depuis, rien de tel ne m'est arrivé; à la 
vérité, 1l y a très peu de temps que je lui ai demandé 
cette faveur. Lorsque je voulais résister, je croyais 
sentir sous mes pieds des forces étonnantes qui m’enle- 
valent; Je ne saurais à quoi les comparer. Nulle autre 
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des opérations de l'esprit dont j’ai parlé n’approche 
d’une telle impétuosité. J’en demeurais brisée. C’est 
un combat terrible et qui sert de peu (...). Au com- 
mencement, Je l’avoue, j'étais saisie d’une excessive 
_ frayeur en voyant ainsi mon corps élevé de terre. Car 
quoique l’âme l’entraîne après elle avec un indicible 
plaisir quand 1l ne résiste point, le sentiment ne se 
perd pas; pour moi du moins, je le ‘onservais de telle 
sorte que je pouvais voir que J'étais »nlevéede terrel.» 


On doit à l’évêque Yepes, qui connut personnelle- 
ment sainte Thérèse, quelques détails complémen- 
taires sur le ravissement qui la surprit au moment de 
communier : Don Alvaro de Mendoza, évêque d’Avila, 
donnait la communion aux sœurs par l’ouverture de la 
paroi de clôture (comulgatorio), lorsque la sainte, saisie 
par l’extase, fut enlevée de terre, et, dépassant la 
hauteur de l’embrasure, ne put recevoir l’hostie 2. 

Revenant au ravissement et à ses effets, sainte Thé- 
rèse dit encore : « Souvent mon corps en devenait si 
léger, qu'il n'avait plus de pesanteur; quelquefois 
c'était à un tel point, que je ne sentais presque plus 
mes pieds toucher la terre Ÿ. » 

Un jour, aussitôt après avoir communié, la sainte, se 
sentant arrachée de terre, saisit les barreaux de la 
grille de clôture, implorant Dieu de lui épargner ces 
faveurs apparentes. Une autre fois, en pareille occasion, 
elle s’accrocha au paillasson qui couvrait les dalles du 
chœur et l’entraîna en l’air dans son essor 4, 


Maria de San Jose, amie de la sainte, rapporte dans 
des notes encore inédites que Mir a examinées, que 


1. Sainte Thérèse, Vie par elle-même, trad. Bouix, ch. XX, 
p. 190-193. Cf. Œuvres, t. III, Sixièmes demeures, ch. V, p. 400. 

2. Yepes, Vida Virtuies y Milagros, 1 I, ch, XV (cité par Thurs- 
ton, p. 277). 

3. Sainte Thérèse, Zbid., ch. XX, p. 200. 

4. Yepes, ibid. 
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Mère Maria Baptista vit deux fois sa Supérieure sus- 
pendue au-dessus du sol. 


Une des lévitations les plus célèbres de sainte Thé- 
rèse est celle qu’elle eut en même temps que saint Jean 
de la Croix, qui était venu la visiter au couvent de 
l’Incarnation. Sainte Thérèse écoutait, à travers le 
grillage du parloir, Jean de la Croix lui parler de la 
Trinité, lorsque le saint s’enleva, dans un ravissement, 
entraînant son siège dans l’air. Sainte Thérèse, qui 
était à genoux, fut, elle aussi, soulevée de terre. Sœur 
Béatrice de Jésus, fille de François Alvarez, cousin 
germain de la sainte, entrant par hasard à ce moment 
dans le parloir, fut témoin de ce spectacle ?. On com- 
mémora cette scène en la représentant sur un tableau 
qu’on plaça dans le parloir, avec une inscription rappe- 
lant l'événement ?. 

Les premières dépositions officielles sur ces faits 
commencèrent en 1595, treize ans après la mort de la 


1. M. Mir, Vida de Santa Teresa (Cité par Thurston, p. 277). . 

2. A. S., VIIe t. d'octobre, p.239 BC : « Cum quadam die in lo- 

cutorio monasterii Incarnationis altissimos ac pro more suo fervi- 
dissimos de Sanctissimæ Trinitatis mysterio sermones miscere 
cœpissent, et Johannem sublime loquentem Teresia in genua 
provoluta per cancellos auscultaret; adeo utriusque animus divino 
igne incaluit, ut primum quidem Joannes una cum sede in qua 
requiescebat, tanquam cum suo curru Elias, mox vero etiam Te- 
resia, genibus uterat flexis, rapti fuerint sursum versus. Testem 
hujus rei habemus Beatricem a Jesu (filiam Francisci Alvarez, 
patruelis $S. Teresiæ) tunc ad Incarnationis monacham, sed postea 
ad Excalceatas cum aliis pluribus transgressam; quæ ipso ecsta- 
seos tempore locutorium ingressa fuerat ad nuntium aliquod 
sanctæ ferendum, atque ex ea postmodum tam miri spectaculi 
causam et occasionem didicerat. Idem non semel contigisse censen- 
dum est, tum ex fide historicorum, tum maxime ex eo quod ferunt 
S. Matrem dictitare solitam, caute de Deo colloquendum esse 
cum P. Joanne a Cruce; quippe qui non solum raperetur ipse, 
verum efficeret ut alii quoque raptus paterentur. » 

3. En voici le texte : « Siendo priora deste convento de la Encar- 
nacion nuestra Santa Madre, y vicario de dicho convento S. Juan 
de la Cruz, estando en este locutorio hablando en el misterio de la 
Santissima Trinidad, se arrobaron entrambos, y el:Santo subio 
elevando tras si la silla. como se ve en la pintura. » 
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sainte, trente ans après la rédaction de son autobio- 
graphie. Il restait encore des témoins oculaires. Voici 
le texte d’une des dépositions, celle, faite sous serment, 
_ par Sœur Anne de l’Incarnation de Ségovie : 

« Une autre fois, entre une et deux heures de l’après- 
midi, j'étais dans le chœur, attendant le son de la 
cloche, quand notre sainte Mère entra et s’agenouilla 
pendant environ un quart d’heure. Comme je la regar- 
dais, elle fut soulevée d’environ vingt-cinq centimètres 
du sol, que ses pieds ne touchaïient plus. Devant ce 
spectacle, je fus terrifiée. Pour elle, elle tremblait de 
tous ses membres. Je m’approchai et plaçai mes mains 
sous ses pieds, que j’arrosai de mes larmes pendant 
tout le temps que dura l’extase, c’est-à-dire à peu près 
une demi-heure. Alors, tout à coup, elle reprit terre 
et se mit sur ses pieds. Se tournant vers moi, elle me 
demanda qui j'étais et si J'étais là depuis longtemps. 
Je répondis que oui. Elle m’ordonna, au nom de l’obéis- 
sance, de ne rien dire de ce que j'avais vu, ce que J'ai 
fait jusqu’à aujourd’hui  ». 
Les lévitations de sainte Thérèse sont mentionnées 
dans les Acta authentica canonizationtis, où l’on rappelle 
que ces faits? ont été l’objet de nombreuses déposi- 
tions. On ajoute que les ravissements s’accompa- 
onaient parfois de luminescence ÿ. | 


1. M. Mir. Vida de Santa Teresa, I, p. 286. Cf. Obras, vol. VI 
p. 212 et 283 n. 71 (Cité par Thurston, p. 277). 

2. A.S., ibid., p. 399 CD : « Sæpissime enim in oratione positam 
extra se raptam fuisse constat; et aliquod aliquando adeo vehe- 
mentibus spiritus elevationibus rapiebatur ut corpus etiam ipsius 
a terra in altum levaretur : ut deponunt in remissoriali Abulensi 
vigesimus super 15; et in 2 part. Salmantini quadragesimus septi 
mus testis super decimo, et quadragesimus nonus super tertio, 
et centesimus et centesimus secundus testis super eodem; et in ? 
part. primus testis super 74, et vigesimus testis super ?, et trige- 
simus super 70; et in 3 p. primus testis et secundus super ? et alii 
plures. Inter quos in specie de raptibus et elevationibus corporis 
a terra deponunt de visu in remissoriali Abulensi quadragesimus 
nonus testis super 15, etc.» 

3: A,..$., ibid., p. 399 E. 


CHAPITRE V 


Traditions modernes (suite) : XVII siècle. 


MARGUERITE AGuLzLonA (1536— 1600). — Marre Racer 
(1552— 1600). —ArPnonse Rugrus DE VazEnce (f 1601). 
Sainte Marte-MADELEINE DE P4zzr (1566— 1607), — 
SarnT Josepx DE LEonissA (1556— 1612). — Damien DE 
Vicar1(1569—1613).— SarnrCamizze DE Lerzis (1550— 
1614). — BrenneureusE PassiTEA Crocr (1564—1615). 
— Brenmeureux BERNARDINO REALINO (+ 1616). — 
François Suarez (1548 —1617). — Brenmeureuse Ur- 
suLE BENINCASA (1547 —1618).— Brenneureuse Marie 
DE L'INCARNATION (1566— 1618). — JEran-LéoONARD DE 
Lerreré (1569 — 1621). — Françoïise-DoRoTHÉE DE 
VizraDA (1558 — 1623). — Saint Micuez Des SAINTS 
(1589 — 1625). — Dominique DE JÉsus-Marre (1559 — 
1630). — Jaquerre DE Bacunezrer (1559-1635). —Oxo- 
FRIO DE FIAMENGA (+1639).— Brenneureux JEAN Mas- 
srAS (1585 — 1645).— SarnTE MARIANNE DE Jésus DE 
Parepes (1618 —1645).— MarGuERITE Du SAINT-SACRE- 
MENT (1619— 1648). — JEANNE (RoDriGuez) DE JÉsus- 
Marie (1584 — 1650), — Sarnr Prerre CLavenr (1589 — 
1654) — Sarnr Josepx DE CoPerTINO (1603 — 1663) — 
Marie DE Jésus D’AGREDA (1602— 1665). — Sarnr Ber- 
NARD DE CoRLEONE (1605 — 1667). — Marie Virrant 
(1584 — 1670). — Tnérèse DE LA Croix (+ 1673). — 
JEeANNE-Marte DE LA Croix (1603 — 1673). — Marre 
PareT (1636—1674).—Sarnr François DE SarnT-Nrco- 
LAS (1608-—1678). — Bzaise DE CALTANISETTA (+1684). 


Marguerite Agullona est connue comme extatique et 
stigmatisée. On lit, dans le martyrologe franciscain 
&- 
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d’Arturus, à la date du 9 décembre, qu’un dimanche 
de l’octave de l’Ascension, alors qu’on célébrait dans 
l’église des franciscaines de Valence la fête de la Sainte 
Couronne, Marguerite, pendant les vêpres, à la vue 
d’un tableau représentant le couronnement d’épines, 


entra en extase et s’éleva de terre. Son corps, soutenu 


dans le vide, oscillait légèrement au souffle de l’air qui 
venait de la porte. Outre les sœurs franciscaines, beau- 
coup d'habitants de Valence furent témoins de cette 
tient 
scène !, 


Marie Raggi, tertiaire dominicaine, extatique et 
stigmatisée, était, selon I[mbert-Gourbeyre, souvent 
élevée dans ses ravissements, à une hauteur de trois ou 
quatre pieds, cependant que son corps devenait lumi- 
neux ?. à 


On lit dans le Palmier séraphique, recueil biogra- 
phique de l’ordre franciscain, qu'Alphonse Rubius de 
Valence, frère convers qui mourut en 1601, était 
parfois soulevé, dans ses extases, assez haut pour que 
les autres religieux pussent passer sous ses pieds sans 
le toucher *. 


La carmélite Marie-Madeleine, de l’illustre famille 
florentine des Pazzi, est connue comme stigmatisée, 
Sa vie fut écrite par son confesseur, Virgile Cepari, 
hagiographe estimé et réputé pour sa prudence comme 
directeur spirituel. On lit, dans cette biographie, que 
le 3 mai 1592, le jour de la fête de l’Invention de la 
Croix, la sainte s’éleva à une hauteur de quinze aunes 
(environ 18 mètres) pour atteindre et décrocher un 
crucifix. Quand elle circulait dans les escaliers, elle ne 


1: La pnnisaan p. 184-185 (d’ap. Arturus et Mazzara), 
Ris LE, ne 182 (d’après Marchese, 7 janv.). 
dE: VL. p. 317, 


hi, 
» 
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‘semblait point en fouler les degrés, tant elle était rapide 
et légère !. 


Joseph de Leonissa (Etats de l'Eglise), missionnaire 
et prédicateur, eut son nom inséré au martyrologe 
romain par Benoît XIV en 1746. Dans le résumé de sa 
vie que celui-ci fit imprimer, on lit que le saint restait 
parfois plusieurs heures en contemplation devant un 
crucifix. Pendant ces extases, 1l lui arrivait d’être 
soulevé de terre, cependant que son corps rayonnait 
d’un vif éclat ?. 


Le frère lai Damien de Vicari appartenait à l’ordre 
franciscain. Le ménologe de saint François * rapporte 
qu’une nuit, on le vit planant en extase dans l’église 
de Vivone, le corps éclatant de lumière. Le Palmier 
séraphique précise qu’il fut élevé jusqu’à la voûte #, 


Saint Camille de Lellis, fondateur de l’ordre des 
Clercs Réguliers, fut également canonisé par Benoît XIV. 
L’abrégé officiel de sa vie rapporte, sans autres préci- 
sions, que ces ravissements s’accompagnaient parfois 
de lévitation 5. 


1. A. S., VIe t. de mai, p. 261 CD : « Ascendebat et descendebat 
per scalas, agilitate tanta, ut volare potius quam pedibus terram 
contingere videretur : et secura inferebat sese in loca periculosa. 
Sicut in festo repertæ Crucis die III Maji MD XCII, quanto discur- 
rens per chorum, absque scalis alioque humano subsidio, ascendit 
super coronidem ecclesiæ, altam ulnis quindecim et latam solum 
tertia partæ ulnæ : ubi omnino intrepida consistens, Cruxifixum 
sumpsit, clavisque extractis depositum recepit gremio et ads- 
trinxit pectori (..….) .» 

2. « Hinc ante sanctissimam Christi Domini de Cruce pendentis 
imaginem plures horas consistere visus est, aliquando brachiis 
extensis atque sublatis, aliquando vero in sublime raptus a terra, 
radiosque ex vultu emittere lucidissimos.» (Compendium vitæ 
cité par Imbert-Gourbeyre, Les stigmatisées, II, p. 235-236). 
Cf. Guérin, Le Palmier séraphique, t. II, p. 67. 

3. Cité par Goerres, t. II, ch. XXII, p. 313. 

AT, EX, p5907 

9, « Quin etiam in aera quandoque elevatus atque suspensus. 
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La bienheureuse Passitea Crogi, franciscaine, plus 
connue sous le nom de Passidée de Sienne, eut sa vie 
écrite par un compatriote, le Père Venturi. Marie de 
Médicis fit traduire cette biographie sur le manuscrit. 
On y lit que, très jeune, Passidée fut extatique : « Après 
que cet enfant fut délivrée de ses langes et qu’on lui 
eust vestu une robbe, son confesseur a rapporté que 
les anges commencèrent de lui apparaître et de con- 
verser avec elle. À cela 1l adjoustait que fort souvent 
ces bienheureux esprits la souslevant par fois en l’air, 

luy faisaient ressentir des contentemens en l’âme qui 
ne se peuvent exprimer 1, » Une autre biographie de 
L. Maracci revient sur des faits de ce genre et apporte 
des précisions : « Suivant l'intensité de l’extase, dit 
cet auteur, elle était plus ou moins soulevée de terre. 
Sœur Felice déposa qu’elle l’avait vue à une hauteur 
de trois brasses. Sœur Maria Francesca à plus de 
quatre et qu’en même temps elle était toute resplendis- 
sante de lumière. Cela dura deux ou trois heures. Une 
fois, à Santa Fiora, chez la duchesse Sforza, Passitea 
eut devant celle-ci et beaucoup d'autres personnes, un 
ravissement qui la soutint au-dessus du sol à hauteur 
d’homme. La duchesse fit signer par tous ceux qui 
étaient présents une attestation de ces faits 2.» Parfois 
elle se transportait d’un point à un autre sans qu’on 
vit ses pieds se mouvoir : elle paraissait glisser légè- 
rement à la surface du sol ?. 


Le Jésuite Bernardino Realino mourut en 1616 à 
Lecce (sud de Brindisi). Dans l'enquête qui fut faite 


mirabiles extases patiebatur. » (Compendium vitæ, cité par Imbert- 
Gourbeyre, Les stigmatisées, t. II, p. 236, note 1 de la page 235). 

1. Venturi, La vie incomparable de la Bienheureuse Mère Passidée, 
cité par Imbert- -Gourbeyre, La stigmatisation, t. II, p. 275. 

2. Maracci, Vita della V. M. Passitea Crogi, p. 148, cité par 
Thurston, p. 334. 

3. Ibid. 
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à Naples, en 1621, pour sa cause de béatification, 
signor Tobias da Ponte déposa, sous la foi du serment, 
avoir vu ce religieux en état de lévitation. Tobias da 
Ponte s’était rendu en 1608 à Lecce pour consulter le 
Père Bernardino sur des questions de spiritualité. Un 
samedi d'avril, après Pâques, attendant le Père, :l 
s’était assis dans un couloir où donnait la chambre de 
celui-ci. À un moment donné, il remarqua que la porte 
n’était que poussée, et que la fente laissait apercevoir 
de la lumière dans la pièce. Intrigué par cette lueur, il 
s’approcha et entre-bâilla la porte. Il vit alors le Père 
Bernardino agenouillé, la figure tournée vers le ciel, 
les yeux clos, le corps suspendu à près d’un mètre au- 
dessus du sol (in aria sollevato da quattro buoni palmi 
sopra). Il entendit l’extatique répéter ces paroles : 
« Gesu Maria state in mia compagnia.» Ayant contem- 
plé quelques instants ce spectacle, avec un mélange de 
stupéfaction, de révérence et de crainte, signor Tobias 
se retira subrepticement. Voici les termes du rapport 
où est enregistrée sa déposition : 

« Prié de prendre bien garde si tout ce qu'il avait 
décrit n’était pas plutôt une hallucination ou une 
imagination et si le rayonnement qu'il avait aperçu 
n’était pas une réflexion de la lumière solaire, une 
hallucination de la vue ou le résultat de quelque autre 
cause naturelle, le témoin a répondu : « La chose était 
si claire, si certaine et réelle, que non seulement il me 
semble la voir encore, mais que j’en suis aussi sûr que 
je le suis de parler en ce moment ou de voir ce qui est 
autour de moi... Je remarquai la lumière qui filtrait 
par l’entre-bâillement de la porte non pas une fois, 
mais deux, trois et quatre fois, avant qu’une hypothèse 
quelconque me vint à l'esprit. Puis Je me mis à me 
demander comment il pouvait y avoir du feu dans cette 
pièce, car les rais de lumière qui s’en échappaient ne 


pouvaient venir que d’un grand feu, comme lorsque les 
UN 
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forgerons martèlent le fer rouge sur l’enclume. Je me 
levai donc et poussant la porte, Je vis le PèreBernardino 
élevé de terre, aussi certainement qe je vois en ce 
moment votre Îllustre Seigneurie... » Le témoin est 
alors averti de nouveau d’avoir en soin de ne point 
exagérer les faits par un sentiment de dévotion mal 
comprise, ou de les altérer de quelque manière dans 
sa description, les saints n’ayant nul besoin qu’on sou- 
tienne leur cause par des procédés de ce genre, qui leur 
sont au contraire odieux. Puis on lui demanda s’il n’y 
aurait pas lieu de modifier un passage quelconque de 
sa déposition. Sa réponse est la suivante : « Ce que Jj’ai 
déclaré est la vérité entière, pure et simple, sans fiction 
ni exagération Î ». 


On trouve dans la vie d’un autre jésuite contempo- 
rain, François Suarez, auteur d'ouvrages classiques en 
théologie, une relation dé lévitation appuyée sur un 
document non moins détaillé. Il s’agit d’une déclaration 
de Frère Jérome da Silva portier du collège de Coïm- 
bre, écrite sur l’ordre du Père de Morales, confesseur 
de Suarez et de ce frère. Ce document avait été enfermé 
dans une enveloppe portant cette inscription : « Affaires 
de confession; ne pas ouvrir avant la mort du Père 
François Suarez. » En voici la teneur : 

« Je certifie moi, Frère Jeronimo da Silva, religieux 
de la Compagnie de Jésus, que j'ai écrit ce document 
sur l’ordre de mon confesseur le Père Antonio de 
Morales l’aveugle, et que ce même Père m’a commandé 
de ne le communiquer ni le laisser lire, mais de le 
garder clos sous une enveloppe, portant dioine abso- 
lue d'ouvrir le pli, si ce n’est après la mort de notre 
Père François Suarez. Ainsi ai-je fait, parce que le dit 


1. Beatificationis et Canonizationis V.S. D. Bernardini Realini, 
S. J. Summarium super dubio an constet de virtutibus, p.200-202 
(Cité par Thurston, p. 328). 
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Père me l’avait demandé, estimant que la sainteté du 
Père Suarez, dont les travaux ont apporté tant de 
lumière à l’église de Dieu, ne doit pas rester cachée, et 
ajoutant que Dieu pourrait bien me retirer de ce monde 
dans une crise des infirmités dont je souffre. Ainsi, 
pour ces raisons, 1l me fit écrire ce papier, dans la forme 
que j'ai dit plus haut, et certifier avec serment tout ce 
qui suit, afin qu’on y ajoute plus de foi et de crédit. 

« Premièrement, tandis que j'étais portier de la 
porte claustrale dans ce collèce de Coïmbre, comme 
Don Pedro de Aragon, alors recteur de l’université de 
Salamanque, recevait chez nous l'hospitalité, j’allai 
appeler de sa part le Père François Suarez. Mais arrivé 
à son appartement, je vis que le Père avait placé un 
bâton en travers de la porte, et comme 1l me parut 
qu'il se reposait, et que notre hôte pourrait s’impa- 
tienter d’attendre trop longtemps, j’enlevai le bâton, 
j'entrai, J'appelai le Père par son nom et fis du bruit 
quatre ou cinq fois avec les pieds, sans recevoir de 
réponse. Les volets de la première pièce étaient fermés : 
J'entrai dans la seconde; j'y fis le même manège et, 
comme 1l y régnait plus de Jour, parce que l’un des 
volets chevauchait sur l’autre, je vis clairement que le 
Père Suarez était à genoux, les mains élevées, la tête 
découverte, devant son crucifix. Voyant qu'il ne bou- 
geait point, je m’approchai et le tirai à trois reprises 
par la manche de sa soutane, sans qu'il fit un seul mou- 
vement, ni ne me donnât quelque réponse; ce qui me 


laissa comme pâmé, l’espace d’un demi-quart d’heure. 


Je sortis à la recherche du Frère Aguilar, son compa- 
gnon, et, comme je ne le rencontrai point, j: ’attendis 
que le Père eût fini. Il sortit de cette oraison si pro- 
fonde, à demi-heure ou trois quarts d’heure environ de 
là; et je lui fis la commission, sans lui dire que j'étais 
entré dans son RPHTICRENR 

CUn autre jour, à la même heure — il devait être 
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deux heures après midi — Don Pedro de Aragon me 
commanda d’avertir le Père François Suarez de vou- 
loir bien l’accompagner à Santa-Cruz, pour visiter le 
monastère. Et comme le Père m'avait recommandé de 
l’appeler quand ce personnage le désirerait, jy allai 
aussitôt. Je trouvai, mis en travers de la porte, le 
bâton que le Père avait coutume de disposer ainsi à 
cette heure-là. M’appuyant sur la recommandation 
même du Père qui m'avait prescrit de l’avertir, et ne 
trouvant pas son compagnon, j'enlevai le bâton et 
pénétrai dans l’appartement. La première pièce était 
obscure. J’appelai le Père : 1l ne répondit point. Et 
comme le rideau du cabinet de travail était fermé, par 
l’interstice laissé entre ce rideau et les montants de la 
porte, je vis une très grande clarté. Je soulevai le rideau 
et pénétrai dans le cabinet. Je vis alors une grande 
lumière qui partait du crucifix : elle aveuglait qui la 
voulait regarder : c'était comme quand le soleil se 
réverbère vivement sur des vitres, projetant des rayons 
très enflammés. Ainsi elle sortait du saint crucifix, de 
sorte qu'elle m ’aveuglait, si je la regardais; et tel était 
l'éclat qu’elle projetait, que je ne pouvais rester dans 
la salle sans être ébloui par la lumière qui la remplissait. 
Cette lumière, jaillissant du crucifix, donnait sur le 
visage et la poitrine du Père Suarez. Et, à cette clarté, 
je le vis à genoux devant le crucifix, la tête découverte, 
les mains jointes et le corps élevé au-dessus du sol de 
cinq palmes en l'air, au niveau de la table où était le 
crucifix. Et, voyant cela, je me retirai; mais avant 
d’être sorti, m'arrêtant tout saisi et comme hors de 
moi, je m’ appuyai contre l’encadrement de la porte, 
où je restai environ le temps de trois credo. Puis je 
sortis, les cheveux hérissés comme les poils d’une 
brosse, et je me tins à la porte extérieure de la pre- 
mière pièce, tout hors de moi. À un grand quart 
d’heure de là, j’entendis du bruit au-dedans, et le Père, 


{ 
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venant pour enlever le bâton de la porte, s’aperçut de 
ma présence. Je lui dis alors que ce seigneur était à 
_l’attendre. Il me demanda pourquoi je ne l’avais pas 
averti. Je lui répondis que J'étais entré dans le cabinet 
et l’avais appelé, mais qu’il ne m'avait pas répondu. 
Quand le Père entendit queJj’étais entré dans le cabinet, 
1] me saisit par le bras, me fit rentrer dans la seconde 
pièce; puis Joignant les mains, et les yeux pleins de 
larmes, 1l me pria de ne rien dire de ce que j'avais vu, 
du moins tant qu'il vivrait. Moi je lui demandai la 
permission d’en parler à mon confesseur. Il y consentit 
facilement, mon confesseur étant aussi le sien. Mon 
confesseur me conseilla d’écrire cette relation dans la 
forme que j'ai dite; et je la signai de mon nom, parce 
que tout ce qu’elle contient est vérité. Et s’il doit être 
agréable à Dieu que je meure avant le Père François 
Suarez, On pourra croire ce que J'atteste, comme si on 
l'avait vu; mais s’il doit plaire à Notre-Seigneur que 
le Père meure le premier, Je pourrai affirmer le tout 
avec serment, autant qu’il sera nécessaire.— Jeronimo 
DA SILVA À ». 


La bienheureuse Ursule Benincasa, fondatrice des 
théatines, fut extatique dès l’âge de dix ans. Parfois, 
écrit Imbert-Gourbeyre, elle était ravie corporellement, 
et cela lui arriva dans une église, en présence de la 
foule 2, Ces phénomènes la firent suspecter de posses- 
sion et on l’exorcisa. Elle eut une lévitation pendant 
une des séances d’exorcisme chez le cardinal de San 
Severino à. 


La bienheureuse Marie de l’Incarnation, plus connue 
sous le nom de Mme Acarie, introduisit en France le 


1. Scoraille, François Suarez, t. II, 1. V, ch. I, p. 298-302. 
2. Imbert-Gourbeyre, La stigmatisation, p. 214. 
3. Ibid., p. 216, 
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Carmel de sainte Thérèse, contribua à la fondation des 
ursulines et à la réforme des abbayes bénédictines. Les 
pages opportunes de l’abbé Brémond ont valu à cette 
remarquable mystique un renouveau de popularité 1 
André Du Val, professeur de théologie en Sorbonne, 
qui fut, de façon intermittente, mais pendant de lon- 
gues années, le directeur spirituel de Marie, publia sa 
vie trois ans après sa mort (1621). On y trouve une 
allusion à une lévitation qui aurait eu lieu chez la 
_ mère du cardinal de Bérulle : 

« Le Père de Bérulle, supérieur de la congrégation de 
l’Oratoire, la vit une fois ravie si puissamment que 
son corps fut élevé à deux ou trois pieds de terre, et 
qu’elle demeura longtemps suspendue en l’air; ce qui 
causa ensuite de fort grands affaiblissements à son 
corps ?. » 

Un biographe postérieur précise que ce ravissement 
dura trois heures. La mère du chancelier Séguier tenait 
_ le fait de M. de Bérulle lui-même 5. 


Leonardo da Lettere, dominicain, passa sa vie à 
Naples, au couvent de Santa Maria della Saruita. 
Marchese, dans son Diario domenicano rapporte (au 
12 février) qu’un jour 1l fut soulevé à la hauteur d’un 
crucifix devant lequel il priait à genoux 4. | 


Françoise Dorothée de Villada, dominicaine espa- 
gnole, fonda à Séville un monastère dont elle devint 
prieure. Une de ses filles, lors du procès instruit pour 
sa béatification, déposa lavoir vue élevée de terre 
pendant son oraison : « La veille de l’Assomption, dit- 


1. Histoire liltéraire..., t. II, p. 193 et suiv. 

2. Du Val, Vie admirable..., p. 509. 

3. Boucher, Histoire de la Bienheureuse Marie de l’Incarnation, 
t. I p. 403-404. 

4. Cité par Imbert-Gourbeyre, La stigmatisation, t. I, p. 223. 
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elle, la Mère Dorothée resta au chœur après matines. 
Je voulus rester aussi pour lui tenir compagnie. Elle 
me fit signe de sortir. Je quittai l’église, mais bientôt 
j'y retournai doucement et m’efforçai de n’y faire aucun 
bruit. Environ une heure après minuit, je vis la Mère 
Dorothée s’élever en l’air, à la hauteur d’une coudée 
et demie, le visage embrasé et tout son corps entouré 
d’une lumière resplendissante. Ce ravissement dura 
environ deux heures. Quand il eut cessé, notre Mère 


frappa sur le banc comme pour m'appeler. Croyant 


qu’elle ignorait ma présence, je ne répondis rien; mais 
elle m’appela par mon nom. Je m’approchaï et je m’age- 
nouillai à ses pieds. Alors elle mit sa main sur ma tête 
et me dit : faites bien attention que je vous commande 
de la part de Dieu de ne rien dire à personne, pendant 
ma vie, de ce que vous avez vu : Notre-Seigneur n’en 
serait pas content. Je vous donne cet avertissement, 
car Je connais que vous désirez parler; mais puisque 


Dieu vous confie ses secrets, il faut savoir les garder ; 


fidèlement 1, » 


On lit au bréviaire, à la date du 5 juillet, que saint 
Michel des Saints était souvent ravi en extase et qu'il 
lui arrivait alors d’être soulevé du sol. Cela se passait 
notamment à la messe, au moment où il consacrait, 
ou, simplement, dans une conversation, quand on lui 
parlait de Dieu ?. Michel des Saints appartenait à l’ordre 
des trinitaires. [l mourut en 1625, âgé de trente-six ans, 
au couvent de Valladolid, dont il était supérieur. Il ne 
fut canonisé qu’en 1862, par Pie IX. 


1. Année dominicaine, 13 mars, cité par Imbert- Gourbeyre. 
La stigmatisation, t. II, p. 228- 229. 

2. Die V Julii, « Nam crebris et mirificis rapiebatur extasibus, 
quibus velin sublime toto assurgebat corpore ,vel cœlum ascendere 
videbatur, cum aut de Dei bonitate loqueretur, aut sacris operans 
calicem elevaret. » Cf. Vida. . par V. della Vergine, pp. 45-49,56, 
cité par Thurston, p. 335). 


EN 
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Dominique Ruzzola dit Dominique de Jésus-Marie, 
né en 1559 à Catalayud (Aragon) entra tout jeune chez 
les carmes déchaussés et devint général de l’ordre. On 
dit qu'il prédit l’échec de l’Invincible Armada et, par 
là, s’attira une certaine impopularité. Sa vie fut publiée 
par J. Caramuel de Lobkovicz, vingt-cinq ans après sa 
mort (1655), On y hit qu’en l’année 1593, les jours qui 
suivirent l’Ascension, Dominique eut des lévitations 
où 1l s’enlevait assez haut pour que les autres religieux 
pussent à peine lui atteindre la plante des pieds : On 
le vit, pour éviter des ravissements publics, se jeter 
sur le sol. On raconte qu’un jour, à Valence, au moment 
où 1l s’élevait, en extase, devant le Saint-Sacrement, 
un spectateur le saisit par les pieds. Entraîné en l’air, 
celui-ci prit peur, lâcha prise et tomba durement sur 
le sol ?. 


1. « Crebro raptus in ecstasim a terra elevabatur; et ad altitu- 
dinem tantam interdum, ut Religiosi vix potuerint ejus in aere 
pendentis corporis plantas manibus tangere.» (Ch. V, p. 138, col. 1). 

2. Vita, par M. R. P.F.,1. II, ch. XV, p. 148-149 : « Mentre che 
fù lontano da Valenza, si sparse voce, che nel Regno di Portogallo 
una certa Monaca, che poco prima era venerata per Santa per le 
sue rivelationi, e miracoli, era stata dall’inquisitione condemnata, 
Quest’aviso diede à molti occasione di dire contro Domenico, cose 
che oscuravano 1a sua estimatione, e frà l’altre asserivano, che 
non era stato mai veduto elevato in estasi, per consequenze lo chia- 
mavano Ipocrita sacrilego e Ateista e lo macchiavano con altri 
titoli infami, ma volendo N. $. soccorrere alla sua Inrozenza, € 
levar via quel publico scandalo, eccitô Giovanni Ribera Arcives- 
covo di Valenza, e Patriarcha d’Antiochia a pigliar la sua difesa, 
per disfare le Calunnie, che gl’erano imposte, fece tanto appresso 
li Superiori, che lo fece ritornare a Valenza, ove era molto neces- 
sario per maggior gloria di Dio, e bene della Religione. Tornô 
Domenico, e come un Sole lucidissimo, discaccio tutte le nebbie 
di quella malitia. Visse dapoi con molta quiete, fece grandisimi 
miracoli, e fù tenuto in Maggior concetto di Santità di quello, 
che era avanti : non li mancarono mai pero alcuni Emoli per esser- 
citio di patienza. Mentre che una notte se ne stava in contempla- 
tione avanti il Santissimo Sacramento, fù elevato dalla forza 
dello spirito’in aria, un certo suo Emolo vi trovô presente per es- 
sersi nascoto avanti, non s0, se con intentione d’insidiarlo, quando 
lo vidde elevato in aria, con gran temerità corse, e li prese 1 piedi, 
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On dit aussi qu'il eut, à Madrid, devant Philippe IT, 
sa femme et des courtisans, une extase pendant laquelle 
il fut élevé de terre et que le roi faisait mouvoir son 
corps comme une plume, en soufflant dessus 1 


Jaquette de Bachelier, de Béziers, prit l’habit francis- 
cain en 1559; elle avait vingt-cinq ans. Sa vie a été 
écrite par un capucin, le Père Casimir. Une fois, y 
Lit-on, Jaquette resta enfermée dans l’église des capu- 
cins. À minuit, descendant chanter matines, les reli- 
gieux aperçurent une grande clarté dans l’église : «ils 
virent sœur Jaquette élevée en l’air, les bras étendus, 


e vedendosi ancor lui alzar de terra si penti della sua audacia, 
e lasciati i piedi cadde in terra; e pagÔô la pena del suo ardire. » 

1. Ibid., lib. III, chap. XV, p. 241-242 : « Fra tanto Domenico 
per recitare il Vespero, e per sodisfar alla sua divotione se ne retirô 
in una altra cella dove orando con gran fervore, fù rapito in Es- 
tasi. Alcuni Corteggiani vedendo questo divoto spettacolo, lo 
significarono al Rè e alla Regina, i quali subito andorono per 
contemplare la bontà del Servo di Dio. 

« Volse il Rè veder’il fine di quell’Estasi, e perche da Religiosi 
haveva inteso, che Domenico ritornana in se, subito che dal Supe- 
riore gl’era commandato, mando dal P. Generale, acciô ordinasse, 
che Domenico ritornasse dall’Estasi. Il P. Generale volendo com- 
piager’ alla divotione delle Regie Maestà, mandô tutta la sua auto- 
rità al Rè, acciô sperimentasse la vera obedienza di Domenico. 
Questo successo mi füù riferito, stando io in Goa nell’Indie Orien- 
tali da un certo P. Francesco Pinello dell’ Ordine Domenicano nel 
modo istesso, che io poi, hô letto in alcune vere Relationi. Il Rè 
havendo dunque quest’ autorità, con la direttione d’un nostro 
Religioso fece isperienza, quanto l’anima di Domenico havesse 
dominio sopra il suo corpo, poiche stando cosi elevato in aria, 
con il soffio lo facevano facilmente movere, come una penna. 
Provô la sua obedienza in modo, che il Demonio non la poteva 
 fingere, non potendo penetrare i secreti del cuore, si che havendoli 
con la bocca commandato, che in se ritornasse, non si mosse punto; 
dicendoli mentalmente, che parlasse alla Regina, subito le parlo; 
e interiormentô havendoli detto, che tacesse, subito tacque. Es- 
_sendo già notte, e volendo il Rè ritornar’ al suo Palazzo, che era 

assai lontano, seriamente commando a Domenico di ritornare in 
se, come subito fece, mandano per bocca gran copia di sangue, 
il quale da Corteggiani fu raccolto ne’ loro fazzoletti, per conser- 
varlo per reliquia.» (Cela se passait au mois de novembre ou 
décembre 1601, d’après le contexte). ÿ 
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ravie en extase, et environnée de cette splendeur qui 
s'était répandue dans l’église ! » 


Onofrio de Fiamenga, frère lai franciscain, s’élevait 
aussi corporellement dans l’extase, et devenait phos- 
phorescent, rapporte Mazzara. Onofrio mourut en 1639 
au couvent de Trevi ?. 


Après avoir été berger, Jean Massias entra comme 
frère lai chez les dominicains de Lima, où il fut portier. 
Il avait coutume d’aller prier la nuit dans l’église. Il y 
avait des extases, accompagnées de lévitation. Un 
novice, un soir, eut une grande frayeur, quand dans 
l’obscurité 1l se heurta aux pieds de Jean dont le corps 
était suspendu dans le vide ÿ 


Marianne de Jésus de Paredes, pieuse fille de l’'Equa- 
teur surnommée Le Lis de Quito, fut canonisée en 1850. 
On lit dans sa légende que beaucoup de gens la virent 
en extase, ayant perdu contact avec le sol, le visage 
tout lumineux #, 


Marguerite du Saint-Sacrement, carmélite de Beaune 
— où elle naquit et mourut (1648) — eut, d’après le 
P. Amelote, qui publia sa vie en 1651, de nombreuses 
lévitations. Voici d’abord des transports brusques 
sœur Marguerite, persécutée par les démons, se rend 
un jour devant le Saint-Sacrement. Une « nue lumi- 
neuse » sort du tabernacle. « Cette nue ne redonna pas 
seulement la force à son corps, mais encore elle lui 


1. Casimir de Tolose, La vanité combattue, etc., ps Dés 

2. Imbert-Gourbeyre, La stigmatisation, ti k, p.2 

3. Vita del B. Giovanni Massias, p.139, cité par AUS ON) p.330. 

4.26 mai : « Nec defuerunt qui eam sublimem a terra, animo a 
sensibus advocato et vultu cœlesti luce radiante, a se visam, con- 
firmarent. » 


116 LA LÉVITATION 


communiqua une espèce d’agilité; car en un instant 
elle fut lancée de la porte du Chœur et quelquefois du 
Cloistre mesme, jusqu’à la grille d’auprès de l’autel, et 
souvent ce furent des anges, à ce qu'elle a témoigné, 
qui la transportèrent de la sorte 1 » Une autre fois, 
comme la fin de l’oraison sonnait et que Marguerite 
ne se sentait pas la force de retourner à l’infirmerie, 
«voilà que soudain les anges l’enlevèrent avec une 
extrême vitesse, Sa prieure qui la vit passer comme un 
éclair dans le Cloistre, ne peut si-tost arriver dans 
l’Infirmerie, qu’elle ne la trouvast déjà déshabillée, 
couchée dans son lit 2. » 

La veille de ses vœux (21 novembre 1631), elle eut 
une lévitation proprement dite : 

«Sœur Marguerite pour se préparer à ses vœux 
simples qu’elle devait faire le jour de la Présentation 


de la Sainte Vierge, se retira la veille dans un ermitage : 
dédié en l’honneur de cette divine Mère; où comme elle 


estait en oraison, elle fut tout à coup ravie et élevée de 


la hauteur de l’autel 8. » 
Un récent biographe, relatant ce même fait, ajoute, 


— je ne sais d’après quelle source, — qu’une des reli- 


sieuses, voyant Marguerite ainsi élevée, « prit la pré- 
caution de passer la main sous les genoux de l’enfant 
pour s’assurer qu'ils ne reposaient pas sur l’autel 4, » 

Le P. Amelote fait encore allusion à divers faits du 
même ordre et raconte que sœur Marguerite fut un 
jour élevée au-dessus de son lit « suspendue en l’air 
entre la couche et le ciel du lit, sans qu’elle se pût dé- 
fendre de cette force invisible 5». 

On trouve dans un biographe postérieur deux faits 


1. Amelote, Vie de sœur Marguerite, p.51. 

2. Ibid., p. 53. 

3. Ibid., p. 130. 

4, Deberre, Histoire de la vénérable Marguerite..., p. 78. 
5. Amelote, p. 208. 


PAR 
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nouveaux : un jour que Marguerite était allée cueillir 
des raisins pour un malade, les autres sœurs la virent 
s’enlever du sol, pour atteindre une grappe qui était 
hors de sa portée !, Ce qui ne veut pas dire que ce fût 
très haut car la croissance de Marguerite Parigot s’était 


arrêtée vers l’âge de douze ans. 


Enfin, le Vendredi Saint de l’année qui précéda sa 
mort, elle était depuis plusieurs heures en oraison, au° 
p'ed d’un crucifix, quand elle fut lévitée, le corps droit, 
les bras étendus, la tête penchée à gauche. Elle resta 
ainsi une heure à la vue des sœurs À. 


Jeanne (Rodriguez) de Jésus-Marie entra chez les 
clarisses de Burgos après quarante-cinqans de mariage. 
Elle avait alors soixante ans. Elle fut extatique et 
stigmatisée. Chaque semaine, pendant de longues 
années, elle mima, dans ses extases, les scènes de la 
Passion. Elle s’allongeait sur une grande croix de bois 
et les autres sœurs dirent l’avoir vue s’éleveravec cette 
croix, sans toucher terre ÿ. 

Un ; jour qu’elle cheminait RAA soutenue par 
Alphonse et François Ruiz, à cause de sa grande 
faiblesse, elle entendit, non loin de là, jouer un air 
de musique religieuse. Brusquement, elle fut comme 
emportée par une force impétueuse jusqu’au couvent 
des augustins, situé à environ huit jets de pierre, d’où 
sortait à l'instant une procession. Ses deux guides 
qu’elle n’avait pas lâchés ne purent comprendre com- 


ment ils avaient été transportés avec elle 4, 


Le jésuite espagnol Pierre Claver est connu comme 


1. De Cissey, Vie, p. 222. 

2. Ibid., p. 220- 221. 

3. Imbert- Gourbeyre, La stigmatisation, t. I, p. 283, d'après 
Ameyugo et Mazzara. 

4. Goerres, La mystique, t. II, ch. XXII, p. 310. 
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l’apôtre des esclaves nègres de Bolivie. Il passa dans 
ce pays quarante-quatre ans. On dit qu’il eut des 
ravissements corporels où il devenait lumineux. Son 
serviteur raconte l’avoir vu, une fois, tenant à la main 
un crucifix qu’il contemplait, soulevé de terre. Pendant 
sa dernière maladie il eut encore uneJévitation. Il était 
alors sifaible que le frèrequi lesoignait et qui l’observa 
en cet état, dut le remettre dans son lit lorsqu'il fut 
revenu à lui 2, 


Ici se placerait, chronologiquement, Joseph Desa, 
connu sous le nom de Joseph de Copertino ?. Ce saint 
occupe une place si importante dans l’histoire de la 
lévitation que j'ai cru devoir lui réserver un chapitre 
à part, comme je l’ai déjà fait pour sainte Thérèse, et le 
reporter à la suite du xvrre siècle. 


Marie de Jésus d’Agreda, religieuse cordelière, supé- 
rieure du couvent de l’Immaculée Conception à Agreda, 
est surtout connue pour ses visions. Son procès de 
béatification fut abandonné en 1771 sur l’ordre de 
Clément XIV à cause du caractère trop imaginatif de 
ses révélations. Voici ce que rapporte de ses extases 
et de ses lévitations son biographe le P. J. Ximenes 
Samaniego, qui la connut personnellement. 

« Les ravissements de cette servante de Dieu étaient 
en cette forme : Le corps était privé de l’usage des sens 
comme s’il eût été mort, et insensible à toute sorte de 
mauvais traitements;1l était un peu élevé de terre et : 
aussi léger que s’il n’eût aucun poids naturel, de sorte 
que par un seul souffle on le remuait même d’assez loin 
comme une plume légère (...). Elle demeurait en cette 
disposition dans le ravissement quelquefois deux heures 


1. Fleuriau. La vie du vénérable Père.., t. II, p. 92-94. 
2. La forme Cuperiino (et parfois Cupertin) est calquée sur le 
latin Cupertinum. Le nom italien me paraît plus normal. 
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et d’autres fois trois. Ces ravissements lui venaient 
lorsqu'on faisait quelque lecture spirituelle ou que l’on 
parlait de la grandeur et de la beauté de Dieu ou des 
autres mystères divins, ou lorsqu'elle entendait le chant 


de l'Eglise; mais le plus souvent c'était A | 


après avoir communié Î, » 

Les sœurs, dans un but d’édification, hétène l’habi- 
tude de laisser voir Marie en cet état au public ?. Celle- 
ci l'ayant appris s’enferma désormais pour faire son 
action de grâces; mais on détachait une planche d’une 
des parois de la chambre et on la portait devant la 


grille du chœur. Quand on la transportait, elle ne pesait 


pas plus qu’une plume à. 


Goerres fait cette description d’un vol extatique du 
bienheureux Bernard de Corleone (environs de Pa- 
lerme) : 

« Un jour à la Fête-Dieu, saint Bernard de Corleone 
étant à genoux avec les autres frères, dans le chœur de 


léglise principale, avant la procession, et levant les 


yeux vers le grand autel, pour regarder le Saint-Sacre- 


ment, qui y était exposé, son âme fut embrasée d’une 


telle ferveur qu’elle emperta son corps avec elle dans 
son élan vers Dieu; de sorte que, volant en l’air en pré- 
sence de tous les assistants, 1l resta suspendu devant 
l’objet de son amour et de ses adorations. Tous accou- 
rurent remplis d’étonnement, afin de voir de plus près 
cette merveille, de baiser les pieds du frère ou de tou- 


{ 


cher au moins son vêtement; de sorte que ce grand con- 


cours le fit revenir de son extase et 1l redescendit dou- 
cement à terre 4. » 


1. Samaniego, Vie de la vénérable.…, p. 86-87. Vida, ch. IX. 
PEU D. 126-127. 

3. Ibid., p. 129. 

4, La mystique, t, 11, ch. XXII, p. 301. 
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Bernard mourut le 12 janvier 1667 après avoir passé 
trente-cinq ans comme frère lai chez les capucins. 


Les lévitations de sœur Marie Villani, de l’ordre 
dominicain, fondatrice du monastère de Sainte-Marie- 
du-divin-amour à Naples, ont été décrites par elle- 
même. Voici ce qu’elle en dit dans une lettre à son di- 
recteur 

« Une fois, dans ma cellule, j’éprouvai une sensation 
nouvelle. Je me sentis ravie hors de moi-même et avec 
tant de force que je me trouvai complètement attirée 
au-dessus du sol, exactement comme un morceau de 
fer est attiré par l’aimant,maisavec une extrême dou- 
ceur. D’abord j'éprouvai une grande crainte, mais en- 
suite je restai dans un sentiment d’extrême satisfac- 
tion et de joie. Quoique je fusse transportée hors de 
moi-même, j'avais pourtant conscience d’être soulevée 
au-dessus du sol, mon corps restant ainsi suspendu un 
temps considérable. Jusqu”? à la dernière fête de Noël 
(1618), céla m'est arrivé cinq fois L » 

Sœur Villani confia à son confesseur qu'elle avait 
obtenu du ciel que ces faveurs ne fussent jamais con- 
nues de personne 2, 


Une autre dominicaine, la sœur converse Thérèse de 
la Croix, ne pouvait entendre parler d’amour de Dieu 
ou prononcer certains noms sacréssans entrer en extase 

de lévitation : « En quelque lieu qu’elle se trouvât, au 
_ chœur, par les cloîtres, dans sa chambre, au réfectoire 
même, son corps quittant sa pesanteur Haturelle, elle 
s’élevait dans les airs sans se dessaisir de ce qu "elle 
tenait entre les mains. Quelquetois, elle restait ainsi 
suspendue hors d’elle-même et sans mouvement pen- 
dant cinq ou six heures de suite à. » 


1 Marchesse, Vita, p. 313-314 (cité par FhArAARS p. 321). 
Ibid. 
3. Imbert-Gourbeyre, La stigmatisation, t. I, p. 333. 
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Ces phénomènes valurent à Thérèse d’être changée 
de couvent, traitée de sorcière et enfin renvoyée dans 
le monde. Le monastère de Liége où elle avait débuté 
finit par la reprendre. Elle y mourut en 1673. 


À la même époque mourait une stigmatisée célèbre 
de l’ordre franciscain, Jeanne-Marie de la Croix de 
Roveredo, qui devint extatique à l’âge de treize ans. 
C'était, dit Imbert-Gourbeyre, surtout à la suite de 
ses communions qu’elle avait des ravissements. « Quel- 
quefois, elle était enlevée à un pied au-dessus de terre 
et restait un bon quart d’heure au milieu de la foule 
étonnée L. » 


La tertiaire dominicaine Marie Paret, dont la biogra- 
phie fut publiée quatre ans après sa mort par Richard 
Guillouzou, avait, d’après celui-ci, de fréquentes extases 
accompagnées de luminescence : « Un jour on la vit 
descendre un escalier en volant, sans toucher les 
marches. Une autre fois elle s’éleva en l’air 2. » 


Les extases de François de Saint-Nicolas étaient si 
fréquentes, quand il disait la messe, que son servant 
devait le tirer par sa chasuble et même le piquer au 
talon pour que la messe ne fût pas interminable. Ces 
extases s’accompagnaient parfois de lévitations ?. Il 
eut une lévitation en disant la messe à la chapelle de 
l’Escurial. Un jour 1l fut élevé jusqu’à la voûte de 
l’église 4. 


Un autre franciscain, Blaise de Caltanisetta, offrait 
dans ses lévitations un ensemble de symptômes curieux 


1. Imbert-Gourbeyre, La stigmatisation, t. I, p. 329. 
2. Ibid., p. 335. 

3. Guérin, Palmier séraphique, t. IV, D: 16: 

4. Ibid.’ 
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décrits par Imbert-Gourbeyre: « Son cœur palpitait 
dans sa poitrine comme s’il avait été rempli d’eau en 
ébullition. Son thorax se dilatait visiblement. Il trem- 
blait de la tête aux pieds comme dans un accès de fièvre 
et poussait des cris en s’élevant en l’air à la vue de 
nombreux spectateurs qui voyaient sa poitrine se 
gonfler et entendaient en sortir un bruit semblable à 
celui de deux pierres frappant l’une contre l’autre À » 


1, La stigmatisation, t. II, p. 247. 


CuapitTRre VI 


Saint Joseph de Copertino (1603 + 1663). 
(Suite du XVIIe siècle). 


Joseph de Copertino mérite une place à part, dans 
cette galerie des saints à lévitations : les actes de son 
procès de canonisation ont, en effet, retenu plus de 
70 cas de ravissements corporels, dans la seule ville de 
Copertino ou dans les environs !, En outre, il s’agit 
avec lui, assez souvent, de vols extatiques, c’est-à-dire 
de lévitations avec mouvement de translation. Aucun 
saint, remarque la bulle de canonisation, ne peut sous 
ce rapport, lui être comparé ?. 


Joseph Desa naquit à Naples, le 17 juin 1603, dans 
une pauvre famille. Après avoir appris le métier de cor- 
donnier, il voulut à dix-sept ans, entrer chez les fran- 
ciscains conventuels de Naples, mais il ne put se faire 
admettre à cause de son ignorance. Des capucins 
l’accueillirent, mais le renvoyèrent, au bout de huit 
mois de noviciat, pour incapacité physique aussi bien 
qu'’intellectuelle. I réussit, alors, à entrer chez les frères 


1 A, Ve t., sept. p. 1002 CD; 1021 D. 

2. Ejusmodi autem cum volatu extases ita crebrae et mirabiles 
in eo fuere ut patrum et majorum! nostrorum memoria nemo for- 
tasse facile inveniatur, qui earumdem vel frequentia vel magni- 
tudine Josephum æquiparet » (ap. Bernino, in appendice), 


« 
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mineurs conventuels du couvent de la Grotella, près 
de Copertino (sud de la Pouille), où il fit profession 
comme frère convers. Son extrême bonne volonté lui 
valut, malgré son ignorance, d’être reçu parmi les reli- 
gieux de chœur et 1l fut ordonné prêtre en 1628. Sa 
popularité de thaumaturge attira la défiance des inqui- 
siteurs de Naples, devant qui il eut à comparaître et 
qui lui ordonnèrent de se retirer au couvent d'Assise. 
Il fut, par la suite, transféré chez les capucins de Pie- 
trarubbia, puis à Fossombrone (duché d’Urbino), d’où 
on le rendit aux mineurs conventuels, à Osimo (Marche 
d’Ancone). C’est là qu’il mourut, le 18 septembre 1663, 
âgé de 61 ans. 

Voici les faits de lévitation qu’on attribue à saint 
Joseph de Copertino, dans la biographie composée par 
Angelo Pastrovicchi, sur l’ordre de Benoît XIV, insérée 
dans le Ve tome de septembre des Bollandistes, et dans 
celle de Domenico Bernino1. Je suis, dans ces citations, 
un ordre chronologique relatif, n’hésitant pas à m'en 
départir, à l’occasion, s’il s’agit de grouper des faits 
de quelque analogie. 


Une vigile de Noël, en entendant la musique que des 
bergers jouaient sur leurs musettes, pour célébrer la 
Nativité, Joseph se mit à trépigner dans un accès de 
jubilation extatique, puis s’enlevant du sol avec un cri, 
il franchit dans l’air la distance d’environ vingt-cinq 
mètres qui le séparait du maître-autel 2. Bernino donne 


1. Fils du fameux Bernini, dit le chevalier Bernin, peintre, ar- 
chitecte et sculpteur, que Louis XIV fit venir en France. Dome- 
nico Bernino fut quelque temps évêque d’Osimo. 

2. A.S., ibid., p. 1021 AB: « Ac primo quidem Cupertini in nocte 
vigiliæ Natalis Domini, Josephus, auditis tibiis et fistulis quorum- 
dam pastorum, quos ad celebrandam cælestis Pueri nativitatem 
invitaverat, cœpit primum præ vehementi Iætitia tripudiare, 
deinde emisso suspirio cum magno ejulatu, velut avis per aera 
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là-dessus la déposition d’un des bergers d’après les 
actes du procès ! : « En ma qualité de berger, je gardais 
les troupeaux près de la Grotella. La veille de Noël, frère 
Joseph vint nous trouver, moi et les autres bergers de 
la plaine, et nous dit : («Ne voulez-vous pas, la nuit 
prochaine, venir Jouer de vos musettes dans l’église 
de la Grotella, en signe de joie de la naissance de Jésus- 
Christ? » Sur cette invitation, les bergers et moi, en 
grand nombre, nous nous réunîmes avec nos musettes 
et nos fifres. Frère Joseph, d’un air Joyeux, vint à 
notre rencontre, Nousentrâmes à l’église, tous ensemble, 
lui en tête, nous derrière, vers dix ou onze heures du 
soir, jouant, dans la nef, d’une multitude de musettes 
nt de fifres, Nous vîmes alors rère Joseph, tant 1l était 
joyeux, se mettre à danser dans la nef au son de notre 
musique. Mais tout à coup 1l soupira et poussa un 
grand cri; en même temps il s’éleva dans l’espace, et 
du milieu de l’église, vola comme un oiseau sur le 
maître-autel, où il embrassa le tabernacle; or du milieu 
de l’église au maître-autel, la distance peut bien être de 
cinquante cannes ?. Mais le plus beau de l'affaire, c’est 
que l’autel étant couvert de flambeaux allumés, frère 
Joseph vola, se posa parmi ces flambeaux, et ne renversa 
ni une bougie ni un chandelier. Il resta ainsi à genoux, 
sur l’autel, serrant le tabernacle dans ses bras, un quart 
d’heure environ; après quoi 1l descendit de l’autel sans 
l'assistance de personne, ne dérangeant rien, Il s’éloigna 
de nous, les joues et les yeux baignés de larmes, nous 


volavit a medio ecclesiæ usque supra altare majus, plus quam 
quinque perticis inde dissitum, ibique tabernaculum Sanctissimi 
Sacramenti complexus, quarta ‘circiter parte horæ suaviter hæsit, 
nec tamen ullum e cereis ardentibus, quorum altare plenum erat, 
interim dejecit, nec ulla ipsius vestimenti pars igne contacta est. 
Stupebant ultra modum pastores illi (..….). “ 

1. F9 65, n° 12, B, par. 77. 

2. Mesure italienne dont la valeur n’était pas constante. « Cinq 
Are » porte le texte latin de Pastrovicchi, soit environ 25 mè- 

res 
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/ 
disant : « Mes frères, c’est assez, soyez bénis pour 
l’amour de Dieu. Nous étions tous effrayés de dévotion 
(sic) et fort étonnés. Je me dis intérieurement : c’est 
certainement un miracle. 1» 


Un autre jour, à la fête de saint François, revêtu de 
la chape pour la procession, Joseph, en présence des _ 
autres religieux et d’habitants de Copertino, prit essor 

jusqu’à la chaire de l’église, haute de quinze palmes 
et vint se poser sur le rebord, où 1l resta longtemps en 
équilibre, agenouillé, les bras en croix 2. 


Un soir de Jeudi saint, alors qu’il priait devant le 
reposoir dressé sur le maître-autel, 1l s’élança dans l’air 
jusqu’au tabernacle, sans rien déranger, et revint à sa 
place par la même voie, sur l’ordre de son supérieur. 
Parfois aussi on le voyait pendant la récitation des 
Htanies, voler sur l’autel de saint François et de la 


Vierge de la Grotella 5. à 


Voyant des ouvriers qui s’efforçaient de planter une 
haute et lourde croix de calvaire sur une petite colline 


1. Bernino, p. 68. 

2. A. S., ibid., 1021 B : « (...) non minor fuit Religiosorum et 
incolarum Cupertini admiratio, dum B. Josephum, pluviali indu- 
tum, ut in sollemnitate S. Francisci supplicationi adsisteret, vide- 
runt volantem supra pulpitum, quindecim palmis a terra eleva- . 
tum, et in ejusdem ora expansis brachiis diu ecstaticum et genibus 
mirabiliter flexis. » 

3. A. S., 1bid., 1021 B « Stupendus pariter fuit raptus quadam 
nocte feriæ V. hebdomadæ Majoris, dum coram sacro sepulchro, 
quod in majori altari erectum erat, illuminatisque nubibus, ac 
multis lampadibus exornatum, cum ceteris Religiosis oraret. 
Inopinato quippe volavit ad urnam divini sui thesauri amplexan- 
dum, intactis ornamentis omnibus; et post aliquod temporis 
spatium, a superiore revocatus, simili volatu redivit, unde venerat. 
Pari modo interdum volavit supra altaria S. Francisci et B. Mariæ 
Virginis Cryptellæ inter recitandum Litanias ». Cf. Bernino, p.296, 
d’après Fo 548, n° 40, A; par. 48 et chap. XXII, p. 316, d’après 

Fo.32, n° 12, À, par. 26. 
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entre Copertino et la Grotella, Joseph, de la porte du 
couvent, vola jusqu’à cette croix, à environ quatre- 
vingts pas Let la soulevant comme un simple pieu, la 
planta dans son trou. Par la suite, on le vit souvent 
s’enlever en extase vers cette croix, d’une distance de 
dix à douze pas °. 


Parlant de [a descente du Saint Esprit sur les apôtres, 
il entra en extase à la vue d’un religieux qui passait, 
un cierge allumé à la main, et franchit dans l’air un 
espace de quatorze pas ?. Il s’envola une autre fois sur 
un olivier, parce qu’un prêtre, Don Antonio Chiarello, 
lui avait dit : « Quel beau ciel Dieu a fait, frère Joseph! » 
Et il resta à genoux une demi-heure sur une branche, 
que l’on voyait osciller comme si un oiseau eût été posé 
dessus 4 Lorsqu'il revint à lui, ajoute Bernino, il ne 
pu redescendre et 1l fallut lui apporter une échelle 5. 


# 


1. Quinze pas, selon Bernino, p. 291. 

2. A. S., ibid., p. 1021 BC: « Præ ceteris tamen mirabilis simul 
ac visu gratus fuit ejusdem raptus amoris, cum in quodam exiguo 
colle, Cupertinum inter et conventum Cryptellæ sito, volens exhi- 
bere montem Calvariæ erectisque ibidem jam duabus crucibus, 
vidensque decem homines conjunctis viribus ob grave pondus 
frustra conatos crucem tertiam, reliquis majorem et quinquaginta 
quatuor palmos altam, in destinato loco erigere, interno igne suo 
motus Beatus, a porta conventus per spatium passuum circiter 
octoginta versus eamdem crucem volavit, arreptamque ipse solus 
velut levissimam paleam sustulit, et in parata scrobe collocavit. 
Ad hasce cruces deinde orare solebat, crebroque contingit, ut 
modo per decem modo per duodecim passus, nunc supra clavum 
mediæ crucis, nuncC supra ejusdem apicem, volaret, raptus ab 
amore suo crucifixO. » i 

3. A. S., ibid., 1021 C : « Volavit præterea quatuordecim passi- 
bus per aera, Spiritus sancti igne abreptus, quando de illius ad 
Apostolos adventu loquens, Religiosum quemdam, lucernam ac- 
censam manu gestantem, transeuntem conspexit. » 

4. A.S., ibid., 1021 GC: « Volavit pariter supra oleam, cum a quo- 
dam sacerdote sibi dici audisset : « Frater Josephe, quam pulchrum 
cælum fecit Deus : « Eoque supra eamdem spatio mediæ horæ 
flexis genibus permanente, stupenda res erat, ramum illum, cui 
insistebat, videre leviter motum, non secus ac si avis in e0 conse- 
disset. » 

9. Bernino, p. 295. 
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Le 10 juillet 1657, alors qu’il se rendait au couvent 
d’Osimo, sur l’ordre d'Alexandre VIT, étant monté sur 
une terrasse, d’où l’on apercevait la coupole de Notre- 
Dame de Lorette (à six milles d’Osimo), il eut une vision, 
tomba en extase, et vola jusqu’à un amandier situé 
à une trentaine de mètres, soulevé, dans cet essor, à 
environ deux mètres cinquante du sol 1 


Une autre fois, à Fossombrone, il eut un ravissement 
qui l’emporta au-dessus des arbres du jardin. C'était 
le soir du dimanche où se dit l’évangile du Bon Pasteur, 
c’est-à-dire le deuxième après Pâques. La vue d’un 
agneau lui rappelant les paroles évangéliques fut l’occa- 
sion de ce vol extatique ?, Voici la version de Bernino : 
« C'était le dimanche de l'Evangile Ego sum Pastor 
bonus, le soir, après souper, Joseph se rendant au jardin 
avec les frères, rencontra un agneau, s’arrêta pour le 


1. A. S., ibid., 1040 DE ; « Interea dum Beatus in rusticam per- 
gulam ascendisset, oculosque per viciniam versaret, Religiosus 
quidam sacerdos tholum famosæ ecclesiæ sacræ Domus Laure- 
tanæ a longe indigitavit, in quam Josephus obtutum figens, 
« An vides, attonitus inquit, angelos e cœlo et sacra Domo euntes 
et redeuntes? » Hæcque dicens ac sæpius repetens, emisso solito 
clamore, deorsum raptius, versus amygdalam spatio sex perticarum 
‘ in longitudinem, in altitudinem vero palmorum duodecim volavit. 
Erat tum decima dies Julii anni MDCLVII cujus vespere B, Jose- 
phus in $.Francisei conventum sui ordinis Minorum conventualium 
Auximi advenit.» 

2. A. S.,ibid., 1038 EF (Ex proc. ord. Auxim. a fol, 1344 et segq., 
Summ. p. 168, par. 299) : « Secunda ecstasis accidit in eodem horto, 
vespere Dominice, in qua legitur Evangelium Ego sum Pasior 
bonus. Josephus, viso ibidem agnello, pro more suo a rebus creatis 
ad supernaturalium ad cœlestium contemplationem excitari se 
sensit. « Ecce, ait exsultabundus, oviculam; » cumque eam arripere 
vellet, Religiosus quidam eamdem cepit, et in ipsius brachiis 
deposuit. Ipse vero postquam ei aliquantulum blanditus esset, 
arreptam cruribus suo collo imposuit, et hac ratione divinum Pas- 
torem contemplatus, per hortum versus patrem guardianum, qui 
aderat, cucurrit, Iætabundus exclamans : « Pater guardiane, ecce 
bonum Pastorem, qui ovem reportat. » Post hæc agnello in altum 
vibrato, ipse retro illum per aera supra arbores volavit, ibidemque, 
flexis genibus, et brachiis apertis ultra duas horas in ecstasi mansit, 
Religiosis, qui aderant, supra modum stupentibus. » 


L 
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regarder, et comme il paraissait vouloir saisir l’animal, 
un jeune frère le lui mit entre les mains. Joseph serra 
avec tendresse l’agneau contre sa poitrine, puis, le 
prenant par les pattes, le plaça transversalement sur 
son épaule. Insensiblement et par degrés, le saint 
s’animait. Enflammé de l’esprit de Dieu, il doubla le 
pas, et se précipita en courant à travers le jardin. Les 
frères et avec eux de pieux séculiers, le suivaient, cu-— 
rieux de connaître à quoi aboutirait ce transport. 
Bientôt 1ls aperçoivent l’agneau et Joseph dans les airs, 
L’agneau avait été lancé en l’air par le saint, en vertu 
d’une force surnaturelle, et le saint, presqu’au même 
moment, s’était élancé à la suite de l’agneau, et planait 
dans l’espace à la hauteur des arbres du Jardin. Il 
resta ainsi en l'air, à genoux, durant plus de deux 
heures, c’est-à-dire jusqu’à une denu-heure après le 
soleil couché » 1, 


Il lui arriva plusieurs fois d’enlever quelqu’un en 
l'air avec lui dans un ravissement. Ce fut pour la pre- 
mière fois dans l’église de Sainte-Claire à Copertino où 
cet événement causa une grande frayeur. Assistant 
à une vêture, dans cette église, Joseph quand il entendit 
chanter l’antienne Veni Sponsa Christi, surgit du coin 
où il priait à genoux, et, dans son ivresse extatique, se 

-_ précipita vers le confesseur du couvent, le prit par la 
main, l’arracha du sol et se mit à le faire tournoyer avec 
lui dans le vide 2. 


1. Bernino, ch. XIV, p. 212. 

2. A. S., ibid., 1021 CD : « Majorem tamen, quam usquam alibi 
Josephus stuporem movit cifcumstantibus in ecclesia S. Claræ 
Cupertini, ubi, cum ipse quoque adesset, dum aliquot sacræ virgi- 
nes religioso habitü induerentur, et musici éa verba canerent : 
Veni Sponsa Christi, visus fuit e suo angulo, in quo genibus flexis 
orabat, velociter currere ad quemdam patrem Minorem Reforma- 
tum, ejusdem monasterii confessarium, manuque apprehensum, 
vi humana majori, sublevare e terra, et cum lætissimo raptu et 
ee tripudio secum per aera circumducere (...) ». Cf. Bernino, 
p. 153. 
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Le père gardien du couvent d’Assise, Raffaelle Palma, 
eut la même aventure. Comme on venait de chanter 
les vêpres solennelles, pour la fête de l’Immaculée Con- 
ception, Joseph, le priant de répéter avec lui Pulchra 
est Maria, l’empoigna par les côtés et le souleva du 
SOUL 

Il éntraîna encore dans l’air dans une lévitation un 
aliéné qu’on lui avait amené pour qu'il le guérît. On 
amena cet homme, un certain Balthazar Rossi, lié sur 
une chaise, car 1l était dangereux, et se Jetait sur les 
autres en les prétendant fous. Joseph le détacha, le 
fit agenouiller et lui posant la main sur la tête, lui dit : 
« Ne craignez rien Balthazar, recommandez-vous à 
Dieu et à sa très Sainte Mère ». En prononçant cette 
phrase, il le saisit par les cheveux et poussant sa cla- 
meur habituelle, il s’enleva de terre en même temps 
que l’aliéné, et se soutint ainsi quelque temps dans 
l’air, — un quart d’heure, selon Bernino. Puis, ayant 
repris terre,il congédia Balthazar avec ces mots :«Tiens- 
toi en Joie, cavalier! » ?. 


1. À. S., ib., 1022 C : « Multo tamen magis admiratus est et stu- 
puit pater Custos, quando post Vesperas in honorem immacu- 
latae conceptionis in sacello tirocinii Assisiatis solemniter canta- 
tas, rogatus a Josepho, ut secum repeteret : « Pulchra Maria » 
vidit se ab eo apprehensum constrictumque ad latera, et ab ipso 
et cum ipso saepius exclamante, « Pulchra Maria, Pulchra Maria! » 
in aera sublatum ». Cf. Bernino, p. 150-151, d’après Fo 571, n° 40, 
D, par. 64. 

2. A. S., ibid., 1022 CD : « Præ ceteris tamen plurimis raptibus 
quos brevitatis ergo prætermittimus, ille admirabilis simul et utilis 
fuit, quem quidam vir nobilis, amens et furiosus, expertus fuit. 
Hic ligatus in sedili ad Josephum delatus est, ut pro ejusdem inco- 
lumitate Deum precaretur. Tum vinculis soluto, et in sacello 
genuflectere vi coacto, erexit sese in pedes suos Servus Dei, ma- 
nuque capiti ejus imposita, ait : « Domine Baltazar, ne metue; 
commenda te Deo, ejusque sanctissimæ Matri. » Hæc dicens appre- 
hendit capillos ejus, et in consuetum clamorem Ah! prorumpens, 
sustulit se e terra, et ipsum per capillos secum elevatum, brevi 
tempore in aere sic detinuit, non sine ingenti circumstantium 
stupore (...) ». Cf. Bernino, p. 152. 
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Alors qu'il était de passage à Nardo, il eut une lévi- 
tation dans l’église de saint François et chez un malade 
qu'il était allé visiter. Il vint se poser à genoux sur 
une table encombrée de fioles sans rien déranger. La 
même chose lui arriva en mai 1649 à Assise, chez le 
père Gabriel de Caravaggio alors mourant. Au moment 
de l’extrême-onction, Joseph fut soulevé plus haut que 
Ie HE 

Comme il traversait Monopoli, se rendant à Nan 
convoqué par le Saint Office qu’inquiétait sa réputation 
de thaumaturge, Joseph fut conduit à l’église pour voir 
une nouvelle statue de saint Antoine de Padoue. Dès 
qu’il l’aperçut, ses pieds quittèrent le sol, 1l franchit 
dans l’air les quinze palmes qui le séparaient de l’autel 
où était posée la statue, puis il revint de la même 
manière à son point de départ ?. 

À Naples, dans l’église de Saint Grégoire l’Arménien, 
il s’élança de l’endroit où il priait, en poussant son cri, 
et vint se poser sur l’autel, parmi les cierges et les 
fleurs, au grand effroi des religieuses de San-Ligorio, 
dont le monastère était annexé à cette église. Puis, avec 


1. A.S., ibid., 1021 E : « Egressus itaque Cupertino, Neriti pau- 
lisper moratus est: ubi cum sacro omnium adstantium horrore 
visus est in ecclesia S. Francisci in ecstasim raptus; et nunc in 
quadam domo, quam ægri sanandi gratia adierat, ad conspectum 
imaginis, quæ ECCE HOMO exhibebat, instar statuæ hærere 
immobilis; nunc in alia æde, audita quadam rustica cantilena, 
dare solitum clamorem, et sublatus e terra, in ora tabellæ genu 
flectere. » Cf. Bernino, p. 300 et 302, ch. TE d’après F° 556, 
n° 40, C; par. 3. 

2. A.S., ibid., 1021E : « Post hæc dum Neapolim pergens,Mono- 
polim transiret, a Religiosis fratribus suis in ecclesiam suam ductus 
ut novam pulchramque S. Antonii Patavini statuam videret, ad 
ejusdem conspectum subito elevatus a terra, per quindecim pal- 
morum spatium volavit versus dicti Sancti imaginem, super altare 
collocatum; unde deinde simili volatu per eamdem viam ad prio- 
_rem locum reversus est. Vix Cessaverat primus raptus, quin in- 
gruente secundo, denuo inter recitandum litanias volaverit ad 
altare Virginis sine labe conceptæ, a quo pari modo per aerem 
rediit ad locum, unde fuerat sublatus. » Cf. Bernino, p. 92. 
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un nouveau cri, 1l regagna d’un vol le milieu dé la 
nef 1. 


Une image pieuse,un chant religieux, un brin d’herbe, 
une feuille de cerisier dont il admuirait la texture, tout 
lui était prétexte à ravissement ?. Les actes du procès 
ont enregistré quinze lévitations en présence d'images 
de la Vierge 3, et la hauteur à laquelle il s’éleva dans 
un de ces cas atteignit plus de dix mètres 4. 

Le Père Junipère de Palerme raconta lavoir vu 
soulevé de terre, à genoux, en entendant chanter un 
cantique par ses novices. L’un de ceux-ci, voyant que 
la robedu Sainttouchait encore le sol, vérifie,en passant 
la main dessous,que les pieds ni les genoux n’avaient 
de contact avec la terre 5. C’est ce que fit encore un des 
trois enfants qui chantaient sous la direction d’Antonio 
Cossandri, lorsqu'ils virent Joseph ravi par leur chant, 
flotter au ras du sol 6. 

Ses extases en disant la messe étaient quotidiennes 
et souvent accompagnées de lévitation 7. Il ne perdait 
pas pourtant toujours contact avec le sol, car on lit, 
dans Bernino, qu’au moment de la consécration, on le 
vit parfois se soulever ne touchant plus terre que par 


1. A. S., 1021 F : « Neapolitana quoque eivitas prodigiosos ejus 
raptus admirata est; ubi ipse ab inquisitore jussus, (ut supra dixi- 
mus), Missam celebrabre, in ecclesia S. Gregori Armeni, quæ 
monialium $S. Ligorii est, ibidem in ejusdem ecclesiæ angulo inten- 
tus precibus, cum ingenti clamore subito sublevatus volavit, et 
erectus in pedes, super altare stetit, expansis in modum cérucis 
brachiis, membrisque inter flores et ardentes cereos ita insertis 
ut moniales altis vocibus exclamarent : « Aduritur, aduritur! s 
verum ille edito denuo clamore, simili volatu ad medium ecclesiæ 
illæsus reversus est, ubi, positis humi genibus, exsiliens, séque, 
velocissime circumagens, « Ah beata Virgo, ah beata Virgo! » : 
cantabat.» Cf. Bernino, p. 96. 

2. Bernino, ch. XIX, p. 267-268. 

3. Bernino, ch. XXII, p. 313. 

4. Ibid. 

5. Goerres, 1, II, ch. XXII, p. 305-306. 

6. Jbid., 306. 

7. A. S., ibid., 1021 D; Bernino, p. 303. 
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l'extrémité de l’orteil, et conserver cette position jus- 
qu'après la communion 1 


Les lévitations de Joseph eurent lieu plusieurs fois 
devant des témoins notables. Le général de son ordre 
l'ayant amené au Pape Urbain VIII, le saint en pré- 
sence du Pontife eut un ravissement qui le souleva de 
terre. Urbain VIII déclara qu’il ne manquerait pas de 
témoigner de ce prodige s’il venait à mourir après Jo- 
seph ?. 

Parmi les lévitations remarquables constatées pen- 
dant les treize années qu'il passa à Assise, on cite celle 
qu'il eut en 1645 devant le grand amiral de Castille, 
légat à la cour pontificale, qui vint le voir, accompagné 
de sa femme, au couvent d'Assise. Ayant reçu l’ordre 
de se rendre à l’église où désirait le voir la femme du 
légat, Joseph à peine entré, s’envola vers une statue 
de la Vierge, à douze pas de là, par-dessus la tête des 
assistants, et reprenant l’essor, avec son cri habituel, 
revint dans l’espace à son point de départ, d’où il 
regagna incontinent sa cellule par des moyens plus 
normaux. On croit sans peine le texte, quand on y lit 
que le Grand-Amiral, sa femme et leur suite en demeu- 
rèrent stupides. Bernino ajoute, d’après les pièces du 
procès, que la femme du Légat s’évanouit et note qu'il 
fallut force sels pour la faire revenir à. 


1. Bernino, ch. XXII, p. 296. 

2, A. S., ibid., p. 1021 F : « Quia vero decreverat Deus ipsum 
etiam coram primæ dignitatis personis admirabilem exhibere, 
fecit, ut, dum Romæ moraretur, eum pater Generalis ad osculandos 
summi Pontificis Urbani VIII pedes secum duceret : quod dum 
ageret, Jesum Christum in suo Vicario contemplatus, in ecstasim 
raptus et elevatus a terra hæsit, donec a Generali suo revocaretur : 
ad quem conversus multumque admirans Pontifex ait : «Si 
Josephus Pontificatus sui tempore moriturus esset, sese de facto 
testimonium dicturum. » Cf. Bernino, p. 105. 

3. À. S., ibid., 1022 AB : « Nec facile dictu est, quot ejusmodi 
raptus fuerint, quibus ipsum Deus annis tredecim, quos Assisii 
exegit, honorare dignatus est : sed inter celebriores (...) primo loco 
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Les préposés à la garde du trésor du couvent d’As- 
sise ne furent guère moins stupéfaits lorsqu'ils virent 
Joseph à qui avait été confié le soin d’épousseter les 
reliquaires et la robe de saint François, leur passer en 
volant par-dessus la tête, à reculons, et se poser der- 
rière eux sur les dalles 4 


… La plus célèbre des lévitations de Joseph de Copertino 
est sans doute celle dont fut témoin Jean-Frédéric de 
Brunswick ? et qui frappa ce prince au point de lui faire 


recensetur, quem subdo. Postquam magnus archithalassus regni 
Castellæ, Hispaniarum legatus apud Sedem Apostolicam, dum 
anno MDCXLV transiret Assisium, in cubiculo cum Josepho col- 
locutus fuisset, imperavit ei pater custos sacri conventus, ut e cu— 
biculo ad ecclesiam descenderet, ubi archithalassi conjux magno 
ipsum videndi, et cum eo loquendi desiderio expectabat.Respondit - 
Josephus : « Obediam; sed non scio, an futurumsit, ut cum ipsa 
loqui possim.»Revera vix in ecclesiam ingressus, oculos in statuam 
S. Mariæ sine labe conceptæ, quæ in altari stabat, conjecerat, quin 
ad ejus pedes amplexandos spatio duodecim passuum super om- 
nium adstantium capita provolaverit; postquam autem Reginam 
Cœli aliquantulum adorasset, super eadem cum solito stridore revo- 
lavit,etextemplo ad cellamsuamrepedavit,stupente cumuxore sua 
archithalasso, sancteque concussis, qui in eorum comitatu magno 
numero aderant.» (En note, p. 1023 A : Ex testibus de visu ex proc. 
apost.Assis.fol.227, etc.).Bernino, p.169-170, d’après: F0123, n°13, 
B, par. 41. — F0 563, n°40, D, par. 23.— F°576, n° 40, D, par. 83. 

1. À. S., ibid., 1021 C : « Non absimilis fuit eorum stupor, qui 
_ipsum sublimi volatu super capita sua retrorsum volantem cons- 
pexerunt, quando ad lipsanothecam expoliendam, vestemque 
sancti patriarchæ Francisci reponendam, operamsuam conferebat » 
Cf. Bernino, ch. XXII, p. 302, d’après F° 556, n° 40, par. 3. A la 
suite du passage des Bollandistes que je viens de citer se trouvent 
rapportés deux autres cas dont j'hésite à encombrer mon texte, 
mais que je reproduis ci-après : « ….uti et illorum, qui eumdem in 
contemplatione raptum in aera super coronam sacelli ejusdem 
Seraphici patriarchæ, sedecim palmis remotam a terra.Nec minor 
denique aliorum fuit admiratio, a quibus visus post editum stri- 
dorem paulatim corpus suum sursum tollere supra exiguum odeum, 
posituminsacello S. Ursulæ,ubi sanctissimum Sacramentum asser- 
vabatur,genibusque in ipso aere fixis et splendenti facie deorsum 
ad hierothecam versa; ac demum a superiore revocatus, eadem 
via redire. » \ 

2. Fils de George de Brunswick et de Wilhelmine-Amélie, né en 
1625. Il épousa en 1668 Bénédictine-Henriette-Philippine de 
Bavière dont il eut quatre filles. Il mourut en 1689, 
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abandonner la religion luthérienne. Jean-Frédéric alors 
âgé de vingt-cinq ans, visitait en l’année 1649 les prin- 
cipales cours d’E ‘urope. Etant à Rome, il voulut pousser 
jusqu’à Assise où l’attirait la renommée du saint. Le 
lendemain de son arrivée au couvent, il assista, avec 
ses deux chambellans, à la messe dite par Joseph, et le 
vit, s’enlevant de l’autel où il officiait, franchir dans 
l’air, à genoux, une distance de cinq pas, et revenir de 
même à l’autel. Le lendemain, à la consécration, Joseph 
se souleva d’une palme, et se maintint ainsi plus de 
cinq minutes au-dessus du degré de l’autel, les bras 
levés, tenant l’hostie. À cette vue, dit Pastrovicchi, 
le prince se mit à pleurer. Quant à l’un des chambellans, 
luthérien comme lui, 1l déclara qu’il regrettait d’être 
venu assister à un spectacle qui etait le trouble dans 
ses convictions. Le prince après une conversation avec 
Joseph, non seulement se déclara catholique, mais 
après avoir assisté à complies, et suivi la procession, 
s’enrôla comme cordigère de l’ordre franciscain. Il 
s’en retourna ensuite au Brunswick régler diverses 
affaires et l’année suivante il revint à Assise abjurer 
solennellement entre les mains de Joseph, en présence 
des cardinaux Facchinetti et Rappaccioli 4 Le cham- 


1. À. S., ibid., 1024, 43-45 : « Non minus patuit efficacia ora- 
tioni illius in adducendo ad fidem catholicam Johannem Frederi- 
cum principem Brunsvicensem ex hæresi Lutherana. Hic princeps 
ætatis vigenti quinque annorum, dum anno MDCLIX præcipuas 
Europæ aulas viseret, curiositate sua ductus, Roma Assisium 
_ studiose divertit, Josephi videndi gratia,quem ex fama in Germania 
jam noverat. Ad sacrum conventum digressus, receptus et in parte 
ædium principibus destinata hospitatus fuit. Tbi suum cum Jose- 
pho colloquendi, ac mox deinde discendi desiderium exposuit; 
posteroque mane cum duobus comitibus e suo comitatu, uno 
Catholico, altero hæretico, ad portam ecclesiæ deductus est. Cele- 
brabat tum ibidem Missam Beatus; qui, etsi ea de re nihil sciret, 
sensit tamen, dum consecratam Hostiam rumpere vellet; durissi- 
mam enim comperit: eamque cum vi rumpere frustra tentasset, 
in patena reposuit, et oculis in sacrosanctam Hostiam fixis, primo 
in vehementem clamorem prorupit, deinde vero cum ingenti stri- 
dore per quinque passuum spatium retrorsum volavit flexis geni- 
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bellan luthérien, H.-J. Blume, se convertit à son tour 


en 1653 L 


Entre autres témoins notables de faits de ce genre’ 
on cite Marie de Savoie, fille de Charles Emmanuel et 
de Catherine d'Autriche, qui vint s’installer près d’As- 


bus per aera; ac post similem vociferationem tandem ad aram . 
reversus, sacram Hostiam, sed magno cum nisu, divisit. Rogaius 
proinde jussu principis a superiore causam sui planctus, respondit : 
« Popularis, hi quos hoc matutino tempore ad Missam meam misisti, : 
duri cordes sunt, quia non credunt omnia quæ credit saneta mater 
Ecclesia; ideoque Agnus in manibus meis hodie mane obduruit, 
nec potui illum dividere. » Perculsus ejusmodi facto responsoque 
princeps, de discessu suo nihil amplius sollicitus, desideravit 
post sumptum prandium cum Dei Servo colloqui, uti fecit usque 
ad tempus Completorii; divinaque gratia ipsum interim magis : 
excitante, voluit ejusdem Missæ postridie denuo interesse; in qua 
Missa dum sacra Hostia elevaretur, ejusdem crux nigri coloris 
omnibus apparuit eodem tempore, quo celebrans cum solito cla- 
more raptus in aera, uno palmo supra scabellum altaris cum Hostia 
et brachiis sic elevatis octava circiter horæ parte permansit. Ad 
conspectum tanti prodigii cœpit princeps vehementer flere : 
deinde vero unus e duobus comitibus, hæreticusscilicet, indignatus 
ait : « Maledictus ego dum in has regiones veni : in patria mea se- 
curus eram; hic vero me agitant furiæ et conscientiæ scrupuli, » 
Porro Josephus, qui omnia superiori lumine illustratus viderat, 
quemdam familiarem suum de futuro principis ad fidem eccessu 
certiorem fecit; « Gaudeamus, inquiens, quia cerva sauciata est, » 
Reipsa postquam cum principi usque ad horam prandii locutus 
fuisset, eumdem, dum post vesperas in cubiculum regrederetur, 
conspicatus occurrit ipsi obviam et proprio eum cingulo suo 
cinxit, magno cum fervore spiritus dicens : « Ego te vincio ad para- 
disum : Nunc vade, S. Franciscum venerare, assiste Completorio, 
processionem devote comitare, et fac, quidquid faciunt monachi. » 
Hæc omnia bonus princeps humiliter executus est, affirmans se 
catholicum esse ac præterea manu propria se in albo sodalium 
cordigerorum S. Francisci inscripsit. Antequam tamen hæresim 
suam publice ejuraret, voluit in principatum suum redire, ut de 
ejusdem negotiis disponeret; unde anno subsecuto, ut promiserat, 
Assisium reversus, genibus ante Sanctissimum Sacramentum 
flexis, coram duobus cardinalibus Facchinetto et Rappacchiolo, 
pristinos errores suos abjuravit in manibus B. Josephi.. » Cf. Ber- 
nino, p. 172 seq. d'après : F0 578, n° 4, D, par. 73; F°567, n°4 D, 
par. 42; Fo 113, n° 13, À, par. 288; Fo 88, n° 13, À, par. 131. 

1. Dr Andreas Raess.Die Convertiten seit der Reformation,vol.VI, 
pp. D 558-571 (Cité par Laing, Saint Joseph of Copertino, 
P. , | 
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sise pour s’entretenir avec le saint de questions spiri- 
tuelles, et le vit en lévitation, quand 1l disait la messe, 

Les vols extatiques du saint lui avaient valu autant 
de popularité dans le menu peuple que chez les grands. 
Lorsqu'il vivait chez les capucins de Pietrarubbia, des 
hôtelleries et des tavernes s’installèrent aux alentours 
du couvent pour héberger les curieux qui y affluaient 
afin d'assister aux ravissements de Joseph 2. 

Ces phénomènes avaient commencé immédiatement 
après son ordination (28 mars 1628). Ils durèrent jus- 
qu’à sa mort (18 septembre 1663) 3. Pendant cet inter- 
valle, le saint fut généralement exclu par ses supérieurs 
du chœur, des processions, du réfectoire, pour le trouble 
qu'y apportaient ces extraordinaires ravissements, 
dans des circonstances parfois plus comiques qu’édi- 
fiantes 4. 


Une des dernières lévitations de saint Joseph, une 
des plus curieuses,des mieux décrites,et pourtant l’une 
des moins citées, est celle qu'il eut au cours d’une opé- 
ration. Voici la déposition du chirurgien Francesco de 
Pierpolo qui observa les faits : « Au temps de la der- 
nière maladie du Père Joseph, je dus conformément 
aux ordres du médecin M. Hyacinthe Carosi, pratiquer 


1. A. S., ibid., 1035 CD {ex proc.ord. Assis, par.235):« Ut porro 
sacrificio ipsius sæpe intererat, sæpe etiam ’ejusdem ecstases et 
mirabiles raptus admirabunda ’spectavit. Vidit illum in privato 
suo sacello ad elevationem consecratæ Hostiæ tribus palmis a 
terra elevari. 

2. Bernino, p. 305-306. 

3. Bernino, ch. XXII, p. 307, Exactement la dernière lévitation 
eut lieu un mois avant sa mort, pendant qu'il disait la messe, le 
jour de l’Assomption. Bernino, ‘ch. XVII, p. 238. 

4. Bernino, p. 70-149. Ne le vit-on pas, un jour, au réfectoire, 
s'envoler de son siège, brandissant un oursin de mer! (Bernino, 

p. 71). Une autre fois, pendant une lévitation qu’il eut devant 
F autel du Saint- Sacrement, alors qu'il planait agenouillé en face 
du tabernacle, ses sandales tombèrent à terre. Bernino, ch. XXII, 
p. 302-303, d’après Fo 559, N° 40, D, par. 10. 
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un cautère à la jambe droite. Le Père Joseph était assis 
sur une chaise, la jambe posée sur mon genou. Déjà 
J'appliquais le fer pour l’opération; je m’aperçus que 
le Père Joseph était ravi hors des sens et dans une 
abstraction complète; les bras étaient étendus, les 
yeux ouverts et dirigés vers le ciel; la bouche était à 
demi-béante; la respiration paraissait avoir complète- 
ment cessé. Je remarquai qu'il était élevé d’une palme ! 
environ au-dessus de la dite chaise, dans la même posi- 
tion du reste qu'avant l’extase. J’essayai d’abaisser la 
jambe et n’y pus réussir; elle demeura étendue. Une 
mouche s’était posée sur la pupille de l’œil; plus je 
m'’eftorçai de la chasser, plus elle paraissait s’obstiner 
à revenir à la même place; en définitive, je dus ly 
laisser. Afin de mieux observer le Père Joseph, je me 
mis à genoux. Le médecin susnommé examinait avec 
moi. Nous reconnûmes tous deux très visiblement que 
le Père Joseph était ravi hors de ses sens et qu’en outre 
il était bien réellement suspendu en l’air comme Je l’ai 
dit. Cette situation durait depuis un quart d’heure 
lorsque survint le Père Silvestro Evangelista, qui habi- 
tait le couvent d’Osimo. Après avoir observé le phéno- 
mène, il commanda à Joseph par la sainte obéissance de 
revenir à lui, et l’appela par son nom. Joseph sourit et 
reprit ses sens ?, 


La bulle publiée le 16 juillet 1767 par Clément XIII 
pour la canonisation de Joseph de Copertino fait men- 
tion des lévitations et des vols extatiques de ce saint 8, 


1. La palme était une mesure variable dont la valeur moyenne 
peut être fixée à 25 centimètres. 

2.Bernino, ch. XVII, p.241-242, d’après F° 585, n° 40, F, par. 16 
et Fo 587. 

3. (..) « Hoc ille nempe quamdiu vixit, non tam verbis quam re 
ipsa pulcherrime docuit, quum terram veluti dedignatus, frequen- 
tes ac prope quotidianas, extases patiens, sublimis in aera ferretur 
ac modo exultabundus celerrimo impetu circumvolans, choreas veluti 
duceret, modo alios quoque secum sublime raperet (...). » 


À 
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Par contre, la légende qui lui est consacrée au bréviaire, 
à la date du 18 Sepi pre: n’y fait qu’une allusion 
assez vague Î, 


1. Die XVIII septemb. « In festo S. Josephi a Cupertino, Con- 
fess., Lectio V. : Eluxit præcipue ardentissima ejus charitas in 
extasibus ad Deum suavissimis, stupendisque raptibus, quibus 
frequenter afficiebatur,» 


Crapitre VII 


Traditions modernes (Guucie AUIR DE 


. Brenaeureux Josepn Orroz (1650—1702). — Marcez- 
LINE PAUPER (16068—1708). — BrenHEurEux BONAvVEN- 
TURE DE PoTEnzA (1651 — 1711) — Brennaeureux 
Françors DE Posapas (1644— 1713). — JEean-BApTisTE 
DE MaAsTENA (+1713). — SarnT PACIFIQUE DE SAN 
SEVERINO (1653—1721).— SarnTe VÉRONIQUE GIULrANI 
(1676—1727). — Brenneureux Taomas DE Cort (1655 
— 1729). — SarntT JEAN-Josepx DE LA Croix (1654— 
1734). — Brennaeureux AGE D’Acri (1669 — 1739), — 
SAINT GÉRARD MasELLA (1726—1755). — Sarnr Paur 
DE LA Croix (1694—1775). — Sarnr Benort-Joserx 
LagBre (1748—1783). — Sarnr ArpHonse DE Licuort 
(1696—1787). — Sarnre Marte-FRANÇoIsE DES CINQ 
Prares (1715—1791). | 


Le bienheureux Joseph Oriol, rapporte l’abbé Daras, 
dans son ouvrage sur les saints et bienheureux du 
xvirie siècle, s’élevait souvent en l’air dans ses extases : 
« Combien de fois ne l’a-t-on pas vu, dans l’église de 
Notre Dame du Pin (à Barcelone), agenouillé sur l'air 
ne touchant plus du tout le sol (...). Il restait des heures 
entières comme suspendu entre le ciel et la terre (...)1, » 
Un jour, après s’être confessé, 1l fut ravi en priant au 
pied de l’autel et resta longtemps en cet état, le corps 


1. T. I, p.283, d’après G. Masdeu. 
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élevé d'environ un demi-pied 1, En 1698 allant de Mar- 
seille à Barcelone, par mer, sur une barque catalane, il 
eut une extase sur le pont du bateau. Son corps s’éleva 
rapidement dans l’air, au grand étonnement des mate- 
lots, qui s’efforcèrent de suivre les progrès de cette 
ascension en grimpant dans les cordages. Raphaël de 
Baladas de Blanes, patron de la barque, avait été telle- 
ment ému de cette scène qu’il ne pouvait en parler sans 
pleurer ?. 


Marcelline Pauper, née en 1663, à Saint-Saulze (Ni- 
vernais), entra à vingt-deux ans chez les sœurs de la 
Charité de Nevers. Elle y eut pour directeur le Père de 
Lavergne, fondateur de la congrégation. Sur son ordre, 
elle consigna par écrit les détails de sa vie mystique. 
Aucun fait de lévitation n’est mentionné dans cette 
biographie, mais dans un appendice dont Marcelline 
n’est pas l’auteur, on lit cette phrase : « Elle (Marcel- 
line) passe sous silence bien des faveurs qu’elle reçut 
du Seigneur : entre autres l’élévation de son corps à 
deux pieds au-dessus de son lit, qu’elle croyait dans son 
humilité, avoir été l’effet d’un état nerveux. Mais une 
de ses compagnes, Sœur Juliette Bernard, qui était son 
inférieure à Tulle, m’a assuré avoir été témoin de ces 
grâces particulières ?. » Sœur Marcelline mourut à Tulle 
le 25 juin 1708, en odeur de sainteté. 


« 


Charles Lavagna, de Potenza (Basilicate), entra à 
quinze ans chez les cordeliers où 1l prit le nom de Frère 
Bonaventura. Il souhaitait de rester frère lai, mais ses 
supérieurs l’élevèrent au sacerdoce. « Quand il ‘dit sa 
première messe, écrit l’abbé Daras, il fondit en larmes; 


1. Ibid., p. 275. 
2. Ibid. p. 263. 
3. Vie, p. 156. 
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son corps s'élevait de terre comme pour se rapprocher 
de Dieu !. » « Quand il parlait des souffrances de Notre- 
Seigneur, de son amour pour les hommes, ses yeux 
semblaient jeter des flammes, ses pieds ne touchaient 
plus la terre, la chaise même sur laquelle 1l s’asseyait 
quittait le sol et s’enlevait avec lui ?. ; 

Contemplant l’hostie après la consécration,«ses yeux 
s’enflammaient, la sueur lui coulait par tout le corps, 
il s'élevait de terre et restait suspendu pendant vingt 
minutes au-dessus des gradins de l’autel à. » 

Un jour (en 1711), comme le curé don Francesco 
d’Amato, lui donnant une pomme, lui faisait remarquer 
comme elle avait bonne odeur, le parfum du fruit, dit 
le même auteur, lui rappelant la suavité ineffable de 
Dieu, il « ne put maîtriser ses transports; 1l changea de 
couleur, perdit l’usage de ses sens, son corps s’éleva de 
terre environ de huit à dix pouces et resta quelque 
temps suspendu en l’air 4 » 


C’est en prêchant et en disant la messe que le domi- 
nicain espagnol François de Posadas se soulevait de 
terre. « Dès qu’il commençait à parler, sa voix faisait 
trembler son immense auditoire; puis l’amour de Dieu 
qui linspirait enflammant son âme et rayonnant en 
quelque sorte à travers son corps, son visage devenait 
resplendissant, ses pieds se soulevaient, et plusieurs 
fois on s’aperçut qu'ils ne touchaient plus le sol 5. » 

Un jour qu’il disait la messe « en élevant la sainte 
Hostie, son corps suivit son âme qui s’élevait à Dieu, 
et resta suspendu en l’air. Quand il redescendit, un 

L 


1. Daras, t. I, p. 191. 

2. Ibid., p. 207. 

3. 1bid., p. 214. 

4. Ibid. p. 226. 

9. Ibid. E II, p.167. D’après la Vita du P. Jean del Pozo, 


} 
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grand nombre de personnes le virent tout environné 
de lumière {, » 

François ne se rendait pas compte de ce qui lui arri- 
vait dans ses lévitations : « Je ne sais pas, disait-il à 
son confesseur, si c’est le terrain qui me manque, mais 
je ne comprends pas ce qui m'arrive ?. » 

Des faits semblables sont relatés dans une Mibuhte 
publiée immédiatement après la mort du bienheureux 
par Sopena ÿ,. 


Jean-Baptiste de Mastena, franciscain, après un 
séjour dans les couvents de Terre-Sainte, revint à son 
couvent de Côme où 1l mourut en 1713. « Le 17 novem- 
bre 1709, rapporte le DT Imbert-Gourbeyre, il s’occu- 
pait à balayer, en pleine contemplation, lorsqu’ on le 
vit s'élever au-dessus de terre, de plus d’une brasse, 
tenant toujours son balai à la main. Une autre fois, 
son confesseur le vit monter en l’air à quatre brasses 
de hauteur et rester dans cette position. Une autre fois, 
on le trouva dans sa cellule, élevé au-dessus du plancher 
de toute la hauteur d’un homme “ » 


Saint Pacifique de San Severino entra chez les obser- 
vantins en 1670. Après avoir été ordonné prêtre (1678), 
il fut employé à la prédication, mais de graves infirmités 
interrompirent bientôt ce ministère. Il se retira au 
couvent de Forano. 

Au cours des enquêtes faites pour la béatification, des 
habitants de San Severino rapportèrent avoir vu Paci- 
fique en extase, à la consécration, le visage lumineux, 
les bras en croix, le corps élevé de plusieurs palmes 


LTbid.\ p.178. 

2. Ibid. 

3. Thurston, p. 335. 
. 4. Imbert- Gourbeyre. La stigmatisation, t. I, p. 373. D’après 
Mazzara. 
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au-dessus du marchepied de lautel 1 Le Père Félix 
Pascal, postulateur de la cause raconte encore ceci : 
au mois de décembre 1714, Pacifique disait la messe à 
la chapelle du Crucifix à San Severino, lorsqu’après la 
consécration son corps se mit à resplendir et se souleva 
d’une palme au-dessus du degré de l’autel. Il resta 
ainsi en extase, sans contact avec le sol, pendant envi- 
ron cinq heures. Une dame de San Severino et sa fille 
étaient présentes. Le servant de messe alla chercher le 
supérieur qui commanda à l’extatique de reprendre ses 
sens et d’achever sa messe ?. | 

Le compendium vitæ publié par Grégoire XVI, d’après 
les actes de canonisation, relate les mêmes faits : « On 
le vit, dit ce document, élevé en l’air de plusieurs doigts 
pendant la célébration du saint sacrifice; un jour même, 
1] demeura ravi en extase, les bras étendus et les yeux 
élevés au ciel, plus de quatre heures durant (..) 8 ». 


Ursule Giuliani, qui prit le nom de Véronique, quand 
elle fit profession chez les capucines de Citta di Cas- 
tello, fut l’objet de phénomènes mystiques si étranges 
qu'ils lui attirèrent de nombreuses épreuves de la part 
de l’autorité ecclésiastique qui la soupçonna d’impos- 
ture. On lui ôta sa charge de maîtresse des novices, on 
la traita de sorcière et on la menaça de la faire brûler 4 
Selon le Dr Imbert-Gourbeyre, les extases de Véronique 
étaient presque continuelles et on la voyait souvent, 
dans le jardin, s’élever au-dessus du sol, Mr la 
cime des arbres 5. 


Un jour que le bienheureux Thomas de Cori, donnait 


1. Daras, t. p. 89, d’après S. Melchiorri (cf. p. 73). 

2. Ibid., p. 99-100. 

3. Cité par Imbert- -Gourbeyre. Les M LA p: 888, n:1 
4. Imbert-Gourbeyre. La stigmatisation, t. 1, p. 391 et suiv. 

5. Ibid., p. 401. 
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la communion, dans l’église de Civitella, 1l fut pris par 
l’extase et s’éleva jusqu’à la voûte avec une telle vitesse 
que les assistants craignirent qu'il ne vint s’y briser 
la tête. Après avoir flotté quelques instants dans l’es- 
pace, il redescendit doucement sur le sol, tenant tou- 
jours le ciboire dans une main et une hostie dans l’autre. 
On le vit aussi lévité pendant qu'il prêchait de l'autel, 
à Civitella 1. 

La veille de sa mort — le 10 janvier 1729 — 1l s’éleva 
horizontalement au-dessus de son lit. Le frère qui le 
gardait déclara l’avoir vu ainsi suspendu à environ 
deux pieds, environné de clarté ?. Ces faits sont rappor- 
tés par le postulateur de la cause, F. Luca di Roma, 
dans la biographie qu'il publia en 1786, d’après les 
documents du procès. Le bienheureux Thomas de Cori 
appartenait aux frères mineurs de la régulière obser- 
vance, 


On dit aussi de saint Jean-Joseph de la Croix, qu’il 
fut élevé un jour jusqu’à la voûte de l’église. D’autres 
fois, 1l ne s’éloignait du sol que de quelques pouces, 
d’autres fois, de cinq à six pieds. En 1728, on le vit à 
Naples suivre une procession, en extase, avançant 
comme s’il marchait, mais remuant les jambes dans le 
vide. Il couvrit ainsi une distance d’environ deux milles 
soutenu à un pied au-dessus du sol. Il eut aussi des 
lévitations en disant la messe ?. 

Jean-Joseph était entré à seize ans chez les francis- 
cains de la réforme de saint Pierre d’Alcantara. Il 
mourut à Naples en 1734. 


En 1722 le bienheureux Ange d’Acri, missionnaire 


1. Daras, t. I, p. 316; cf. Luca di Roma. Vita, p. 31. 

2. Daras, ibid., p. 319; cf. Luca di Roma, p. 123-126. 

3. L'Auréole séraphique, t. I, p. 529. Cf. Diodato dell’ Assunta. 
Vita, pp. 13, 44, 46, 104 (cité par Thurston, p. 330). 
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capucin, donnait une mission à Aprigliano, dans le 
diocèse de Cosenza. Sur la fin du sermon, il fut ravi 
en extase, tenant un crucifix à la main. Son corps fut 
soulevé d’environ un pied au-dessus de l’estrade et 
resta suspendu assez longtemps. On remarqua que le 
crucifix participa à cette lévitation, bien que le prédi- 
cateur eût desserré la main !, Le même phénomène se 
reproduisit en 1725 quand Ange prêchait à Monteleone. 
Il fut, cette fois, élevé de plus de cinq pieds au-dessus de 
la chaire et resta longtemps dans le vide. Le dernier 
jour de la mission, à Fiumfreddo, pendant l’exposition 


du Saint-Sacrement, 1l franchit vers l’autel une dis- 


tance de dix pas, sans toucher terre. On observa le 
même fait à Belmonte ? 


Gérard Majella, frère lai rédemptoriste, tomba un 
jour en extase en entendant un mendiant aveugle 
jouer sur sa flûte un cantique populaire : 


Il tuo gusto, e non 1l mio, 
Voglio solo in te, mio Dio. 


et, dans cette extase, 1l fut enlevé au-dessus du sol? 
Cette scène se passait à Caposele, en présence des pau- 
vres venus à une distribution d’aumônes et du médecin 
Santorelli. L’aveugle s’appelait Philippe de Falcone 4. 

Une autre fois, 1l se transporta dans l’air, comme de 
son propre mouvement. Je transcris le récit de cette 
lévitation telle qu’elle est rapportée d’après le Père 
Tannoj]a : 


1. Daras, t. II, p. 110. 

2. Ibid., p. 110. 

se Dunoyer, Vie de saint Gérard Majella, p. 375-376, d'après 
Sommaire des Procès apostoliques, n° 17, $ 422. 


4. Vie de saint Gérard Majella, par un Père rédemptoriste, 


p. 394-395 (citant Tannoja). 


RE 
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«Gérard revenait de Deliceto avec deux jeunes 
ouvriers attachés au service de la maison. Sur le bord 


du chemin qui mène du bourg au couvent s’élève une 


chapelle dédiée à la Sainte-Vierge. Gérard en prend 
occasion pour faire tomber la conversation sur la misé- 
ricordieuse bonté de Marie. Tout à coup il s’arrête, 
saisit un crayon trace fiévreusement quelques mots sur 
une feuille de papier, puis la Jette dans l’air, comme 
s’il eut voulu envoyer un message au ciel. Au même 
instant, les deux ouvriers le voient s'élever au-dessus 
du sol, s'envoler avec la légèreté de l’oiseau jusqu’au 
lieu appelé :l Francese, distant d’environ cinq cents 
mètres. Là, 1l touche terre et rentre tranquillement à la 
maison. Les deux témoins de cet étrange événement 
qui moururent vers l’année 1804 racontaient à qui vou- 
lait les entendre et sans jamais varier dans leur récit, 
ce qu'avaient vu leurs yeux émerveillés L» 

Un autre vol extatique accompli dans des circons- 
tances analogues a été rapporté au procès de béatifica- 
tion par une dame Madeleine Flumeri qui tenait le 
récit de sa tante, Rosaria Bertucci, témoin oculaire. 
Un jour que celle-ci se rendait à la Consolazione pour 
se confesser, elle rencontra Gérard qui revenait de Deli- 
ceto. Celui-ci, qui la connaissait bien, la pria de porter 
son manteau jusqu’à la Consolazione où il se rendait 


1. Ibid., p. 113-114. Cf. À. M. Tannoja, Vita del Servo di Dio 
Fratello Gerardo Majella, ch. IX : « Ritornando un giorno da Iliceto 
con due giovanetti Villani, che necessitavano in Casa, come per- 
venne ad una Chiesa al di fuori del Paese dedicata a Maria SS., 
entrando nei misteri della Vergine, nell’ istante con istupore di 
quelli si vide trasformato, prende il calamajo e scrivendo non so 
che sopra una carta, dando un salto, come lettera menolla in aria. 
Tanto fu far questo, quanto soffrire non un ratto ma un volo. 
Nell’ istante i due Villani sel videro tolto dinanzi. ed egli andare 
a poggiare un mezzo miglio, e più in distanza da essi verso la nostra 
Casa; vale a dire, dalla Chiesa ove ritrovavasi in un territorio che 
denominasi il Francese. I due vecchi Villani, che ultimamente 


 trapassarono, non cessavano, come mi attesta il Canonico Stra- 


miello, raccontare con loro stupore ciô che veduto aveano. » 
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lui-même, et la devançant sur la route, il entra dans 
une chapelle qui s’y trouvait. Quand il en ressortit, 
Rosaria Bertucci le vit s’élever dans l'air et franchir 
ainsi, les bras étendus, la distance d’environ un kilo- 
mètre qui séparait la chapelle de la Consolazione 1, 

On le vit encore, le Vendredi Saint, 20 avril 1753, 
s’élever de terre à une hauteur considérable au moment 
où, après la procession traditionnelle à Corato, on ra- 
menait à l’église des bénédictines un tableau représen- 
tant la crucifixion ?. 

Gérard mourut très jeune en 1755. Il a été canomisé 


en 1904 par Pie X. 


Paul-François Daneiï, fondateur des Passionnistes, 
connu sous le nom de Paul de la Croix, s’en retournait 
un jour d'hiver du mont Argentaro où il vivait dans un 
ermitage, Îl se sentait si las qu’il crut qu'il allait suc- 
comber; il se coucha à terre et pria. Alors il se sentit 


1. Procès Ordinaires de Conza, Inter. 14, F° 1194 recto; Procès 
Apostoliques, n. 18, $ 128; Positio super Introductione Causæ, De 
Donis supernaturalibus, p. 482-4383 : « LXXVII. Testis Ilustris 
Domina Magdalena Flumeri terræ Iliceti an. 80, juxta inter. 14, 
fol. 1194, respondit : « La stessa zia raccontavami ancora di cosa 
prodigiosa avvenuta sotto i suoi medesimi o€cchi, e per cui non 
poteva non annunziare il suo summo stupore riferendole spesse 
volte a chiunque gliene chiedeva il seguente ratto del Servo di 
Dio. Menava ella fin dalla sua gioventü vita divata (sic, divota), 
e spesso recavasi alla Consolazione per confessarsi. Avvenne in 
una delle volte che ella colà recavasi che questo grand’amico di 
Dio ritornando d’Iliceto, ove era stato, alla Consolazione s’im- 
battè colla suddetta mia zia, la quale benissimo egli conoscendo, 
la pregô a recargli fino al Collegio ridetto il suo cappotto, che le 
consegnô, e come per modestia la precedette a breve distanza 
camminando a lei dinanzi, finchè giunse in una chiesetta in cui 
entr, ed uscendo si vide talmente elevato in aria colle bracechia 
distese, che volô circa un miglio dalla Cappella suddetta fin presso 
la Consolazione. Mia zia che quella meraviglia degna di eterna 
memoria vedeva, stette immobile e stupefatta ad occhio fisso 
riguardo quel volo miracoloso dal principio al fine, nè finchè visse 
cessô mai dallo stupirsi per quel veramente stupendo avvenimento. 

?. Dunoyer, p. 289, d’après Procès apostol., n° 7, $ 375, 496. 

{ 
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soulever de terre et en un moment fut transporté près 
de son couvent !. À Latera (diocèse de Montefascone) 
tandis qu’il exhortait des ecclésiastiques, dans la 
sacristie, on le vit s’enlever en l'air. Dans l’île d’Elbe, 
pendant un sermon, quittant l’estrade où il parlait en 
allant et venant, il se mit à marcher dans le vide au- 
dessus de l’auditoire et revint de la même manière sur 
l’estrade ? 

Dans 1e dernières années de sa vie, au cours d’une 
conversation pieuse qu'il avait à Rome, dans la sacris- 
tie de l’église des saints Jean et Paul, on vit son visage 
s’enflammer et son corps se mettre à trembler. Devant 
ces signes précurseurs d’un ravissement, Paul qui était 
assis s’arc-bouta fortement au dossier de son siège et en 
saisit les bras. « Malgré ses efforts, dit un témoin, il 
commença de s’élever avec le siège dont les pieds arri- 
vèrent à la hauteur de ma tête, ce qui me fait croire 
qu'il dut s'élever de sept à huit palmes (environ six 
pieds). [l resta très longtemps en extase. Quand il 
revint à lui, je remarquai un petit tremblement dans 
la partie supérieure du corps, puis 1l redescendit peu à 
peu avec la chaise sur laquelle il était assis ÿ. 

Strambi lui attribue également des extases aériennes 
à l’autel 4 

Les lévitations de saint Paul de Ya Croix sont men- 
tionnées à son office au bréviaire : « (..) frequenti quoque 
extasti, cum mira interdum elevatione frui, vultuque su- 
perna luce radiante conspiciebatur 5. 


De Benoît-Joseph Labre, le pèlerin mendiant, on ne 
cite pas de lévitations proprement dites. Il peut être 


1. Daras, t. II, p. 240, d’ap. Vita... par Pio del Nome di Maria. 

2. Ibid., p.235. 

3. Ibid., p. 236. 

4. Strambi. Vie du bienheureux Paul de la Croix, &. I, 1. II, 
ch. III, p. 301 (cité par Ribet, t. II, ch. XX XII, p. 640). 

5. Bréviaire, die XXVIII aprilis, lectio VI. 
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intéressant de noter ici, pourtant, que ceux qui assis— 
tèrent à ses extases déclarent que son corps, sans 
perdre contact avec le sol, semblait échapper partielle- 
ment à la loi de la pesanteur, par les positions extraor- 


dinaires qu’il pouvait conserver Î. 


Ici se placerait, normalement, saint Alphonse de 
Liguori, mort en 1787. On le trouvera au chapitre sui- 
vant, que je lui réserve en entier, en raison de l’abon- 
dance des documents. 


Marie-Françoise des Cinq Plaies, tertiaire de la 
branche franciscaine de saint Pierre d’Alcantara, fut, 
dit-on, remarquable par la précocité de sa ferveur. On 
l'aurait vue en extase, rapporte, l’abbé Daras, dès l’âge 
de quatre ans. Quand, à Noël, ses parents installaient 
une crèche, on ne pouvait l’en arracher. « Elle y priait 
de longues heures /après que sa famille s’était retirée. 
Une nuit sa sœur l’y surprit, ravie en extase, élevée de 
près de deux pieds au-dessus de terre ?. » 

C’est le seul fait de lévitation qu’on cite dans la 
biographie que j’ai entre les mains. On y dit simple- 
ment qu'on la vit, un jour qu’elle se promenait à pas 
lents, étant faible et malade, devenir tout à coup d’une 
agilité anormale et courir si vite dans la campagne 
qu’on eût dit qu’elle volait ÿ. 

D'autre part, dans son office, au bréviaire, on parle 
de ses lévitations comme de phénomènes sinon fré- 
quents du moins répétés : Cælestibus rebus intenta, fre- 
quenter in extasim est rapta et quandoque a terra 
sublata À. 


1. Desnoyers, Le vénérable Benoît-Joseph Labre, t. II, p. 169-176. 
2. Daras, t. II, p. 125, d’après D. B. Laviosa. 

3. Ibid; p: 137. 

4, 6 octobre. 
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Saint Alphonse de Liguori (1696 + 1787). 
(Suite du XVIIIe siècle). | 


Alphonse-Marie de Liguori, fondateur de la congré- 
gation des rédemptoristes, eut des lévitations publi- 
ques, au cours de ses prédications; il en eut aussi qui 
ne furent constatées que par quelques témoins ou 
même par un seul. Je rapporterai les unes et les autres 
telles que je les trouve chez ses principaux biographes. 


Le plus célèbre de ces faits eu lieu en décembre 1745, 
à Foggia, au cours d’un sermon que saint Alphonse 
donnait à la cathédrale, un peu avant Noël. À un mo- 
ment donné, une madone, dite la Madone aux Sept- 
Voiles ou la Vieille Image, vénérée à Foggia depuis le 
xI® siècle, sembla devenir lumineuse et projeter un 
rayon sur la figure du prédicateur. « Tout hors de lui, 
Alphonse balbutiait quelques mots entrecoupés : « Ma 
bonne Mère... je suis à vous..., tout à vous! » Mais bien- 
tôt il entra dans un saint ravissement, et tout le peuple 
le vit, les yeux fixés sur Marie, les bras tendus vers 
elle,s’élever de plusieurs palmes au-dessus de l’estrade, 
comme s’il allait prendre son vol! Les deux mille per- 


1. « Trois palmes » précise Villecourt. Vie et Institut de S. Al- 
phonse, t. I, p.254. 
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sonnes qui composaient l’auditoire, muettes d’abord de 
stupéfaction, poussèrent alors un cri d’enthousiasme 
qui retentit bien au delà de l’enceinte sacrée; « Miracle! 
Miracle! » Ce cri, répété partout, attira des flots de 
curieux aux abords de la cathédrale, au point que les 
religieuses de l’Annonciade, dont le couvent était peu 
éloigné de l’église crurent à une émeute 1 » 

Le souvenir de cette scène restait vivant cinquante 
ans après. En 1794, à l’occasion du procès de béatifi- 
cation, dont on sollicitait l'introduction en cour de 
Rome, les trois premiers magistrats de Foggia s’expri- 
maient ainsi dans leur supplique à Pie VI : « Personne 
n’ignore ici que, pendant la mission de 1745, donnée 
dans notre église cathédrale par Alphonse et ses com- 
pagnons, au moment où le serviteur de Dieu prêchait 
les gloires de Marie, un rayon de lumière, parti du visage 
de la Madone, notre glorieuse protectrice, traversa tout 
le peuple et vint 1lluminer la face du prédicateur. Aussi- 
tôt ravi en extase, on le vit s’élever de trois palmes 
au-dessus de l’estrade; prodige qui arracha des cris de 
joie et d’enthousiasme à toute l’assistance, Il existe 
encore 1ci des vieillards qui se rappellent parfaitement 
le grand miracle de 1745 ?. » Le Père Tannoja qui dé- 
posa au procès sur cet événement n’était pas témoin 
oculaire. [1 parlait d’après les témoignages du Père 
Garzilli, alors chanoine à Foggia, et de Dominique 
Corsano, prêtre séculier, tous deux présents à la mis- 
sion de Foggia *. | 


Un fait semblable, — si semblable qu’on croirait, 


faute de témoignages, à une deuxième version du même 
événement, — se passa en 1756 à Amalf, au mois 
1.Be Fans. Saint Alphonse de Liguori, t. I, p. 301. Cf. Tannoja, 
LL 0e9 
2! Ibid., p. 302. 
3. Ibid. ni 
A4 
LU 
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d'octobre. Saint Alphonse eut une autre lévitation en 
faisant un sermon. « Le jour du sermon sur la sainte 
Vierge, dit Casanova, Alphonse excitait ses auditeurs 
à se recommander à elle dans tous leurs besoins spiri- 
tuels et temporels; puis, tout à coup, comme inspiré de 
Dieu, il s’écria : « Vous n’avez pas assez de confiance 
en votre Mère. Vous ne savez pas la prier avec cœur; 
mOI, je vais prier pour vous. » Et son âme ardente exha- 
lait les plus touchantes supplications, quand tout à 
coup, de l’image de Marie, placée au côté droit de la 
chaire, s’échappa un rayon de lumière qui vint frapper 
le visage du prédicateur. Nous le vîmes alors la figure 
enflammée, les yeux fixes, ravi en extase, se dresser de 
deux palmes au-dessus de la chaire, semblable à un 
séraphin qui prendrait son vol vers les cieux. Ce ravis- 
sement dura plus de cinq minutes, pendant lesquels au 
milieu d’une indescriptible émotion, les sanglots de 
l’auditoire se mêlaient à des cris poussés de toutes 
parts : « Miracle! Miracle! 1 » 

Quatre témoins oculaires déposèrent sur ce fait au 
procès : les chanoines Casanova, di Luca, di Stefano 
et le Père Criscuoli 2. Ce dernier attribuait à ce miracle 
l'influence extraordinaire de la mission sur les mœurs 
des habitants d’Amalf : « J’assistai tous les soirs à la 
mission d’'Amalfi, mission qui me sera toujours chère 
parce qu’elle fut la cause prochaine de mon entrée dans 
l'institut. Je sais donc de science certaine ce qui s’y 
est passé. Or je me rappelle en particulier la transfor- 
mation complète de deux quartiers de la ville, lesquels 
étaient remplis de prostituées. Par un coup de la grâce, 
ces créatures livrées au vice se convertirent toutes et 
totalement en écoutant le serviteur de Dieu ?. » 

La déposition de dom François di Stefano a été re- 


1. Ibid., p. 551. 
2. I1bid., n. 1. 
3. Ibid. 
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produite par le cardinal de Villecourt. La voici : « Pen- 
dant que le serviteur de Dieu donnait la mission dans 
l’église cathédrale dont Je suivais tous les exercices, 
comme cette mission touchait à sa fin et qu'il s’appli- 
quait à ranimer la ferveur de son nombreux auditoire 
envers Marie, qui était le sujet de sa prédication, il dit : 
« Vous avez trop de froideur, quand vous adressez vos 
prières à cette bonne Mère;eh bien! je m’en vais le faire 
pour vous. » Aussitôt, 1l se mit à genoux dans la posi- 
tion d’un homme qui prie; alors tout le peuple s’aper- 
çut, ainsi que Je le vis moi-même, qu'il éprouvait une 
espèce d’extase. Ses yeux étaient tournés vers le ciel, 

et son corps s’éleva de plus de deux palmes au-dessus 
de la position qu’il avait auparavant quand il était sur 
ses pieds. Son visage, fixé sur la statue de la Très-Sainte 
Vierge, placée à sa droite près de la chaire, parut tout 
en feu. On remarqua, et j'observai moi-même, que la 
face de Marie devint A et que les rayons 
de lumière qui en partaient venaient se réfléchir sur le 
visage du serviteur de Dieu. Il demeura dans cette 
situation cinq ou six minutes, sans dire une parole 


D’autres lévitations eurent une publicité moins écla- 
tante. « Au commencement de 1762, raconte le Frère 
Verdesca, j'allais un matin chez notre père pour réciter, 
comme de coutume, l’office avec lui. En entrant dans 
sa cellule, je le vis élevé de deux ou trois palmes au- 
dessus de sa chaise dans l’attitude d’un homme moitié 
assis moitié à genoux. Il avait les bras étendus, les 
yeux ouverts et levés vers le ciel, le visage embrasé, 
lumineux, comme transfiguré. J’entrai doucement dans 
la cellule, et je me mis à genoux entre le fauteuil et le lit, 
de manière à pouvoir, en tournant la tête, contempler 
sa figure. Le ravissement dura près d’un quart d’heure, 


1. Villecourt, t. I, p. 425. 
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mais pour moi ce quart d'heure ne parut qu’un instant. 
Pendant que,les yeux baignés de larmes,je considérais 
ce spectacle tout céleste, le serviteur de Dieu poussa 
un profond soupir et s’écria : « Mon Dieu, mon Dieu! » 
Il revint à lui à ce moment et se retrouva sur son siège 
dans son état naturel. J’éclatai en sanglots, ce qui lui 
fit remarquer ma présence et le couvrit de confusion. 
Se tournant vers moi, il me dit d’un air de doux repro- 
che : « Malheureux vous étiez donc là! Surtout ne 
racontez à personne ce que vous avez vu. » Et nous 
nous mîmes à réciter l’office, mais 1l restait comme 
étourdi sous l’impression de ce long ravissement 1» 


Le Père Tannoja eut aussi l’occasion d’observer une 
lévitation de saint Alphonse et il en a donné une des- 
cription détaillée. | 

« Me trouvant à Pagani dans le mois d’octobre 1784, 
j'allai dire la Sainte Messe, pendant qu’Alphonse était 
devant l’autel du Très-Saint-Sacrement; je l’entendis 
qui remuait les pieds comme s’il eût glissé sur le pavé; 
ce bruit recommença quelques instants après; et soup- 
çonnant qu'il se passait en lui quelque chose de sur- 
naturel, je jetai un regard de côté, et je le vis s’élever 
en l’air au-dessus de son siège, à plusieurs reprises, 
quoique ce ne fût qu’à grand’peine, à l’aide de son ser- 
viteur et du frère qui l’assistaient, qu’il pût naturelle- 
ment se mouvoir, soit pour se rendre à l’église, soit 
pour se relever quand il était assis. Après ma messe, 
m'étant placé au-dessus du chœur pour faire mon 
action de grâces, je remarquai plusieurs fois les mêmes 
soulèvements; pour m’assurer d’une manière plus 
complète de ce qui en était, je me plaçai plusieurs 
jours de suite au même endroit, afin de le bien consi- 
dérer, et je vis les mêmes transports en l’air qui se 


1. Berthe, t. I, p. 690. 
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renouvelaient avec la rapidité et l’aisance d’une plume 
légère 1. » 

D'autres fois les témoins ne constatèrent qu’un sou- 
lèvement sur la pointe des pieds, sans perte de contact 
avec le sol, comme le prêtre Michella, dont voici la 
déposition : 

« Un vendredi de mars 1770, j’assistai à sa messe. 
Le matin, je l’avais vu plus agité que d'habitude, et 
comme dans une espèce d’effroi. Il récita les prières de 
la sainte messe jusqu’au canon avec une dévotion 
ineffable. Je me mis à genoux pour me préparer moi- 
même à célébrer le saint sacri ifice, et je cessai un instant 
de l’observer. Mais bientôt je m’aperçus qu’il n’arrivait 
pas à la consécration; je levai les yeux, et je le vis 
accoudé sur l’autel, tenant en main l’hostie sans pro- 
noncer les paroles sacramentelles. En levant un peu 
la tête, je pus contempler son visage. Les yeux déme- 
surément ouverts, étaient fixés sur la croix. Tout son 
être décelait une animation qui me faisait frissonner. 
Bientôt je découvris qu’il ne touchait le sol que par la 
pointe du pied, comme sl allait prendre son essor. 
Tout hors de moi, et ne sachant que faire, je sortis 
pour appeler le frère Romito ou le serviteur Alexis, et, 
ne les trouvant point, je revins près de l'autel. Le 
serviteur de Dieu était toujours dans la même posi- 
üon. Je pris alors le parti, comme je l’avais fait plu- 
sieurs fois en pareille circonstance, de le secouer for- 
tement en tirant le bord de l’aube et de la soutane. 
Ce mouvement le fit revenir à lui; il poussa en sortant 
de l’extase, un grand soupir d’amour et prononça les 
paroles de la consécration. Il acheva la messe avec la 
ferveur d’un séraphin, puis s’enferma dans sa chambre, 
où il resta deux heures de plus que de coutume sans 
donner signe de vie 2. » 


1. Villecourt, t. III, p. 239. 
2. Berthe, t. II, p. 317. 
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Saint Alphonse eut des lévitations jusqu'aux der- 
niers Jours de sa vie : dans le fauteuil roulant où on le 
promenait quand il fut devenu impotent, et jusque 
sur son lit de mort. Le cardinal de Villecourt rapporte 
ces faits de la manière suivante : 

€ Un jour qu’on le roulait sur son fauteuil, dans le 
corridor, on remarqua que, comme un homme qui 
délire, il parlait tout seul sur les obligations qu’il 
n’accomplissait pas. Le Père Volpicelli, qui voulait le 
détourner de ces pensées pénibles, lui dit que, dans 
l’état où 1l était à son âge, 1l n’était plus tenu à rien, et 
que, par un seul acte d’amour, 1l satisfaisait à toutes 
ses obligations. « Oui, dit Alphonse, comme sortant 
d’un sommeil, par un acte d’amour. » Le Père Volpi- 
celli reprit : « Un acte d’amour satisfait à tout. «Comme 
Alphonse avait de la difficulté à entendre, le Père Vol- 
picelh s’approcha de lui, et dit d’un ton élevé : « Mon 
Dieu! je vous aime; » et aussitôt, ravi en extase, il 
s’éleva en l’air à la hauteur de plus d’une palme, et 
frappa avec sa tête sous le menton du Père Volpicelli 
qui s’était incliné pour se faire entendre. » Une autre 
fois, Alphonse pria encore le Père Volpicelli de lui faire 
faire un acte d’amour de Dieu, mais le Père « prit la 
la précaution de ne pas autant s’avancer, pour se 
garantir du choc qu'il avait précédemment subi, et il 
fit bien, car le saint vieillard fut élevé en l’air de la 
même manière À. » 

La même anecdote est racontée par le Père Berthe 
dans des termes qui ne suggèrent pas une lévitation 
proprement dite : 

« Un jour qu’on le promenait dans le corridor sur sa 
chaise roulante, le père Volpicelli crut remarquer qu'il 
était (.…) sous l’impression de la crainte. « Faites un 
acte d'amour, lui dit-il, et Jésus sera content. » Al- 


1. Villecourt, t. III, p. 242-243. 
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phonse lui demanda ce qu’il fallait dire à Jésus. Vol- 
picelli, s’approchant de son oreille, prononça ces mots : 
«Mon Jésus, je vous aime de tout mon cœur. » Il 
n'avait pas fini, que le saint, par un mouvement exta- 
tique, s’élança d’une palme au-dessus de sa chaise et 
frappa fortement de la tête le menton de son interlo- 
cuteur. Quelques jours après, rencontrant de nouveau 
Volpicelli dans les corridors, il lui demanda de nouveau 
comment on faisait l’acte d’amour. Volpicelli eut soin 
de se tenir à distance pour répéter sa formule, et il fit 
bien, car à peine eut-1il prononcé le nom de Jésus que, 
de nouveau ravi, hors de lui, Alphonse s’élança de plus 
d’une palme au-dessus de son fauteuil L » 


Alors que le saint était presque mourant, Joseph de 
Mauro, architecte du roi, vint de Naples à Pagani, pour 
examiner les travaux qui se faisaient à l’église des ré- 
demptoristes. Il vint auprès d’Alphonse pour le saluer. 
Le «saint évêque lui demanda si les théâtres étaient 
fréquentés, et si son neveu Joseph y assitait. Mon- 
seigneur, dit l’architecte, c’est maintenant une chose 
d’usage dans le monde. » Alphonse se tut un instant, 
puis il ajouta avec un nouvel empressement : « Et les 
chapelles, sont-elles fréquentées? » « Oui, répondit 
Joseph, et vous ne pourriez croire tout le bien qui s’est 
fait, et avec quelle ardeur s’y rendent les gens de basse 
classe; on y voit des cochers qui sont de vrais saints. » 
Monseigneur était alors sur son lit semblable à un 
moribond; en entendant dire que des cochers étaient 
des saints, il s’écria : « Des cochers saints à Naples! 
Gloria Patri! » En disant ces mots, 1l s’éleva de son lit 
à la hauteur de plus d’une palme et répéta trois fois : 
«Des cochers à Naples qui sont des saints! Gloria 
Patri! » Son émotion fut telle, qu'il passa sans dormir 


1. Berthe, t. IL, p. 591. 
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la nuit tout entière, appelant tantôt son serviteur, tan- 
tôt le frère, et leur redisant « Des cochers à Naples qui 
sont des saints !! » ; 

Le Père Berthe citant aussi cette anecdote ne parle 
pas de lévitation, mais dit, simplement, qu’Alphonse 
«se livra à de tels transports qu’il n’en dormit pas la 
nuit suivante 2. » 


Dans l’office qui lui est consacré, à la date du 2 août, 
il n’est pas fait allusion à des lévitations. Les événe- 
ments de Foggia et d’Amalfi sont simplement rappe- 
lés dans ces termes : (...) a Virginis imagine in eum 
immisso miro splendore totus face coruscar €, el in ecsta- 
sim rapi coram universo populo non semel visus est ÿ. 


1. Villecourt, ibid. 
2. Berthe, t. II, p. 581. 
3. Die ? Aug. S. Alph. de Ligorio, lectio V. 


CHAPITRE IX 


Traditions récentes : XIX® et XX° siècles. 


CLrauDE Dnière (1757 — 1820) — Anne-CATHERINE 
Emmerica (1774 — 1824) — Marre CRUCIFIÉE DES 
Prares DE Jésus (1782 — 1826) — Brenneureux 


Anoré-Hugerr Fourner (1752 — 1834). — Brenneu- 
REUxX Joserx-BenorT Corrorenco (1786 — 1842), — 
SAINTE MaRtE-MADELEINE Postez (1756 — 1846). — 
SAINT JEAN-Marte-Baprisre ViAnNNEY (1786 — 1859), 
— Marra-Domenrca BarsaGzt (1812 — 1859). — Marre 
DE Jésus (Mère pu Bourc) (1787 —1862).— Brenxeu- 
REUx Micuez Garicoïrs (1797 — 1863). — Marie DE 
Mort (1812 — 1863). — Marre pe Jésus CRUCIFIÉ 
(1846 — 1879). — Vicrorre-CLaire DE Coux (f 1883). — 
Marie-Louise Lareau (1850—1883). — Josepx Bau- 
MANN (ÿ 1898). — Gremma Garaantr (1878 — 1903). — 
Maria DELLA PassionE (1866 —1912), — Marie-Juzre 
JARENNY (née vers 1853), 


Les traditions relatives à la lévitation des mystiques 
ne s’interrompent ni ne se raréfient au fur et à mesure 
qu’on se rapproche du temps présent. Voici quelques 
données que j'ai pu recueillir sur le xix® et sur le 
xx siècle. 


L’abbé Claude Dhière, directeur du grand séminaire 
de Grenoble passe pour avoir eu des lévitations au cours 
de ses extases : « M. Dhière, dit son biographe, Mile de 


\ 
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Franclieu, — qui a écrit sa vie d’ après les témoignages 
de M. Bossard et de quelques autres contemporains, —- 
était entraîné fort souvent de l’oraison à l’extase par 
la violence de l’amour divin qui le consumait. Ses 
élèves le voyaient alors perdre l’usage de ses sens, 
étendre peu à peu les bras comme s’il eût été attaché 
à une croix et s’élever au-dessus de terre. | 

« Si quelques paroles s’échappaient de ses lèvres dans 
ces moments de délicieuses ardeurs, c’étaient en général 
des textes de la sainte Ecriture ou des élans d’amour 
divin. 

«Son âme revenait-elle de ces pieux ravissements, 
il S’humiliait et demandait pardon à ceux qui l’entou- 
raient, appelant ce transport de ferveur un oubli. 

« Ses extases à la messe avaient presque toujours 
heu au memento des vivants et des morts et les élèves 
qui la servaient habituellement assurent qu’une fois 
ravi en Dieu, ses pieds ne touchaient plus la terre. 

« M. Mège, qui fut quelque temps son enfant de 
chœur, déclare que pour sa part, il ne le vit jamais 
soulevé du sol, mais que dans le séminaire un grand. 
nombre d'élèves disaient l’avoir vu dans cet état 1, » 


Anne-Catherine Emmerich, voyante et stigmatisée, 
rendue fameuse par les élucubrations trop imaginatives 
de son secrétaire Brentano, n’éut pas de lévitations à 
proprement parler, mais s’attribue elle-même des faits 
d’agilité anormale qui doivent être cités ici : 

« Pendant que je faisais mes fonctions de sacristine, 
J'étais souvent enlevée tout d’un coup, et je grimpais, 
je montais, je me tenais debout dans les parties hautes 
de l’église, sur des fenêtres, des ornements sculptés, des 
pierres de saillie; je nettoyais et arrangeais tout dans 
des endroits où la chose eût été humainement impos- 


1. Franclieu, Vie de M. Claude Dhière, p. 283-284. 
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sible. Je me sentais élevée et soutenue en l’air, et cela 
ne m'inquiétait en rien, car J étais accoutumée dès 
l'enfance à être assistée par mon bon ange £. » 


Marie-Crucifñiée des Plaies de Jésus, tertiaire alcan- 
tarine, fut également une stigmatisée. Elle passa sa vie 
dans la maison de son père, Pascal d’Ambrosio, com- 
merçant à Naples. Ses extases étaient fréquentes. 
« Souvent, écrit le D' Imbert-Gourbeyre, on la vit sus- 
pendue en l’air de plusieurs palmes au-dessus du sol ?. » 


André-Hubert Fournet fut béatifié en 1926. Les dé- 
tails qui vont suivre sont empruntés à la biographie 
consciencieuse consacrée à ce bienheureux par M. Jules 
Saubat. Celui-ci les a puisés dans le procès informatif 
qui suivit l'enquête préliminaire prescrite en 1853 par 

"évêque de Poitiers. 

Les premières lévitations d’A.-H. Fournet eurent 
lieu en 1820, pendant le séjour qu'il fit à Issy dans la 
maison des Filles de la Croix qu'il venait de fonder. 
Il avait alors soixante-huit ans. 

« Pendant que le serviteur de Dieu célébrait le saint 
sacrifice de la messe, sœur Marie-Alexandrine le vit, 
pendant huit jours, élevé au-dessus du sol, restant 
immobile dans cette position, au moment de l’élévation 
de la sainte Hostie. Tout émue et craignant de se trom- 
per elle-même, elle avertit les autres sœurs qui ne 
manquèrent pas d’observer le Père. Elles eurent ainsi 
la joie de constater le prodige qui se renouvela durant 
huit jours à chaque messe du Bon Père ÿ. » 

Un certain Lafleur-Peignon, de Paizay qui, dans son 
adolescence, servait la messe du bienheureux Fournet, 


# 
1. Schmæger, Anne-Caïtherine Emmerich, t. I, p. 243. 
2. La stigmatisation, t. I, p. 459. 
. 3. Saubat, André-Hubert Fournet, t. II, p. 134, d’après la dépo- 
sition de sœur Saint-Roger, au procès informatif, sess. 64-41. : 
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racontait que parfois celui-ci à l'autel, « paraissait 
comme un oiseau qui prend son vol » et que «ses pieds 
ne touchaïient pas à terre 1 » 

Des sœurs du couvent de la Puye (Vienne) le virent 
en oraison dans l’église; il était à genoux et ne touchait 
plus terre. La sœur qui déposa sur ce fait au procès 
informatif le tenait de sœur Monique, qui en avait été 
témoin. Elle fit cette déclaration : 

« Le serviteur de Dieu a été plus d’une fois élevé 
au-dessus de terre. Notre chère sœur Monique m’a 
déclaré que, se trouvant dans l’église de la Puye avec 
cinq ou six sœurs, elle vit Le serviteur de Dieu à genoux, 


_les bras en croix, sous les cloches ?. Les sœurs qui étaient 


près de sœur Monique se disaient chuchotant à voix 
basse : « Observez donc le Père! » Sœur Monique, elle, 
n’y fit pas attention et continua ses prières; mais à 
peine fut-elle sortie de l’église, que les autres sœurs 
lui dirent qu’elles avaient vu le serviteur de Dieu élevé 
au-dessus du pavé de l’église sans y toucher d’aucune 
part 3. 

Une autre fois, on le vit lévité, pendant qu'il pré- 
chait, au chemin de la Croix, dans la même église. Une 
des Filles de la Croix, sœur Ludvine, raconte le fait 
comme 1l suit : 

«Je rapporterai un fait dont je fus témoin dans 
l’église de la Puye. Le serviteur de Dieu y faisait le 
chemin de la Croix en présence de toute notre commu- 
nauté et il prêchait à chaque station. Je marchais 
derrière lui, portant une chandelle; ce que faisait avec 
moi une autre sœur désignée pour cela. À la dixième 
station, comme le Père commençait à prêcher, je le vis 


élevé au-dessus du sol. Etant à côté de lui, je voyais 


1. 1bid., p. 296, d’après proc. apost., sess. 176-34. 

2. Cette expression indique la place de l’extatique dans l’église 
et ne signifie pas qu’il était élevé à la hauteur des cloches. Celles- 
ci ne se trouvaient pas dans un clocher, mais dans le chœur. 

3. Ibid., p. 384, d’ap. proc. inf., sess. 12-56. 
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clairement la lumière entre ses pieds et le pavé de 
l’église. L’élévation au-dessus du sol n’était pas tout 
à fait d’un pied, mais dépassait le demi-pied. À voir 
le serviteur de Dieu ainsi détaché du sol, je fus saisie 
de stupeur, et je ne pus m "empêcher de dire avec émo- 
tion aux sœurs qui se trouvaient à côté de moi : «Oh! 
Oh! Voyez le Père en l’air! » Les sœurs me firent signe 
de me taire et de ne pas troubler la cérémonie. Je ne me 
rappelle pas le nom des sœurs qui furent avec moi té- 
moins de cette élévation du Père au-dessus du sol. Je 
considérai du reste à mon aise ce fait extraordinaire qui 
dura tout le temps de la prédication devant la dixième 
station {. » 

Sur une autre lévitation qui eut lieu pendant un 
prêche d’A.-H. Fournet on a des dépositions plus nom- 
breuses et plus détaillées. Les voici dans l’ordre où les 
donne le P. Saubat. Ce sont encore des sœurs de La 
_ Puye qui déposent : 

« Le serviteur de Dieu, le jour de saint Jean-Baptiste, 
jour aussi de la première communion à La Puye, pré- 
chait devant une croix qui se trouvait placée sur l’an- 
cien chemin qui conduisait à Paisay, et près de laquelle 
on avait conduit en procession les paroissiens et les 
enfants de la première communion. Les enfants crièrent 
tout à coup et dirent à la sœur Saint-Vincent de Paul 
qui les conduisait : ma sœur regardez donc le Père, il est 
en l'air. La sœur leur imposa silence, disant : « Je le vois 
bien, mais ne dites rien. Et elle vint tout doucement 
m’avertir, parce que Je tenais les yeux baïissés, écou- 
tant le Père qui parlait avec une animation et une 
dévotion extrêmes. Je le vis alors élevé à un pied et 
demi au-dessus de la terre, et il s’abaissa peu à peu. 
Le soir, plusieurs sœurs qui s’en étaient aperçues, en 
parlèrent en communauté 2, » | 


1. Ibid., p. 387-388, d’ap. proc. inf., sess. 103-566. 
2. Ibid., p. 384, d'ap. proc. inf., sess. 12-56. 
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Une autre sœur donna du même fait cette version : 

« On fit, comme à l’ordinaire, la procession, se diri- 
geant vers une croix qui était au bout de la clôture des 
sœurs, sur la route de Paisay. On se rangea autour de 
cette croix, les enfants de la première communion et 
les hommes de la paroisse au premier rang, ensuite les 
sœurs, enfin les femmes; nous autres, petites pension- 
naires, nous étions derrière les sœurs. Le Père André 
nous prêcha du pied de la croix. Cette croix était plan- 
tée dans une pierre qui reposait elle-même sur une 
motte de terre très peu élevée. Le Bon Père parla sur le 
bonheur du ciel; nous l’entendions très distinctement. 
Je ne me rappelle pas si, au commencement de son dis- 
cours, je le voyais; je ne faisais pas attention à cela. 
Mais, à cause de ma petite taille et des personnes qui 
étaient devant moi, 1l était naturel que Je ne le visse 
pas. J’avais alors une douzaine d’années. Pendant 
qu’il parlait, j’entendis une femme qui était à côté de 
moi s’exclamer que le Bon Père montait au ciel : elle 
paraissait très émue et pleurait. Son exclamation me 
rendit attentive à ce qui se passait. Je vis alors très 
distinctement le Père par-dessus les personnes qui 
étaient devant moi; je le voyais jusqu'aux genoux, puis 
j'apercevais le bord de son surplis. Il m'aurait été 
impossible de le voir ainsi, s’il n'avait pas été élevé au- 
dessus de la terre. Pour moi, je me mis à regarder 
naïvement vers le ciel comme si quelqu'un avait dû 
en descendre pour enlever le Père André. Une de mes 
petites compagnes de pensionnat qui est maintenant 
ma Sœur Basilie, ayant entendu l’exclamation de notre 
voisine, me poussa du coude en me demandant ce que 
disait cette femme ; je répondis : « Elle me dit que le 
Père monte au ciel; mais ce n’est pas vrai puisqu'il 
rêche encore ». Cette femme cria une seconde fois : 
« Il s’enlève! Il s’enlève! » et ses larmes redoublèrent : 
moi-même je fus sensibilisée et je me mis à pleurer, 
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mais je ne remarquai pas d'autre émotion dans la 
foule. La procession revint à l’église. Pendant quelques 
jours nous parlâmes de ce fait tel que je viens de le 
raconter; mais les sœurs nous dirent de n’en plus parler, 
parce que le Bon Père, disaient-elles, ne serait pas con- 
tent d'apprendre que nous en parlions: Plus tard la 
sœur Saint-Vincent de Paul nous le raconta bien sou- 
vent comme une chose qu’elle avait bien vue et dont 
elle s’était parfaitement rendu compte. Elle m’en par- 
lait comme d’une chose très assurée £. » 

Or voici la déposition de sœur Saint-Vincent de 
Paul 

« Environ six ou sept ans avant la mort du serviteur 
de Dieu, autant que je puis m’en souvenir, je fus témoin 
du fait que je vais raconter. C'était la fête de saint 
Jean-Baptiste, jour aussi de la première communion 
des enfants de La Puye. Après les vêpres, les fidèles 
de La Puye et les enfants de la première communion se 
dirigèrent en procession vers une croix de bois plantée 
sur un socle de pierre qui se trouvait non loin du bourg, 
le long de la route de Paizay, au lieu où ce chemin 
commence à monter la petite colline qui domine La 
Puye. J’ajoute que cette croix n’existe plus, et je crois 
qu’elle a été enlevée quand la nouvelle route de Paizay 
a été ouverte. Le serviteur de Dieu arrivé avec la pro- 
cession au pied de cette croix, se prosterna tout de 
suite selon son habitude en A ce O crux Aves et 
puis le cantique : Vive Jésus, vive sa croix! Il se leva 
ensuite et, montant un petit degré de pierre qui entou- 
rait le socle de la croix il commença à prêcher avec un 
zèle et avec des paroles pleines de feu. J’étais à la tête 
des enfants de la première communion que je condui- 
sais et que je plaçais. J’écoutais l'instruction du servi- 
teur de Dieu sans le regarder quand une des enfants de 


1. Ibid., p. 385-386, d’ap. proc. apost., sess. 38-38. 
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la première communion qui se trouvait à côté de moi 
s’écria : Ma sœur, le Père s'élève au-dessus du sol. Je 
regardai alors et je vis, de fait, le serviteur de Dieu 
qui ne touchait plus le pavé et qui se tenait élevé envi- 
ron d’un pied au-dessus du petit gradin de pierre sur 
lequel il était placé. Je vis et considérai très clairement 
le serviteur de Dieu dans cette position. J’étais à 
quatre ou cinq pas environ du Bon Père et personne 
n’était placé entre lui et moi et ne pouvait m'empêcher 
de le considérer à mon aise. J’allai avertir une sœur 
qui se trouvait à quelques pas de là et je lui dis : Regar- 
dez donc le Père qui s'élève en l’air. Cette sœur est la 
sœur Saint-Martin qui se mit alors à le regarder avec 
moi. Mais à ce moment le serviteur de Dieu commen- 
çait déjà à être un peu moins élevé et approchait du sol. 
Du moment où, avertie par l’enfant, Je vis le serviteur 
de Dieu au-dessus du sol, jusqu’au moment où je le vis 
de nouveau s’en rapprocher insensiblement et se retrou- 
ver sur pieds, à terre, 1l se passa dix à douze minutes, 
durant lesquelles je considérai attentivement cette 
élévation au-dessus du sol. La petite fille qui m’avertit, 
ayant vu la première le serviteur de Dieu élevé en l’air, 
était de Cenan, paroisse de La Puye; elle avait alors 
quatorze ans. Je ne me rappelle pas son nom; mais 
je sais qu’elle est morte. Les paroiïssiens de La Puye 
ne purent voir cette élévation au-dessus du sol parce 
qu'ils étaient placés derrière la croix, étant ainsi entre 
le Père et eux. Le serviteur de Dieu était tourné du 
côté des enfants de la première communion qui étaient 
devant lui et avec lesquels je me trouvais 1 » 


Le bienheureux Joseph-Benoît Cottolengo, de Bra 
(diocèse d’Asti), vécut à Turin comme prêtre séculier 
et se consacra à de nombreuses œuvres de charité, fon- 


1. Ibid., p. 386-3887, d’ap. proc. inf., sess. 87-56, 
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dant pour les créer ou les soutenir divers instituts reli- 
gieux. [Il mourut à Chieri, le 29 avril 1842. II a été béa- 
tifié par Benoît XV en 1917. 

De nombreux faits de lévitations sont rapportés à 
son sujet dans les documents du procès de béatification. 
En voici quelques-uns sur lesquels on possède les dépo- 
sitions d’un témoin oculaire : un soir de l’année 1836 
Joseph revenait à la nuit tombante à la Piccola Casa où 
il habitait. Il fut attaqué par des malfaiteurs auxquels 
il échappa grâce à l'intervention de deux agents de 
police. La sœur portière (l’auteur de la déposition) vit 
Joseph rentrer pâle et défait et fut surprise de l’enten- 
dre demander une tasse de café. Après avoir bu, Joseph 
monta dans sa chambre qui se trouvait au-dessus de la 
loge de la sœur portière. Celle-ci qui restait sur une 
impression d'inquiétude et qui ignorait ce qui s’était 
passé fut surprise de ne pas entendre Joseph donner 
signe de vie dans sa chambre. Elle craignit que le bien- 
heureux ne fût plus mal et monta. Après avoir frappé 
à la porte plusieurs fois sans obtenir de réponse elle se 
décida à ouvrir. Elle vit alors Joseph-Benoît priant en 
extase devant une image de la Vierge. Il se tenait 
debout, les bras étendus, le visage enflammé et ses 
pieds avaient quitté le sol. 

La même sœur eut plusieurs fois l’occasion de con- 
templer semblable scène. Un jour, notamment, qu’elle 
était montée chercher Joseph que des visiteurs récla- 
maient à la conciergerie, ayant frappé en vain à la porte, 
elle ouvrit elle-même et trouva l’extatique en lévitation 
fixant une image de la Vierge qui était suspendue à la 
porte d’entrée. Ce détail permit à la sœur de contem- 
pler Joseph tout à son aise. Une autre fois elle le vit 
en extase devant un crucifix. Il était à genoux, soulevé 
de terre et le témoin observa que sa soutane ne touchait 
plus le plancher. Ces extases, dit la sœur, coïncidaient 
avec certaines fêtes liturgiques ou bien encore se pro- 
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duisaient quand le bienheureux avait subi quelque 
humiliation !, 


Sainte Marie-Madeleine Postel, fondatrice des sœurs 
de la Miséricorde fut canonisée en 1925. Mgr A.-M. Le- 


1. Positio super virtutibus, p. 790-793 : « Testis IT ex officio 
juxta 16 interrog. Proc. F° 3690 terg. 3691, 3692 respondit : 
Nello stesso anno (1836) una sera verso l’imbrunire, il Servo di 
Dio ritornava dal Santuario della consolata per restituirsi alla 
Piccola Casa. A qualche distanza dal Santuario incontrô due 
guardie municipali, le quali conoscendo che quei luoghi erano peri- 
colosi di notte tempo, si offersero di accompagnarlo : il Servo di 
Dio accettô l’offerta. Giunti a pochi passi della Piccola Casa rin- 
grazio e licenziô le guardie. Non appena le aveva licenziate, 
uscirono dai fossi profondi scavati per le fondamenta di un fabbri- 
cato della Piccola Casa in costruzione, due sconosciuti, che si 
erano cola appositamente nascoti, ed assalirono il Servo di Dio. 
Le guardie essendo ancora a poca distanza… arrestarono gli assa- 
litori : il Servo di Dio entr solo nella Piccola Casa, ed io lo vidi 
contrafatto e pallido, e quantunque io ignorassi affatto l’avvenuto, 
mi venne peraltro subito il pensiero che avesse ricevuto qualche 
affronto. Egli nulla disse, solo chiese una bona tazza di caffè cosa 
affatto insolita, locchè mi confermô nel pensiero che egli avesse 
veramente avuto qualche affronto grave, e che ne sentisse tuttavia 
gli effetti. Il Servo di Dio dopo aver preso il caffè nella farmacia. 
que era attigua alla porteria, si portô nella propria camera che 
stava superiormente alla porteria, dalla qualla facilmente si sen- 
tiva il Servo di Dio a camminare a muoversi nella sua camera. 
Trascorso qualche tempo non sentendo alcun movimento nella 
camera del Servo di Dio ed avendolo per altra parte veduto colla 
fisonomia alterata, dubitai che gli fosse preso male, onde mi 
portai a bussare l’uscio, della sua camera, picchiai ripetotamente, 
senza averne risposta, e questo accrebbe in me l’affanno : allora 
mi feci lecito di aprire l’uscio, e vidi che il Servo di Dio stava pre- 
gando colle braccia aperte davanti ad una immagine della Ma- 
donna, accesso in volto, che osservai ch’era ritto e che i piedi suoi 
non toccavano il pavimento, io cosi vedendolo, lo credetti in 
ecstasi, mi fermai per alcuni minuti a contemplarlo, vidi che stava 
immobile e sempre colla stessa posizione degli occhi fissi all’im- 
magine di Maria, alzato da terra. Io non osai parlare e me ne 
tornai in Portieria. Non feci parola col Servo di Dio di ciô cheio 
aveva veduto, perchè essendomi già occorso altra volta il vederlo 
estatico, ed avendone fatto cenno al medesimo, vidi ch'egli se 
n’era mostrato dispiacente, onde nè con lui nè con altri pendente 
la sua vita, io non feci parola di questo fatto. 

« Et juxta interro. Proc. Fo 3751,3752 et terg. respondit : 
Io vidi il Servo di Dio più volte, mentre stava in orazione nella 
propria camera, o davanti il Crocifisso, o davanti una immagine 
della Beata Vergine, rapito in estasi, fuor dei sensi, solleavto da 
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goux, lui a consacré, alors qu’elle n’était encore que 
« vénérable », une volumineuse biographie basée sur les 
pièces des divers procès canoniques dont l’auteur avait 
suivi les séances en qualité de juge. C’est à ce document 
que j'emprunte les faits qui suivent : 

« Ses élèves la surprirent un jour en extase devant le 
tabernacle de son oratoire. Elle était à genoux sans 
toucher à terre et les bras en croix. Son visage resplen- 
dissait d’une lumière céleste et ses yeux semblaient 
contempler la beauté infinie (...). Plus d’une fois, pous- 


terra, colla faccia accesa, aria ridente, occhi scintillanti e rivolti 
al cielo. La prima volta che io il vidi fu nel primo anno che io fui 
destinata all’ uffizio di Portinaia locche fu nell’ anno Mille otto- 
cento trentasei in prossimità della Festa dell’ Ascensione. 

« Portatami alla camera del Servo di Dio per avvertirlo che in 
Porteria v'erano persone forestiere che desideravano parlargli, 
picchiai per ben tre volte, non rispondendo egli, e sapendo io per 
altra parte, che il medesimo si trovava in camera, apersi alquanto, 
e con riguardo l’uscio, e vidi il Servo di Dio nello stato da me sovra- 
descritto, e potei ben rimirarlo, perche l’immagine della Madonna 
era appesa a lato della porta, ed avendo egli la faccia rivolta verso 
l’immagine, io gli era quasi dirimpetto. Mi fermai cinque minuti 
a rimirarlo, e vedendo che continuava in quello stato, e che non 
s’era puncto accorto che io avessi aperto l’uscio della camera, 
me ne riornai in Porteria. Debbo notare, che io entrando nell’ ufi- 
zio di Portinaia, la Suora Pasquale, ora defunta, che mi precedette 
nell’ uffizio, dandomi le norme che io dovevo tenere alla Portie- 
ria (sic), tra le altre cose mi disse, che dovendo chiamareil Servo di 
Dio quando stava nella sua camera, picchiassi per tre volte l’uscio, 
e se non rispondeva aprissi pian piano alquanto la porta, e se 10 
vedeva scrivere, gli parlasse e se stava in orazione non lo distur- 
bassi ed andassi a dire alle persone che il Servo di Dio non c’era. 
Del fatto da me sopra deposto non ne feci parola con alcuno, 
nemmeno col Servo di Dio. Poco tempo dopo in un giorno d’una 
Novena d’una Festa del Signore, che ora non saprei dire quale, 
mi accadde la stessa cosa, e lo vidi posto come in ginocchio davanti 
al Crocifisso, fuori dei sensi, sollevato da terra, ed osservai che la 
veste talare non toccava terra, non potei perd vederlo in volto 
perchè mi trovavo dietro di lui. Lil 

« Osservo che queste estassi avvenivano al Servo di Dio ordina- 
riamente nelle Novene delle Feste principali del Signore e della 
Beata Vergine, o quando riceveva qualche affronto. Io vedeva 
queste estasi continuare sino al tempo che mi partii dalla Piccola 
Casa per andare negli stabilimenti esterni, dalle relazioni avute 
dalle 1 Correligiose mi consta che continuarono sino al finie della 
SUAa Vita, » , 
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sées par une curiosité facile à comprendre et à excuser, 
elles voulurent jouir de ce ravissant spectacle. L’une 
d’elles, en particulier, Adélaïde Lamare, sa nièce, qui 
était pensionnaire, se levait la nuit, descendait sur la 
pointe des pieds et, s’approchant de l’oratoire, elle 
regardait à travers les fentes de la porte ou par le trou 
de la serrure.« Vraiment,répétait-elle ensuite, ma tante 
est une sainte : cette nuit encore, elle était ob ee de 
terre et agenouillée en l’air, les yeux au ciel et toute 
transfigurée 1, » 

Elle fut encore aperçue dans cet état par deux sœurs, 
sœur Xavier et sœur Aimable, 

«Sœur Xavier avait un jour une commission à lui 
faire. Arrivée dans le corridor qui conduisait à sa cham- 
bre, elle entendit parler. Pendant qu’elle traitait une 
affaire avec un visiteur, elle attendit près d’un quart 
d'heure. Enfin elle s’approcha de la porte. « Je souffre 
bien, mon Dieu, disait la Vénérable, mais tout pour vous 
mon Dieu... Encore plus! » Aussitôt Sœur Xavier ap- 
plique les yeux à la serrure pour voir ce qui se passait 
à l’intérieur de la chambre. La Vénérable était entière- 
ment soulevée de terre et sans appui d’aucune sorte 2. » 

« Sœur Aimable a été témoin d’un fait semblable : 
la Bonne Mère était à genoux, les mains jointes, sans 
toucher la terre et elle disait : « O mon Dieu, ayez pitié 
des pauvres pécheurs, pardonnez-leur » et d’autres 
paroles enflammées 5, » 

Après la messe, Marie Postel restait à la chapelle 
pour prolonger son action de grâce. « La sœur qui l’ai- 
dait dans le soin de la sacristie la trouvait souvent, 
en revenant du déjeuner, « à genoux en l’air, le visage 
rayonnant d’une lumière divine (...) 4 » 


1. Legoux, La vénérable Marie-Madeleine Postel, t. I, p. 109. 
2. Ibid., t. II, p. 295-296. 

3. Ibid. AD 296. 

4, Ibid. 
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On cite encore de la même sainte un fait de transport 
subit qui doit être joint aux faits de lévitation : 

« Elle s’était rendue, une après-midi, à une paroisse 
voisine nommée Gatteville et située comme Barfleur, 
sur le bord de la mer. Elle voulait voir son confesseur, 
qui s’y tenait caché en ces jours !. À l’aller, la marée 
étant basse, elle avait pris la voie la plus courte en 
traversant la plage. Lorsqu'elle fut libre de repartir, 
la nuit approchait, et la marée était haute. Elle allait 
donc se voir réduite à suivre un chemin lonpg, solitaire 
et peu sûr, quand elle entendit une voix lui dire clai- 
rement : « Ne crains rien ». Dieu mettait à son service 
l’aile des vents. En moins d’un clin d'œil, elle se trouva 
transportée à plusieurs kilomètres de l’autre côté de 
la baïe : elle était à Bartieur. ? »° 

La sainte confirma elle-même le prodige dans les 
circonstances suivantes : 

« Environ quarante-cinq ans plus tard (...) son supé- 
rieur ecclésiastique, M. Delamare, qui connaissait le 
miracle, voulut en obtenir confirmation de la bouche 
même de la Vénérable, dont la vie ne pouvait plus se 
prolonger longtemps. La chose était difficile : comment 
triompher d’une humilité qui cachait les faveurs dont 
elle était l’objet avec plus de soin qu’un avare ne cache 
son trésor? 

« Après convention, la sœur Marie, économe, rappela 
le fait en présence de M. Delamare et du chapelain, 
M. Lerenard, et interpella nettement la Supérieure. 
« Que le Bon Dieu soit béni! il sait tout. » Ce fut la seule 
réponse. Elle était insufMisante. 

« Pour amener un aveu plus complet, M. Lerenard 
reprit:« La Providence n’a-t-elle pas envoyé un homme, 
qui vous aurait portée dans une barque ou sur un che- 


1. C'était pendant la Révolution. “" 
2. Legoux, t. I, p. 113. 
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val? — Il n’y avait, répondit avec une certaine anima- 
tion notre Vénérable, ni homme, ni barque, ni cheval; 
quand Dieu veut une chose, elle est bientôt faite. 
Après l’audition de la voix, je fus transportée en moins 
d’un clin d’œil 1 » 


À. de Rochas, dans son opuscule sur la lévitation, cite 
le Curé d’Ars parmi les saints à lévitation et renvoie 
pour l’exposé des faits à la page 159 de la biographie 
abrégée de l’abbé A. Monnin ?. Or on lit, dans l’ouvrage 
cité : « Il y eut une nuit où le Curé d’Ars fut réveillé en 
sursaut et se sentit soulever en l’air : « Peu à peu je 
perdais mon lit, dit-il $. » L’auteur de la biographie 
ne semble pas attacher à ce fait une portée objective. 

Dans une biographie plus récente, celle de l’abbé 
Trochu, on lit que M. Jean Gardette, aumônier du 
Carmel de Châlon-sur-Saône, fit au procès apostolique 
la déclaration suivante : 

« Mon frère, curé de Saint-Vincent de Châlon-sur- 
Saône, se trouvait un jour à Ars avec moi. Le soir, pen- 
dant que le serviteur de Dieu faisait la prière, nous 
nous plaçâmes en face de la chaire. Vers le milieu de ce 
pieux exercice, tandis que M. Vianney récitait l’acte 
de charité, mon frère qui a de très bons yeux, le vit 
s’élever peu à peu jusqu’à ce que ses pieds fussent au- 
dessus du rebord. Son visage était transfiguré et encer- 
clé d’une auréole. Mon frère regarda autour de lui 
et n’aperçut d'émotion chez aucun des assistants. Il 
garda le silence, mais une fois sorti de l’église, 1l ne put 
tenir secret le prodige qu’il avait eu sous les yeux; il 
le racontait hautement avec enthousiasme 4. » 


1. 1bid., p. 113-114. 

2. Rochas, Recueil, p. 46. \ 

8. Monnin, p. 159. Cf. p. 336, t. I de l’édition en deux volumes, . 
et Trochu p. 290. 

4, Trochu, p. 635, citant procès apost., p. 237. 
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Une extatique italienne, Maria-Domenica Barbagli 
del monte San Savino, passe pour avoir eu des lévita- 
tions très fréquentes. Le DT Imbert-Gourbeyre recueil- 
lit sur elle un témoignage de première main. Une de ses 
clientes qu’il soignait alors à Royat lui raconta qu’elle 
avait assisté à un ravissement corporel de cette exta- 
tique dans les circonstances suivantes : 

« J’ai vu, en 1855 l’extatique de San Savino, en Tos- 
cane, près de Siena, Longa; on l’appelait Miniquina, 
par corruption du mot Dominique. Elle vivait chez 
elle en grand renom de sainteté. C’est un vendredi que 
je la vis en extase. Elle était agenouillée, les bras en 
croix, et élevée en l’air de deux pieds au-dessus de son 
lit. L’extase dura une heure. Je posai ma main sous 
ses genoux; Je pus la soulever davantage; elle pesait 
comme une plume; je soufflai sur elle, et son corps se 
balança lentement dans les airs, comme une feuille agi- 
tée mollement par le vent. J'avais été mise d’avance au 
courant de tous ces phénomènes : j’en fis l'expérience. 
Le lendemain, pendant la messe, elle eut trois extases 
dont une aérienne. Des milliers de personnes ont été 
témoins de ce genre d’extase. Miniquina est morte en 


1858 Z, » 


Marie de Jésus, plus connue sous le nom de la Mère 
du Bourg, fondatrice des sœurs du Sauveur et de la 
Sainte-Vierge, était la tante de Mgr d’Hulst. Celui-ci 
raconta au Père Bulliot comment sa tante s’était 
«élevée au-dessus de terre à plusieurs reprises et aux 
yeux de toutes les sœurs de sa communauté, notam- 
ment lorsqu'on parlait devant elle de l’amour de Dieu ». 


1. Imbert-Gourbeyre, Les stigmatisées, t. 11, p. 244 : En fait, 
l’extatique mourut le 6 avril 1859. Un de ses biographes, le 
P. G.E.Bini fait allusion à seslévitationset à sa légèreté (p.141). 
Son corps, dit-il, était si mobile qu’il oscillait au moindre souffle: 
per lievissimo soffio ondeggiava quasi soitilissima piuma. 
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Le Père Bulliot fit là-dessus une communication à la 
Société des Sciences psychiques (séance du 3 février 
NAS 

Les deux biographes de la Mère du Bourg, l’abbé 
Bersange et G. du Bourg, apportent sur ces faits quel- 
ques autres détails. « C’était presque toujours à la fin 
de l’extase, note ce dernier, que Mme du Bourg était 
subitement enlevée de terre. Elle essayait de résister, 
mais une force surhumaine l’emportait. Alors, impuis- 
sante, elle s’abandonnait à l’attraction surnaturelle 2, » 

Le DT Imbert-Gourbeyre connaissait personnelle- 
ment cette sainte femme. Plusieurs membres de sa 
famille l’avaient vue s’élever au-dessus de terre pen- 
dant qu’elle priait 8. Voici ce qu’il dit de ces lévitations : 
« L’extase ne se terminait presque jamais sans que 
Mme du Bourg fût élevée de terre subitement, en 
s’écriant : € O charité! O amour sacré! » Alors elle 
cherchait à se défendre de l’attraction divine. Après 
avoir tenté vainement de s’accrocher à sa chaise ou à 
son prie-Dieu, elle croisait les bras sur sa poitrine, ou 
les étendait, légèrement tournés vers le ciel, et s’aban- 
donnait à la force qui la soulevait rapidement. Elle 
conservait invariablement la posture dans laquelle 
l'avais surprise l’extase, et restait, en s’élevant, à ge-. 
noux, assise ou debout #, » 

D’après le même auteur, ces extases aériennes se 
produisaient avec régularité : « Chaque soir, à la prière 
de la communauté, la Mère Marie de Jésus ne pouvait 
pas entendre réciter l’acte d’amour de Dieu sans être 
immédiatement ravie. Elle s’élevait alors en l’air à la 
hauteur de sa chaise, puis retombait brusquement sur 
son prie-Dieu. Un jour, la chute fut si violente que la 


1. Rochas, Recueil, p. 92. 

2. Du Bourg, p. 254. 

3. Les stigmatisées, t. IT, p. 234, n. I. 
4, La stigmatisation, t. I, p. 505-506. 
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planche en fut brisée ji ce que je tiens d’un témoin 
oculaire ?.» 

Ce dernier fait est encore rapporté par la Mère Marie 
de la Croix qui en fut témoin : 

« Le 7 avril (1856), au moment où je faisais l’acte 
d'amour de Dieu, à la prière du soir, la Révérende 
Mère fut enlevée avec une force véhémente, et comme 
elle s’attachait à son prie-Dieu pour résister à l’attrac- 
tion divine, le prie-Dieu fut aussi enlevé et retomba 
avec un grand fracas. Le marche-pied se fendit. Le len- 
demain matin, Je fus la voir : « On me demande des 
nouvelles de mes genoux, dit-elle, avec une certaine 
confusion, ils ne me font pas mal du tout. — Le prie- 
Dieu n’en dirait pas autant, repris-je. — Mon cœur 
se partageait et partait, reprit la bonne Mère; c'était 
un amour purifiant qui m'a fait bien souffrir. » Et 
quelques moments après, elle descendit doucement à la 
chapelle voir ce qui en était de son prie-Dieu et,se bais- 
sant pour regarder la fente, elle disait tout bas : « O 
chétive et misérable créature! Vois ce que tu as fait, » 

Le 24 octobre 1854 à la clôture d’une retraite, 
Mme Du Bourg avait eu une extase de deux heures au 
cours de laquelle elle avait été enlevée deux fois de 
terre 

L’extatique elle-même a fait allusion à une lévita- 
ton dans une lettre à la baronne de Barante. Celle-ci 
l’avait interrogée sur le salut de sa mère. La Mère du 
Bourg lui répondit : 

« Ah! que Dieu est bon! que la prière a de force par 


1. C'est-à-dire le socle. Il s'agissait d’un prie-Dieu massif avec 
socle et non d’un siège léger avec pieds. Ce meuble a été conservé, 
sans réparation, à la chapelle de la maison mère dela Congrégation, 
à La Souterraine (Creuse). On en voit une photographie à la fin 
du livre de G. du Bourg. 

2. La stigmatisation, t. I, p. 506. 

3. Bersange, p. 312. 

4. Ibid., p. 296. 


ne SI — . - L ; À 3 
LES TRADITIONS 177 


l'effet de cette bonté ineffable que nous pourrons Jja- 
mais assez aimer, estimer et reconnaître! L’un de ces 
jours, hier au soir, cette personne à qui Dieu daigne 
parfois manifester quelques-uns de ses secrets, étant 
dans sa cellule, à genoux, fut tout à coup élevée de 
terre et connut que votre mère est au ciel L » 

On raconte que le jour où elle apprit la mort du pape 
Grégoire XVI (1846), la Mère du Bourg s’étant mise à 


genoux pour prier fut ravie corporellement ?. 


Le bienheureux Michel Garicoïts, fondateur des 
prêtres du Sacré-Cœur de Bétharram, quand 1l disait la 
messe, s'élevait souvent de terre après la consécration 
à une hauteur de deux ou trois empans. Parfois, 1l ne 
faisait que se soulever sur la pointe des pieds. Plusieurs 
Filles de la Croix, des religieux de Bétharram, des sémi- 
naristes, des gens du peuple, dit son biographe, furent 
témoins de ces lévitations 3. 


De Marie de Moeri, la célèbre stigmatisée du Tyrol, 
on ne dit pas qu’au cours de ses extases presque conti- 
nuelles, elle fût jamais soulevée dans l’air, mais on 
rapporte que souvent elle ne faisait qu’effleurer de la 
pointe des pieds la surface de son lit 4. 

M.-E. de Moy, professeur de droit à la faculté de 
Munich, décrit ainsi dans une lettre à M. Boré, la posi- 
tion de l’extatique telle qu’il la vue : 

« Les mains jointes, la tête et les yeux levés vers le 
ciel, à genoux le corps penché en avant, elle semblait 
portée par des anges qui la soutenaient invisiblement, 
car l’inclinaison de son corps péchait contre les lois 


1. Ibid., p. 361. 

2 1bid., p. 362. 

3. Bourdenne, La vie et l'œuvre du Vénérable Michel Garicoïts, 
p. 437-348. 

4. Boré, Les stigmatisées du Tyrol, pp. 16, 26, 108, 175-176. 
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de l’équilibre, et ses genoux ne faisaient presque pas 
d'impression sur la couverture f. 


Sœur Marie de Jésus crucifié, carmélite arabe, bien 
au contraire, s’enlevait très haut dans l’air, mais Jja- 
mais ses lévitations n’eurent lieu sans quelque point 
d'appui. Dans ses extases, elle s’enlevait au sommet 
des arbres dans le jardin du Carmel de Béthléem, mais 
elle commençait par se hisser à l’aide de quelque bran- 
chette et Jamais ne flottait librement dans le vide. Son 
dernier biographe, le R. P. Buzy, aumônier du Carmel 
de Béthléem, a fait allusion à ces faits 2. Il a eu la 
grande obligeance de me donner par lettre des préci- 
sions que je transcris ci-après : 

« Sœur Marie s’enlevait au sommet des arbres par 
l’extrémité des branches : elle mettait son scapulaire 
dans une main, saisissait de l’autre l’extrémité d’une 
petite branche, du côté des feuilles, et, en un clin d’œil 
glissait par l'extérieur de l’arbre jusqu’au sommet. Les 
témoins insistent sur ce fait qu’elle montait instanta- 
nément. Elle passait même d’un tilleul à l’autre par le 

bout des branches sans descendre. 

« Une fois montée, elle se tenait sur des branches 
trop faibles pour soutenir normalement une personne 
de son poids : voici quelques dépositions de témoins 
au procès : 

« La sœur E. décédée, m’a raconté qu'un Jour, se 
trouvant au jardin avec la servante de Dieu, celle-ci 
lui dit : « Tourne-toi. » Elle tourne à peine la tête, et, 
regardant de nouveau, elle la voit déjà assise au haut 
du tilleul, sur une petite branthe, se balançant comme 
un oiseau et chantant l’amour divin ». 

« Je l’ai vue une fois en extase, déclare une autre 


1. Ibid., 185. Cf., 199, 229. 
2. Vie de sœur Marie..., pp. 213-217, 233. 
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personne, au sommet d’un tilleul, assise à l’extrémité 
de la plus haute branche qui, normalement n’aurait 
pas pu la soutenir. Sa figure était resplendissante! 
Je l’ai vue redescendre de l’arbre comme un oiseau, de 
branche en branche, avec beaucoup de légèreté et de 
modestie. J’ai remarqué que ces branches de tilleul 
étant très petites auraient dû se casser sous le poids de 
la servante de Dieu qui était assez lourde. Quand je la 
vis redescendre, elle était en extase. 

« Quand elle descendait, elle passait de branche en 
branche, par les extrémités, légère comme un oiseau, 
et avec une grande modestie. » 

« Quand elle descendait de l’arbre, note un autre 
témoin, elle passait de branche en branche à la manière 
d’un oiseau et son habit la suivait comme quand on 
descend un escalier. » 

Une seule fois elle éprouva de la difficulté à redes- 
cendre : la prieure lui avait ordonné de descendre, 
comme elle le faisait souvent. Sœur Marie eut comme 
un moment d’hésitation. Puis elle descendit, mais avec 
beaucoup de peine. Elle attribuait cette défaillance 
physique au léger retard qu’elle avait mis à obéir à sa 
supérieure. « Si moi obéir vite, dit-elle, l’arbre devenu 
petit comme ça », et elle mettait la main presque au 
ras du sol !, 


Ce sont des lévitations bien moins nettes encore 
qu’on observait avec une stigmatisée de l’Ardèche, 
Victoire-Claire de Coux, morte en 1883, sur laquelle de 
Rochas recueillit d’un témoin, Madame D..., ces ren- 
seignements : 

« Je la vis avec un profond étonnement rester les 
yeux fixes, mais animés, s’élever peu à peu au-dessus 
de la chaise où elle était assise, étendre les bras en 


1. Extrait d’une lettre du R. P. Buzy, du 14 février 1927. 
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avant, ayant le corps penché dans cette même direc- 
tion, et demeurer ainsi suspendue, sa jambe droite 
repliée sous elle, l’autre ne touchant à terre que par 
lorteil. C’est dans cette position impossible à toute 
personne dans un état naturel, que j'ai vu Victoire 
toutes les fois qu’elle était dans ses ravissements exta- 


tiques, alors que j'avais le bonheur de la visrter très 


régulièrement deux fois par semaine. Pendant ces visi- 
tes, elle avait deux ou trois extases qui duraient de dix 
à vingt-cinq minutes. Je l’ai vue dans cet état plus de 
mille fois, surtout pendant les premières années de 
notre liaison À » 

Le D Imbert-Gourbeyre reçut sur cette extatique 
un témoignage analogue ?, 

Il n'existe aucune biographie i imprimée de Victoire- 
Cie Un jésuite, le Père Rousset avait écrit sur elle 
un travail qui ne fut pas publié. D’autre part M. l'abbé 
Combe, curé de Coux au temps où vivait Victoire, avait 
tenu un journal des faits marquants de l'existence de 
cette dernière, Parmi les faits qui nous intéressent ici, 
je noterai les suivants : d’abord de fréquents trans- 
ports d’un point à un autre avec suspensions aériennes 
se classant tout naturellement de par leur forme et 
leurs circonstances parmi les molestations dites démo- 
niaques, mais dont on ne cite d’autres témoins que 
Victoire-Claire elle-même; ensuite une lévitation pro- 
prement dite qui eut pour témoin une Mie Régnier 
dont le témoignage, me dit-on, mérite toute considéra- 
tion, Mlle Régnier rapporte le fait suivant : « Nous 
étions à la chapelle du Sacré-Cœur. Victoire-Claire 
était à genoux derrière nous contre le confessionnal; en 
tournant la tête, je la vis élevée en l’air, à environ un 
mètre du sol. La sœur voyant ma stupeur nous fit sortir 


1. Rochas, Recueil, p. 27. 
2. La stigmatisation, t. I, p. 562. 
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très rapidement. » Le témoin était alors tout enfant 
(environ 6 ans). 

L’abbé Combes n’avait jamais été témoin d’aucune 
lévitation ou autre phénomène approchant. Il avait 
simplement vu un halo qui entourait parfois la tête de 
Victoire, en particulier après avoir communié. 


Des positions contraires aux lois de l’équilibre s’ob- 
servaient, suivant le DT Imbert-Gourbeyre, chez Marie- 
Louise Lateau, la fameuse stigmatisée de Bois-d’Haine 
(Belgique), qu’il étudia personnellement !, 


En juillet 1898, le transatlantique La Bourgogne 
sombra au large de Terre-Neuve. A cette catastrophe 
se rattache une scène dont le récit trouve ici normale- 
ment sa place. Le héros en est un dominicain, frère du 
romancier Emile Baumann, à qui j’emprunte textuel- 
lement ce qui suit : 

« Sur les dermiers instants de mon frère, voici le 
témoignage inattendu qui m’est arrivé naguère, comme 
transmis d’'En-Haut. Je me garderais de certifier sur- 
naturellement vraie cette circonstance étrange et 
miraculeuse. Néanmoins, elle atteste en quel état 
d’extase il passa de la mer obscure au soleil de l’éter- 
nité. Au moment où la Bourgogne allait sombrer, d’une 
embarcation qu s "éloignait, une dame protestante, 
une des rares femmes sauvées,se retourna vers le navire 
incliné presque au ras des eaux. Elle vit les trois Domni- 
nicains au milieu des naufragés à genoux; le plus âgé, 
le Prieur, leur tendait son rosaire et un crucifix; le plus 
jeune — c'était mon frère — les yeux ravis vers le ciel, 
lui parut élevé au-dessus du pont,et il avait autour de 
la tête, « un cercle de feu ». 

« Je tiens l’épisode du R. Père Hugon, professeur au 


1. Les stigmatisées, t. 1, pp. 106, 111. 
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collège angélique de Rome, théologien pondéré, hostile 
à l’illuminisme. La dame protestante l'avait révélé, 
dans un hôpital de New- York, à une religieuse du Bon- 
Secours de Troyes, la Mère Henri-Joseph, personne 
d’un jugement solide, incapable d’inventer un miracle. 
Elle l’écrivit au Père Hugon. Celui-ci la pria de garder 
pour elle la confidence, et ne la divulga point même 
dans son couvent. Il évita de mettre une auréole impru- 
dente au front d’un jeune sujet prématurément disparu. 
Ces temps derniers on parlait devant lui du Père Joseph. 
Le fait lui revint; il crut devoir me le communiquer et 
m'en préciser les sources. La naufragée a certainement 
vus: comme elle fut seule, parmi les survivants, à voir, 
nous ne pouvons trancher si son exaltation créa le 
phénomène, ou si Dieu, pour l’éclairer, lui manifesta 
la gloire anticipée d’un élu !. » 


Gemma Galgani, de Lucques, qui mourut, en odeur 
de sainteté en 1903, aurait eu quelques lévitations. 
Son biographe ne donne pas à ce sujet de renseigne- 
ments très précis. Il se contente de dire que parfois elle 
s'élevait, dans ses extases, assez haut pour embrasser 
un crucifix qu’elle n’aurait pu atteindre normalement ?. 


Avec Marie de la Passion, des Adoratrices du Cruci- 
fix, nous quittons de nouveau la lévitation pour retom- 
ber dans l’agilité extatique. Sœur Marie Prassede, de 
la même congrégation, rapporte, dans une lettre du 
3 juin 1913, qu’un jour elle fut chargée de reconduire 
à son lit Marie de la Passion, qui était descendue à la 
chapelle pour communier, parce qu’elle était trop faible 
pour y retourner seule. « À peine, dit-elle, étions-nous 


1. E. Baumann, Mon frère le Dominicain, p. 391-392. 

2. Félix de Jésus crucifié, Gemma Galgani, p. 181. Germano, 
Lifeof Gemma Galgani, English translation, p. 270-271 (cité par 
Thurston, p. 334), 
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sorties du chœur, que je vis la servante de Dieu, 
bien qu’elle fût très malade, monter les escaliers en un 
instant, comme si elle volait. Et moi, qui étais bien 
portante, Je ne pouvais la suivre. Elle semblait ne pas 
toucher le sol, et voler véritablement par l'escalier 
conduisant à sa cellule 1, » 


Une extatique bretonne, qui vit encore, Marie-Julie 
Jahenny, de la Fraudais, aurait eu, d’après le DT Im- 
bert-Gourbeyre, « pendant plus de deux ans, de fré- 
quentes extases d’élévation ». « J’ai fait, ajoute-t-il, 
constater chez elle la légèreté extatique par des per- 
sonnes compétentes ?, » 

J’ai tenté de vérifier ces affirmations, mais le curé 
actuel de Blain, paroisse dont dépend La Fraudais, 
n’a pu personnellement m’en donner aucune confirma- 
tion. 


1. Fontana, Vita della vittima riparatrice, etc., p. 297 : « (...) Io 
era ancora Novizia e la Madre Superiora, negli ultimi giorni che 


Suor Maria della Passione scese nel Coro per fare la $S. Comunione 


doveva immediatamente ritornare in letto. Ebbene, appena uscite 
insieme dal Coro, osservavo che la Serva di Dio, quantunque 
sofferentissima, saliva le scale in un istante, come se volasse, ed 


io in buona salute non potevo seguirla, sicchè a me sembrava che 


non toccasse terra, ma che realmente volava per le scale che con- 
ducono alla cella... » 
2. La stigmatisation, t. II, p. 268. 


LIVRE II 


LES FAITS 


Note préliminaire. 


On examinera dans ce livre IT le crédit qu’on peut 
accorder aux traditions rapportées précédemment. En 
consentant de rechercher la valeur historique de 
croyances qui démentent les acquisitions de l’expé- 
rience quotidienne, il est clair qu’on repousse la concep- 
tion des historiens qui, par des critères étrangers à leur 
discipline, en expulsent a priori les faits insolites. Je ne 
désespère pas, dans la suite de cet ouvrage, de discré- 
diter ce procédé dogmatique {. 


1. Pour parler avec plus de modestie et d’exactitude, je ferais 
mieux de dire « de contribuer au discrédit, etc. », car cette urgente 
besogne a été faite avec tout le savoir et {out le talent qu'il fallait 
par le P. Pinard de la Boullaye (L'étude comparée des religions, 
t. II, $ 322 sq.), et par J. de Tonquédec, dont l’Introduction à 
l'étude du merveilleux et du miracle, sage et PERS me paraît 
apporter sur la question des vues définitives. 


CHAPITRE PREMIER 


Traditions diverses en dehors 
de l'hagiographie chrétienne 


$ 1. Antiquité, Inde, Chine, Islam. 


Nous avons rencontré, sous ces rubriques, au chapitre 
premier du Livre I, plutôt des croyances théoriques 
que des relations de caractère même pseudo-historique. 
Faisant abstraction provisoirement de notre répu-. 
gnance expérimentale à croire que le corps humain 
puisse, en l’absence d’un agent physique contrôlable, 
se maintenir ou se mouvoir dans le vide, pour ne consi- 
dérer que la valeur historique des traditions, nous cons- 
tatons que les anecdotes livrées par notre enquête 
s’enveloppent d’une atmosphère fabuleuse très propre 
à décourager une recherche critique sur l’origine des 
documents, si jamais elle eût été possible. 


Certains récits modernes relatifs aux yoguis hindous 
mériteraient, théoriquement, plus de crédit, comme 
provenant d’auteurs qui ne cherchent pas à faire l’apo- 
logie d’une religion ou d’une philosophie. Mais, aux 
raisons d’être incrédule qui viennent de la nature des 
faits il s’en ajoute qui ont leur origine dans le caractère 
des prétendus témoins. J’ai rapporté les récits de Jacol- 

- liot, — tout comme maint récit suspect de l’hagio- 
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graphie, — parce qu'aucune élimination ne me sem- 
blait justifiée dans un exposé de ce qu’on a dit ou de ce 
qu’on a cru. Maintenant, sur le terrain critique, je dois 
révéler que l’auteur du Voyage au pays des fakirs char- 
meurs, — qui est aussi celui du Voyage au pays des 
perles, au pays des brahmes, au pays des éléphants, — ne 
m'inspire pas la plus légère confiance. 

Ce jugement sans indulgence, il faut l’étendre à la 
plupart de ceux qui ont écrit sur les prétendus prodiges 
des ascètes de l’Inde. Le journaliste américain qui 
expliquait l'illusion du rope-trick par une hypnotisation 
collective avoua lui-même n’avoir fait qu’ajouter à 
une fantaisie classique une fantaisie d’allure plus scien- 
tifique adaptée au goût du jour. 

En fait, la vie des mystiques authentiques échappe 
aux [ndes comme ailleurs aux observateurs superficiels 
d’où provient le plus souvent ce genre de récits et qui 
n’ont rencontré que des bateleurs. Le mystique boud- 
dhiste orthodoxe ne doit pas, selon la règle même du 
Bouddha, étaler ses pouvoirs devant le profane. Un 
jour, suivant un texte du Vinaya, un bhikkou, s’élevant 
dans l’air alla prendre une écuelle de bois de santal 
placée au sommet de longues tiges de bambou, puis, la 
tenant, tourna trois fois autour de la tête de Radja- 
griha. Le Bouddha le réprimanda : « Comment pouvez- 
vous, Baradvâdja, pour l’amour d’un misérable pot 
de bois, dévoiler devant des laïques, la qualité surhu- 
maine de votre mystérieuse puissance L? » 

Le mot ascète implique aux Indes des modes de vie, 
extérieure et intérieure, les plus divers et même les 


1. Vinaya Texts, 3, 1. Cité par C. Godard, Le Fakirisme, p. 34. 
11 est défendu aux futurs Bouddhas d'employer à des usages pro- 
fanes leur connaissance de l’avenir, et, d’une manière générale, 
remarque de la Vallée-Poussin « Le pouvoir surnaturel ne doit 
ne prostitué à des buts mondaïins. » (Bouddhisme, p. 354 
et n. 1). 
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plus opposés. Si, comme je pense le montrer, on ne doit 
pas laisser de côté, dans l’étude de la lévitation l’am- 
biance psychologique du phénomène, 1l serait indispen- 
sable, quand on parle des pseudo-prodiges de la mysti- 
que hindoue, de préciser le genre d’ascète auquel on 
fait allusion. Au point de vue spirituel et même moral 
on ne peut confondre un contemplatif sincère comme 
Râmakrishna avec un sectateur de Çakti, véritable 
sorcier, ou quelque nâga, dont la mendicité est une 
forme de brigandage. 

Pratiquement, un savant qui s'intéresse à la mysti- 
que comparée me dit avoir cherché en vain, depuis de 
longues années, à obtenir par des missionnaires très 
au courant des mœurs indigènes, la moindre précision 
sur les faits extraordinaires prêtés aux yoguis. 

Ces remarques valent aussi pour les sectes de la 
Chine et du Japon. 

Qu'il s’agisse des Indes ou de l’Extrême-Orient, nous 
nous trouvons donc en présence d’une simple tradition 
théorique que ne vient appuyer aucun fait contrôlable. 


, Pour l'Islam, il en est de même, à l’exception, peut- 
être, de la déclaration d’al-Sâmarri, affirmant au vizir 
qu'il avait vu al-Halla] s’élever dans l’air. Cette dépo- 
sition, faite par un témoin hostile, et qui n’avait en 
outre qu’à perdre en prêtant à l’accusé des pouvoirs 
mystérieux, est le premier document ici rencontré qui 
puisse solliciter l’attention de l’historien. Telle est d’ail- 
leurs, l’opinion du biographe d’al-Hallaj, M. L. Massi- 
gnon, l’islamisant bien connu, professeur au Collège de 
France 1. 


1. Al-Hallaj, t. I, p. 136. 
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$ 2. Les sorciers. 


a) Chez les sauvages. 


Nous avons vu les Australiens, les Peaux-Rouges, 
les Nègres et les Bantous, admettre que leurs sorciers 
pouvaient s’enlever dans les airs. La crédulité de ces 
peuplades, la rouerie de ceux qui ont intérêt à entrete- 
nir cette crédulité, interdisent d’attacher de l’impor- 
tance à ces croyances. Tout au plus leurs superstitions 
peuvent-elles amorcer des recherches destinées à décou- 
vrir, dans chaque cas particulier, quel peut en être le 
substrat positif. Nous avons, il est vrai, l’affirmation 
du Père Papetard déclarant avoir vu des sorciers de 
l’Orégon courir si légèrement qu’ils semblaient portés 
sur la pointe des herbes. Ce témoignage n’est pas sans 
valeur. Il est vraisemblable que le Père Papetard n’a 
rien inventé. Il a dû voir quelque chose d’anormal. 
Mais que cette anomalie soit un cas de lévitation, rien 
ne permet de le penser. Les sorciers de tous pays 
savent se procurer des accès somnambuliques par des 
procédés variés, ou bien ils sont devenus sorciers en 
vertu même de quelque état morbide. Il se peut que ce 
missionnaire ait vu un sorcier dans une crise de cory- 
bantisme et qu'il ait eu l'illusion de ne le voir plus 
toucher terre. 

Quant au témoignage du Père Trilles, au sujet de la 
cérémonie de la perche, à l’initiation des sorciers fân, 
il est difficile de la repousser; mais outre qu’il ne s’agit 
pas de lévitation proprement dite, aucun corps n’étant 
ici enlevé dans le vide indépendamment de tout appui 
matériel, 1l n’est pas impossible qu’il existe dans la 
mise en scène de cette cérémonie quelque supercherie 
subtile. 
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b) Chez les civilisés. 


D'’innombrables sorciers, en Europe, ont été empri- 
sonnés, jugés, exécutés. De gros volumes ont été écrits 
sur leurs mœurs par ceux qui les interrogeaient et qui 
les jugeaient. La faiblesse des arguments qu'ils ont 
produits en faveur du transport effectif des sorciers 
à travers l’espace est amplement prouvée par ceci : 
alors qu'aucune objection d’ordre théorique ne les 
empêchaient de croire à ce phénomène démoniaque, 
des théologiens de marque, — en tête desquels il faut 
placer Benoît XIV, — n’ont pas hésité à voir dans les 
récits de transport aérien l'effet purement subjectif 
d’une extase satanique !, Il est encore remarquable que 
l’abbé Ribet, si bien disposé à l’égard de tout merveil- 
leux, et qui semble avoir compulsé avec le soin désirable 
les ouvrages classiques des démonologues, ne trouve, 
en fin de compte, pour convaincre le lecteur de la réalité 
du transport aérien des sorciers, qu’une anecdote tirée 
de Goerres, qui la cite lui-même de seconde main, avec 
le mépris des références précises qui le caractérise 
trop souvent ?, 

Les lévitations de Madeleine de Cordoue sont rap- 
portées dans des documents plus sérieux, mais d’une 
façon trop vague, trop épisodique (ni dates, ni noms 
de lieu et de témoins), pour qu’on puisse y attacher 
de l’importance. 

D'une manière générale, les prodiges de la magie 
noire, sont reçus avec scepticisme par les théologiens 
. modernes. Comme le fait remarquer avec bon sens le 


1. De Serv. Dei beat., 1.4, p. !, ch. III, n.3, t. IV, p.14. 

2. Ribet, t. III, ch. XVIII, par. XIX p. 397. Cf. Goerres, t. V, 
ch. XVII, p. 165. L’anecdote est tirée de l’histoire de Charles 
Quint par l’évêque de Pampelune, Prudence de Sandoval (La Vida 
y Hechos del Emperador Carlos V por Prudencio de Sandoval 
Pampelonne, 1614.) 
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Père Gardette dans l’article qu’il a consacré à la ques- 
tion, au Dictionnaire de théologie catholique, « à une 
multitude de faits dont aucun peut-être n’est mis hors 
de conteste, et pour lesquels la critique des sources 
est à peu près impossible », on en préférerait une demi- 
“douzaine soigneusement contrôlés. 


$ 3. Les démoniaques. 


a) Chez les Sauvages. 


Certains missionnaires affirment avoir constaté des 
transports incompréhensibles du corps humain, dans 
des cas que les indigènes attribuaïent à la possession ou 

à l’obsession des victimes. Ici encore on peut supposer 
once un point de départ réel; mais rien 
n’est moins prouvé que lenlèvement par des causes 
extra-naturelles de ceux que l’on retrouve au sommet 
des palmiers ou des baobabs;et il est moins onéreux de 
l’attribuer à une crise somnambulique ou à l’interven- 
ton matérielle, et intéressée d’un sorcier qu’à celle 
d’un esprit. En fait, jamais les missionnaires qui rap- 
portent des faits de ce genre ne disent avoir vu le trans- 
port de bas en haut ou de haut en bas. On les a appelés: 
ils ont vu la prétendue victime liée à la cime de l’arbre; 
parfois, ils l’ont vue redescendre avec agilité. Là se 
borne leur expérience. 


b) Chez les civilisés. 


En revanche, certains écrivains sont très affirmatifs 
sur les lévitations des énergumènes qu'ils ont exorcisés 
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ou vu exorciser. Saint Sulpice Sévère, entre autres, 
use de termes parfaitement catégoriques 1. 


Plus près de nous, Dom La Taste a fait une descrip- 
tion détaillée des convulsions de Mie Thévenet (1. I, 
47e p. ch. II, $ IT); mais s’il parle d’élévation jusqu’au 
plancher (c’est-à-dire au plafond), on remarquera qu il 
ne parle pas de suspension prolongée, ce qu'il ne Mman- 
querait pas de faire s’il en avait été témoin, puisque 
son but est de prouver la possession démoniaque des 
convulsionnaires. Il n’est donc pas abusif de supposer 
que ce qu'il nomme « s’élever » n’est que s’enlever par 
bonds d’une hauteur et d’une violence exceptionnelles, 
tels qu’en peut faire une hystérique, dans la phase 
clownique de sa crise. 

Cette explication rationnelle offre plus de difficulté 
dans le cas de Françoise Fontaine, la possédée de Lou- 
_viers, si l’on prend à la lettre les termes du procès- 
verbal (supra, 1bid.). 

Quoi qu'il en soit, dans les cas dits de possession 
observés à une époque récente on ne cite Jamais de 
lévitation, mais seulement des phénomènes d’agilité 
de type somnambulique. Le Dr C. Hélot qui a étudié 
une série de cas, sans préjugés rationalistes, n’a rien 
rencontré qui ressemble à une suspension dans le vide?. 


1. Il s’agit des exorcismes opérés par saint Martin. Une objec- 
tion radicale à la réalité de ce que rapporte Sulpice Sévère serait 
l’inexistence même de saint Martin, thèse soutenue avec ingénio- 
sité et érudition par M. E. Ch. Babut. Pour lui, l’évêque de Tours 
est un personnage imaginé de toutes pièces par son biographe, 
Sulpice Sévère (Revue d'histoire ei de littérature religieuses, 1910- 
1912). Mais le P. H. Delehaye et Camille Jullian ont prouvé qu’en 
cette affaire le mérite de l’imagination revenait à M. Babut (Ana- 
lecta Bollandiana, 1920, t. XXXVIII. Revue des éludes anciennes, 
Remarques critiques sur les sources de la vie de saint Martin, 
sur la vie et l’œuvre de saint Martin, t. XXIV et XXV, 1922- 
1923 

2. Éétot, Névroses et possessions diaboliques. Observations I à 
XVII, p. 9-88. 
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Dans un des derniers livres publiés sur les cas de 
possession, on trouve, à la vérité, de nombreux enlève- 
ments et des suspensions dans le vide de la personne 
supposée possédée, mais 1l est remarquable qu'aucun 
de ces faits n’a eu d’autre témoin que la prétendue vic- 
time et qu'ils nese sont jamais reproduits au cours des 
exorcismes Î, 

D’autre part, il paraît abusif de rejeter à priori la 
possibilité de la lévitation dans les cas de possession 
— quel que soit le sens attaché à ce mot — et l’on 
s’étonne qu’un savant comme le DT Osterreich dans 
son livre sur la possession n’ait pas fait allusion à ce 
phénomène dans sa description des signes révélateurs 
de cet état. En admettant que, pour sa part, il refuse 
de croire à la réalité de ce signe, du moins ferait-1l bien 
de s’expliquer sur les raisons de cette option et, de toute 
manière, du point de vue historique où 1l se place, la 


mention de cette croyance était tout à fait indispen- 
sable ?. 


$ 4 Les médiums. 


Le Dr Richet, si enclin à admettre la réalité des phé- 
nomènes dits métapsychiques, se montre lui-même un 
peu sceptique au sujet des lévitations de médiums. 
Ce qu’on dit à ce propos d’Eglington, de Ruggieri, 
de Cecchini, lui paraît « terriblement douteux » 3. Les 
phénomènes obtenus avec Eusapia Paladino, Zucca- 
rini, Stainton Moses, lui «semblent mériter plus de 
créance » 4, mais 1l reconnaît que les premiers (Eusapia), 


1. L.Champault, Une possédée contemporaine (1834-1914), p. 14 
sq, 188, 204, 210, 225, 237 262. ï RAA 

2.T. K. Oesterreich, Les possédés, ch. II, pass. 

3. Traité, p. 696. 

4. Ibid. 
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ont un caractère « incomplet » Let pour ceux du fameux 
D. Home, il n’a pas l’air d’en faire beaucoup de cas. 
En définitive, selon lui : « Ces faits étranges de lévita- 
tion, qu'il s’agisse de saint Joseph de Copertino, de 
Stainton Moses ou de D. Home, méritent d’être retenus. 
Et pourtant, malgré l’autorité et le nombre des témoi- 
gnages, il (me) paraît que la science, l’inexorable 
science, n’a pas encore le droit de considérer présente- 
ment la lévitation comme un phénomène démontré ?, » 

Il est permis de se demander si, dans certains des cas 
cités, le doute du D' Richet ne devrait pas faire place 
à une négation formelle. Ainsi pour le médium Zucca- 
rimi, dont les lévitations lui semblent avoir quelque 
vraisemblance, il est certain que les expériences rigou- 
reusement organisées par les professeurs Vicentini et 
Lori avec d’ingénieux appareils de contrôle ont fait 
constater que les dites lévitations étaient d’un ordre 
on ne peut plus naturel, puisque Zuccarini ne planaïit, 
si l’on peut ainsi parler, pas plus longtemps qu’une 
demi-seconde, et que, d’autres fois, quand on le croyait 
suspendu en l’air, la brusque apparition de la lumière 
le fit trouver debout sur la table #. 


Néanmoins, 1l faut reconnaître qu’à côté des cas 
douteux et des impostures patentes, certaines lévita- 
tions médiumniques se présentent avec des apparences 
indémiables de véracité. Il est notamment difficile de 
révoquer en doute la totalité des témoignages qui éta- 
blissent la réalité de ce phénomène chez D. D. Home. 
Frank Podmore, 1l est vrai, après une critique méticu- 
leuse des circonstances et des témoignages, dans le cas 


1. Ibid., p. 697. 

2. Ibid., p.699. Cf. p. 692 : « Aux ectoplasmes et aux télékinésies 
phénomènes certains nous devons rattacher les faits bien incer- 
tains encore, de lévitation. 

3. Grasset, L’occultisme, p. 408-411. 
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de ce médium et de quelques autres, a cru pouvoir 
conclure que les manifestations supranormales en 
général et la lévitation en particulier trouvent infail- 
hiblement leur explication dans l’imposture des sujets 
ou l’hallucination des témoins. Pourtant les arguties 
_ auxquelles il est à chaque instant acculé pour maintenir 
son point de vue en accusent constamment la faiblesse, 
Pratiquement, je ne connais pas de lecture plus propre 
à convaincre le chercheur sans parti-pris de la réalité 


ANA) 


ei 


des facultés de Home que la critique de Podmore… 


En effet, l'impression qui s’en dégage c’est que si un 
sceptique aussi buté, un critique aussi pointlleux et 
patient n’a pas réussi à grouper un ensemble de raisons 
plus concluantes de ne pas croire aux facultés supra- 
normales de ce médium, c’est que la réalité des faits 
lui imposait une vigoureuse résistance 1, 


Tout cela n'empêche d’ailleurs pas que, théorique- 
ment, les critiques de Podmore ne soient opposables 
à l’ensemble des lévitations médiumniques, auxquelles 
on peut reprocher : 

19 D’être très généralement observées dans l’obscu- 
rité ou la pénombre; 

20 D’avoir lieu en présence d’un public sélectionné, 
qui s’attend à voir des faits anormaux et dont, par 
conséquent, l’imagination offre une prise naturelle à la 
suggestion; 

30 De traîner après soi un lourd passé de fraudes dont 
les conditions actuelles d’expérimentation ne peuvent 
suffire à dissiper le souvenir. 


1. Cf. Modern Spiritualism, Vol. II, bk. IV, Problems of me- 
diumship, en particulier les ch. III et IV. — La résistance à la- 
quelle je fais allusion est au contraire tout à fait insoupçonnable 
à la lecture de certaines critiques françaises dont on ne peut croire 
que les auteurs aient jugé à propos d'étudier les documents utiles. 
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$5. Magnétisés. 


Des lévitations consécutives à des pratiques magné- 
tiques n’ont été rapportées, que dans des cas extrême- 
ment rares et de nature privée. Il est remarquable 
qu'aucun des magnétiseurs célèbres, depuis Mesmer : 
ni Puységur, ni l’abbé Faria, ni du Potet, n1 Deleuze, 
n’ait jamais signalé la lévitation au nombre des phé- 


-nomènes attribuables à ses passes ou autres pratiques. 


Tout ce que l’on a observé se réduit à une certaine 
attraction exercée, dans certains cas, par la main du 


_ magnétiseur sur les membres du sujet. Boirac, en diri- 


geant sa main étendue au-dessus d’un sujet ‘endormi 
d’un sommeil naturel lui souleva les pieds. Il crut 
remarquer que seule sa main droite avait une action 
attirante . Il y a loin d’un cas semblable à une lévita- 
tion complète. | 


$ 6, Conclusion. 


En résumé, les traditions sur la lévitation, — en 
dehors de l’hagiographie chrétienne, — présentent un 
ensemble assez élusif. Les faits magico-religieux des 
sectes orientales, lointains et fabuleux, échappent à 
toute prise critique. Les exploits des sorciers sauvages 
ou autres appartiennent aux aussi à un incontrôlable 
folk-lore. Les évolutions des possédés s’assagissent 
trop en se rapprochant de nous pour ne pas faire soup- 
çconner de l’exubérance dans les récits anciens “ 


1. Sudre, par. 143. Des faits analogues ont été constatés par le 
Drs Bourru et Burot, par Baragnon, par M. Moutin, élève de du 
Potet [La Suggestion mentale, p. 205 sq.). 

2. Simple présomption, d’ ailleurs: car on ne voit pas au nom de 


œ.. 
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Seules les lévitations des médiums sont l’objet de 
rapports parfois assez circonstanciés pour solliciter 


notre attention. La bonne foi de certains expérimen-. 


tateurs, leur désir d'observation rigoureuse ne peuvent 
pourtant nous faire oublier les conditions matérielles 
défectueuses où ils opèrent : l'obscurité qu’on leur im- 
pose causera toujours à certains esprits positifs une 
répugnance invincible. 

Le plus clair profit de notre enquête semble se 
réduire, pour l'instant, à cette constatation purement 
psychologique : qu’il existe chez l’homme une ambi- 
tion d’agilité aérienne en contraste étrange avec les 
possibilités physiques dont la nature a gratifié cet 
« animal bipède et sans plumes ». 


quoi on réclamerait de ces faits une constance que leur nature 
peut ne point comporter. 


CHapitTre II 


Les documents de l'hagiographie catholique 
Recherche de quelques règles critiques 
à leur appliquer 


Sans préjuger l'issue de notre recherche on doit faire 
remarquer d’abord que seule l’hagiographie catholique 
y fournit une matière aussi riche : par l’abondance, 
l’ancienneté, la continuité et souvent la précision de 
ses traditions. Rien ici qui soit comparable aux récits 
du bouddhisme : les lévitations des saints se situent 
dans l’histoire quotidienne, elles se passent en des 
points bien repérés du globe, à des dates minutieuse- 
ment déterminées, devant des témoins identifiés. Cela 
n’élimine pas toutes les chances de tromperie, d’exa- 
gération ou d’erreur — accorder, notamment, au critère 
topographique plus d'importance qu'il n’en mérite 
serait une grande naïveté — mais cela les réduit et, 
en tout cas, apporte une base concrète de discussion. 


$1. L'examen critique des documents 
est-il légitime ? 


Mais, dira-t-on, il est vain d’éprouver la valeur de 
témoignages portant sur des faits manifestement con- 
trouvés! L'histoire n’a pas à chercher si l’on trompe ou 
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si l’on se trompe quand on conte des fables. Par la 


fable elle sait qu’on ment ou qu’on est dupe et cela lui 


suffit. La manière dont s’est faite la tromperie ou 


| l'erreur est sujet d’étude pour le psychologue; Jun 
rien s’en désintéresse. 

Cette élimination a priori de certains faits peut être 
parfois profitable et, dans quelques cas, elle s’impose; 
mais c’est une méthode qu'il faut manier avec pru- 
dence. Quand la tradition présente des faits non extra- 
ordinaires mais fantastiques ; ; quand il est patent que le 
merveilleux s’y accumule à plaisir, à coups de prodiges 


et d’incohérences, il va de soi que toute recherche sur la 


valeur historique des témoignages est une besogne 


. superflue et tant soit peu ridicule. Mais il ne faut pas 

confondre le fantastique, — avec ce que ce terme 
implique de capricieux, de luxuriant et d’hétéroclite, 
— et le simple merveilleux, par où l’on doit entendre 
tout phénomène qui semble échapper au déterminisme 
courant de la nature et suggère l’ingérence d’une cause 
occulte intelligente. 

Un jour, un ennemi du Bouddha lança ae lui et 
ses cinq cents arhats, pour les écraser,une troupe d’élé- 
phants ivres. Sous cette charge, les moines s’élevèrent 
prudemment dans les airs. Pour le Bouddha, il se con- 
tenta d’étendre la main; ses cinq doigts devinrent cinq 
lions, dont les rugissements ébranlèrent ciel et terre. 
Epouvantés et contrits, les éléphants se prosternèrent 
et se mirent à pleurer. 

Cette anecdote du bouddhisme chinois que je puise 
à peu près au hasard dans le précieux livre du P. Wie- 
ger ”, 1, appartient, selon ma formule, au fantastique. Je 
n’exige pas de l’historien qu’il se mette en frais d’ érudi- 


1. Histoire des croyances religieuses et des opinions ROPTORERRE 
en Chine, p. 477. 
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tion pour se donner le droit d’en douter. L'exercice 
normal du bon sens y suffit. 

S1 Je lis maintenant que la vénérable Mère Agnès 
de Langeac, étant un jour en extase, apparut à ce 
moment précis à deux cents lieues de là à M. Olier; 
que ce fait est connu par le témoignage de ce saint 


homme lui-même; que l’on a recueilli à ce sujet, au 


procès de béatification de la mère Agnès, quatre-vingts 
dépositions !, tout contraire que l’événement puisse 
être à la marche journalière des choses, n’est-il pas 
vrai que le mouvement d’incrédulité qu’il excite n’est 
ni aussi spontané, n1 aussi violent, ni aussi invincible 
que dans l’aventure du Bouddha? 

Or, la lévitation, en hagiographie catholique, ressor- 
tit au merveilleux et non au fantastique. Elle se pré- 
sente comme un fait déconcertant, contradictoire à ce 
que nous savons des forces de la nature; et cela jus- 
tifie de notre part une attitude prudemment défensive, 
mais la raison ne réclame rien d’autre. 

Elle ne se présente pas non plus, du moins régulière- 
ment, comme un de ces thèmes hagiographiques tradi- 
tionnels dont la fiction est évidente ?. Les récits de 
lévitation affectent, dans un grand nombre de cas, une 
forme historique sobre, précise, qui peut masquer 
l'illusion ou la fraude mais qui ne rappelle ni la légende 
populaire ni l’invention poétique. 


Reculer devant l’épreuve historique des faits anor- 
maux dans la crainte de se heurter au miracle serait, 
au surplus, un excès de prudence, Qui sait jamais si 
on le rencontrera? Tel fait réputé miraculeux trouve 


1. De Lantages, Vie de la vénérable Mère Agnès de Jésus, p.251. 

2. Comme l’arrivée miraculeuse d’une image ou d’un corps saint 
dans un navire abandonné, l’objet jeté à la mer retrouvé dans le 
corps d’un poisson, etc. (Cf. Delehaye. Les légendes hagiographi- 
ques, p. 22 et suiv.). 


xs 


\ 
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peut-être son explication, — ou la trouvera demain, — 


dans des causes naturelles insoupçonnées… 

Subordonner les démarches de l’histoire aux conclu- 
sions de la science expérimentale, comme le préconisent 
certains maîtres, est un procédé des plus dangereux. 
Si les faits ne sont admis à l’enregistrement historique 
que sur le visa du physicien, du chimiste ou du biolo- 
giste, ne risquons- nous pas de voir la science prête à 
entériner, cinq cents ans trop tard, le fait qui, Juste- 
ment, fut omis par l’historien et tomba dans l'oubli? 

La négation ou l’omission des faits préternaturels 
inflige parfois à la réalité une véritable mutilation et 
peut, dans certains cas, faire d’événements logiques 
d’indéchiffrables énigmes. 


C’est parce que Jeanne d’Arc a révélé le secret du roi 
qu’on a cru à sa mission. Peu importe, dit sagement 
Quicherat, que la science trouve ou non son compte 
dans un semblable fait, 1l « est assis sur des bases si 
solides qu’on ne peut le rejeter sans rejeter le fonde- 
ment même de l’histoire » 1! La clairvoyance est-elle 
une faculté miraculeuse ou simplement extraordinaire? 
Que la théologie ou la métapsychique en décide. Histo- 
rien, pour faire honnêtement ma besogne, je dois, 
comme Quicherat, ne pas l’escamoter, quand je la 
rencontre en chemin. Informateur exact, je n’élimine 
aucun des faits anormaux qui expliquent ou accompa- 
gnent les événements que je décris, sans me laisser 
intimider par leurs connotations métaphysiques. « Le 
devoir de l'historien, note l’éminent islamisant, M. L. 
Massignon, est de critiquer l’autorité personnelle du 
témoin avant la teneur du témoignage; et, s’il accepte 
le témoin, — de ne pas tronquer son témoignage sui- 
vant des théories à priort ? ». 


1. Aperçus nouveaux (Cité par A. Lang. La Pucelle de France, éd. 


Nelson, p. 102 et appendice D.). 
?. Al-Hallaj, t. I, p. 136. 


Ses 
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La science expérimentale, au demeurant, n’a d’autre 
fonction que d’observer les habitudes de la nature, 
et de nous livrer ensuite, pour notre commodité, sous 
forme schématique, les uniformités qui l’ont frappée. 
Elle manquera donc éternellement à se prononcer sur 
des faits singuliers ou même d’exceptionnelle rareté. 
Nier ceux-ci au nom de l’expérience quotidienne est 
grossièrement tautologique. 

Il est donc légitime d’éprouver la valeur des docu- 
ments où l’on affirme que des saints, s’enlevant de 
terre, sont restés sans support dans le vide. Si, comme 
le suggère l’expérience sensible, cette affirmation pro- 
vient de la fraude ou de l’erreur, ne pouvons-nous pas 
espérer qu’une enquête attentive finira par le démon- 
trer? 


$ 2. Amplifications hagiographiques. 


A 


La tromperie pure et simple n’est pas à écarter 
d'office. Sans parler des cas innocents où de vieux hagio- 
sraphes embellissaient sans scrupule, pour l’édification 
du lecteur, la vie de leurs héros, on a vu la passion de 
convaincre pousser de pieux auteurs mieux informés 
des exigences de l’histoire à apporter à la réalité des 
retouches ressemblant de très près à des faux. 

Quand parurent les œuvres de Marie Lataste 1, des 
théologiens remarquèrent que tels passages de ses 
révélations qu’on avait fort admirés, étaient traduits 
littéralement de saint Thomas. Il y en avait exacte- 
ment trente-deux. « On transmit cette objection à celui 
qui était censé avoir recueilli les révélations. Il ne nia 


1. La vie et les œuvres de Marie Lataste, religieuse coadjutirice du 
Sacré-Cœur (1822-1847), publ. par M. l’abbé Pascal Darbins, 
Paris, 1863. 


> 
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pas le fait, mais répondit majestueusement que puisque 
 Notre-Seigneur avait inspiré ces pages à saint Thomas, 
il pouvait les réciter à Marie Lataste ». « On s’en tint, 
remarque le Père Poulain, à qui j’emprunte ces détails, 


à une explication plus simple; que des événements 


postérieurs vinrent confirmer À ». 


L'exemple bien connu de Catherine Emmerich, dont 


les visions étaient revues et augmentées par l’imagina- 
tion trop romantique du poète-secrétaire Brentano, 
nous rappelle encore que l’excès de zèle apologétique 


est une disposition contre laquelle il est bon d’être 


prévenu dans une enquête hagiographique. 


Mais comment distinguer ces amplifications? Sup-. 


poser l’interpolation de tout fait merveilleux est un 
moyen radical mais simpliste et l’on a vu plus haut 
combien 1l est abusif. Nous ne voulons que la réalité, 
mais nous la voulons entière. Pour la saisir, nous use- 
rons de procédés moins brutaux. 

L'expérience prouve que les fioritures sont dues plus 
souvent aux compilateurs tardifs qu'aux biographes 
directs et contemporains. Entre ceux-c1 et ceux-là 
l’imagination populaire a eu le temps de forger ses 
légendes. où le compilateur est tout aise de puiser pour 
faire plus beau, plus complet que ses devanciers. 


Inversement, d’ailleurs, il peut arriver que des faits. 


extraordinaires dont 1l n’y a pas historiquement lieu 


de. douter soient éliminés de documents tardifs parce: 


qu’ils scandalisent la philosophie des auteurs. 
Il n’est pas toujours indispensable qu’une matière 


légendaire anonyme offre sa tentation. Certains hagio- 


graphes se chargent volontiers de former la légende 
sinon en inventant de toutes pièces des faits i imaginai- 


1. Poulain, ch. XXI, 33, n. 1. 
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res, du moins en imposant à ceux qu'ils rencontrent 


des interprétations qui les faussent. 

Lorsque saint Bernard vint prêcher la croisade dans 
le diocèse de Constance,un archer incrédule se moqua 
du prédicateur et de ses miracles. Or au moment où le 
saint s’avançait pour imposer les mains aux malades, 
l’archer tomba comme inanimé et resta longtemps 
sans connaissance, « J'étais tout près de lui, dit Alexan- 
dre de Cologne, lorsque la chose arriva. Nous appe- 
lâmes l’ abbé, et ce pauvre homme ne put se lever avant 
que Bernard ne descendit, fît une prière et le redressât ». 

«Aucun des témoins oculaires, remarque le Père 


Delehaye, ne dit un seul mot qui puisse faire songer à la 


résurrection d’un mort. Et pourtant, un siècle après, 
Herbert, auteur d’un recueil de miracles de saint Ber- 
nard, Conrad, auteur de lExordium, et Césaire d’Heis- 
terbach affirment que l’archer était mort et que le 
saint lui rendit la vie 1». 

Parfois, il arrivera que le texte original oriente 
lPimagination vers un surnaturel qu’il ne comportait 
pas : 

Dans la vie de sainte Elisabeth de Hongrie, Thierry 
d’Appoldia raconte que le duc, irrité de voir sa femme 
partager son. lit avec un enfant lépreux abandonné, en 
arracha brusquement la couverture. À ce moment, 
dit-il, Dieu lui ouvrit les yeux de l’âme, tunc aperuit 
Deus interiores principis oculos, et, au lieu du lépreux, 
1l vit la figure de Jésus-Christ crucifié étendu sur le hit. 

Ce récit tout symbolique fut interprété matérielle- 
ment par les hagiographes postérieurs et la vision du 
duc fut transformée en miracle concret : « À la place 
du petit pauvre reposait un grand Christ gr 
les bras étendus * ». 


( 


1. Delehaye, Les légendes hagiographiques, p. 101. 
2. Ibid., p. 102. 
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Nous aurons donc à craindre que les lévitations des 
saints ne procèdent de cette tendance à la dramatisa- 
tion et nous nous ferons un devoir de la présumer 
quand les relations primitives ne feront point d’allu- 
sion à des faits de ce genre. 


| 


8 3. Les témoins oculaires. 


Les faits affirmés par des témoins oculaires ne sont 
pas pour autant certains. D’abord, il ne suffit pas de 
se dire témoin oculaire pour l’être en effet : la formule 
J'at pu, note le Père Delehaye, a été employée par des 
auteurs qui ten les faits de leur imagination ou de 
documents écrits 1 Ensuite, les témoins oculaires 
authentiques peuvent nous tromper ou se tromper. 
Les chances de tromperie volontaire diminueront à 
proportion que les témoins seront plus honorables et 
plus nombreux; elles pourront être regardées comme 
nulles quand nous serons devant des hommes dont 
toute la vie n’est qu’un patient effort vers la réalisation 
d’un idéal moral excluant le plus innocent mensonge. 
À défaut d’une telle héroïcité de vertu, la situation 
sociale du témoin, sa culture, son indépendance, seront 
des éléments dont il faudra tenir compte dans l’appré- 
clation des témoignages. 

En ce qui concerne le nombre des témoins, la ques- 
tion se pose de savoir si la règle classique testis unus 
testis nullus doit trouver ici une application stricte. 
D’une part, il est certain que la lévitation est un 
phénomène trop insolite pour que nous ne soyons pas 
sévère sur le chapitre des preuves, et tel cas particulier 


de lévitation affirmé par un seul témoin ne peut être 


1. Ibid., p. 80. 
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regardé comme authentique. D’autre part, il serait 
exagéré de ne rien retenir, au moins théoriquement, 
de ce que cette déposition nous apporte. Elle ne prouve 
pas, à elle seule, que cette lévitation soit vraie; mais, 
confrontée avec une autre déposition, également unique 
et indépendante, portant sur un autre personnage, 
elle nous suggère la réalité du phénomène lui-même; 
en d’autres termes, plusieurs dépositions dont la 
valeur intrinsèque n’est affaiblie que parce qu’elles 
proviennent chacune d’une expérience solitaire ne 
suffisent pas à établir la véracité individuelle des faits 
qu’elles rapportent, mais prises dans leur ensemble, et 
appliquées à la preuve du fait général, elles inclineront 
puissamment, par leur convergence, à en faire admettre 
l'authenticité 1, 


Le cas, en apparence bien plus assuré, où les faits 
sont rapportés par plusieurs témoins oculaires les ayant 
simultanément observés offre plus de garanties, mais 
l'erreur y reste possible, par exemple si ces témoins 
ont été victimes d’une hallucination collective. L’exem- 
ple des physiciens de Nancy qui affirmaient avoir vu 
les fameux rayons N ? prouve assez que la culture des 
individus qui forment les groupes ne suffit pas à élimi- 
ner toute chance de suggestion, et, partant de là, on 
sera tenté de penser que les deux mille personnes qui 
crièrent au miracle en voyant saint Alphonse de Liguori 
s’enlever à Foggia au-dessus de sa chaire étaient, eux 
aussi, victimes d’une contagion mentale. 

Pratiquement, il faut remarquer que d’après ceux-là 


1. « Probable proofs » observe J. Butler, « by being added not 
only increase the evidence but multiply it » (Analogy of Natural 
and Revealed Religion, cité par Newman. Grammar of Assent, 
part II, ch. VIII, par. 2). Sur la démonstration par convergence 
d’indices probables, lire les pénétrantes remarques du Père Pinard 
de la Boullaye, L’éfude comparée des religions, t. II, Note 1, p. 381. 

2. Revue scientifique, octobre, novembre, décembre 1904. 
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même qui ont étudié ce qu’on appelle la psychologie 


des foules, les hallucinations collectives sont normale- 
ment le résultat d’une « attention expectante » où les 
esprits sont restés tendus vers ce qui devait arriver. 
C'était le cas des professeurs de Nancy, comme c'était 


celui des matelots de la Belle Poule qui prirent pour les” 


naufragés qu’ils cherchaient un amas de broussaille 
flottant sur la mer. 


Enfin, il est bon d’ajouter que, même après attention 


expectante, n1 toute foule, ni toute la foule ne se laisse 
halluciner. « L’attente, dit Renan, crée d’ordinaire son 
objet 1 » Aucun lecteur de bon sens ne refusera de 
remplacer ici d'ordinaire par quelquefois. 


Admettons donc qu'il arrivera, à l’occasion, à des. 


hommes réunis dans le but d’observer un fait donné, 
d'imaginer qu'ils ont réellement vu quelque chose 
sous l'inspiration de quelque indice trompeur. Et, 


par application à notre cas particulier, si nous enten- 


dons parler d’une lévitation constatée par des observa- 
teurs groupés précisément pour assister à ce phéno- 
mène, nous resterons dans les bornes d’un scepticisme 
raisonnable en présumant leur illusion. En fait, ces 
conditions ne se trouvent Jamais réalisées en hagio- 
graphie. L’attention expectante est provoquée au 
contraire, sous sa forme la plus dangereuse dans les 
réunions spirites, voire métapsychistes, où les expéri- 
mentateurs, quel que soit leur esprit critique individuel, 
semblent trop souvent, en groupe, céder à l'attrait 
du merveilleux ?. 


1. Les Apôtres, ch. 1, p. 22. 

2. « Unfait curieux à signaler, note Grasset (L’occultisme, p.402 
c’est l’entraînement que subissent les expérimentateurs, quan 
une fois ils sont entrés dans ce genre d’études et l’évolution que 
subit leur mentalité. Ils commencent, en savants, des expériences 
étroites, précises, limitées, de nature par conséquent à donner des 
conclusions vraiment scientifiques. Et puis ils étendent leur champ 


d'observation, généralisent leurs conclusions et citent à côté de 


leurs expériences, d’autres faits infiniment moins scientifiques. » 


Tel 
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Au problème de la suggestibilité des témoins se 
rattache la question suivante : est-il nécessaire, pour 
mériter d’être crus que les témoins soient des hommes 
de science? 

Nous venons de voir que la compétence scientifique 
n’était pas une garantie suffisante : des savants ne sont 
pas plus que d’autres à l’abri de la suggestion et même 
il serait aisé de trouver des cas où ils peuvent y être 
particulièrement exposés en tant que savants, c’est- 
à-dire en vertu de certains préjugés scientifiques. 

Il n’est que juste pourtant de reconnaître que, le 
plus souvent, la culture scientifique apportera dans la 
constatation de certains faits hagiographiques beau- 
coup de sécurité : le savant qui connaît les symptômes 
de certaines névroses ne sera pas porté comme le vul- 
gaire à les interpréter surnaturellement;la connaissance 
des ressources du subconscient réduira bien des cas de 
prémonition à un vulgaire phénomène de réminiscence.. 

Remarquons, pourtant, qu’en ce qui concerne la 
lévitation, la nature du fait n’est pas si subtile qu’il 
faille pour en juger sainement la moindre prépara- 
tion scientifique ou une exceptionnelle maîtrise de ses 
facultés. Pour savoir si certaines guérisons vont à 
l'encontre des lois naturelles un minimum d’informa- 
tion étiologique est indispensable; pour rapporter avec 
fidélité un déroulement de faits complexes, il faut un 
développement de la mémoire visuelle, un esprit de 
méthode, un instinct de sélection, qui ne se trouvent 
pas communément. Pour connaître qu’un corps humain 


_ s’enlève au-dessus du sol et s’y maintient, il faut et il 


suffit que le témoin jouisse du sens commun et d’une 
acuité visuelle normale. 


Ici, le disciple de Hume ou de Renan me reprochera 
de compter avec une faculté qu'il estime absente chez 
les croyants, tout public religieux étant, selon ces 
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auteurs, affecté de la plus grossière crédulité. Il me 
faut ouvrir une parenthèse pour mettre en garde le 
lecteur contre la psychologie trop simpliste attribuée 
aux âmes pieuses dans l’Essat sur les miracles et la 
Vie de Jésus. $ 

Les faits, si on les interroge sans parti pris, mon- 
trent en vérité, que la crédulité des témoins, en hagio- 
graphie, ne doit pas être majorée indûment et 1l est 
facile de voir que ceux qui la leur imputent restent 
généralement cantonnés dans les considérations théo- 
riques. Prenons le parti contraire, et voyons au concret 
si les faits extraordinaires de la vie mystique n’ont pas 
provoqué de tout temps, en tout lieu, chez les croyants 
comme chez les autres, des réactions naturelles de 
défiance et des mesures correspondantes de vérifica- 
tion. 

Les extatiques, par exemple, ont été épiés, brûlés, 
piqués, par leur entourage où l’on soupçonnait souvent 
la simulation; les stigmatisés ont été surveillés et 
soignés. 

Quand on apprit que Lucie de Narni portait les 
stigmates, la conduite du clergé fut telle qu’elle suff- 
rait à démentir les vues à priori de Hume et de Renan 
sur la crédulité béate du croyant. L’évêque de Viterbe 
se rendit au couvent, visita la stigmatisée, fit laver ses 
plaies avec du vin chaud et la traita en tout comme une 
simulatrice. Un an après, comme les stigmates persis- 
taient, l’inquisiteur Dominique de Gargagno se rendit 
au monastère accompagné de l’évêque de Castro, de 
plusieurs magistrats de Viterbe et du médecin Alexan- 
dre Gentiali. Après examen, on jugea que l’origine de 
ces plaies restées fraîches et sans corruption devait 
être extranaturelle. Beaucoup, néanmoins, restaient 
sceptiques. Le pape Alexandre VI, pour trancher le 
débat, envoya à Narni son médecin, Bernard de Reca- 
nai, un évêque franciscain et le Maître du Sacré Palais. 
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Les stigmates furent de nouveau examinés et pansés, 
puis on les protégea par des gants scellés. Les plaies 
ayant été trouvées intactes au bout de huit Jours, les 
enquêteurs dressèrent procès-verbal de ce fait (1497). 
Enfin, le pape, en possession de ce rapport, ne s’estima 
pas satisfait : Le 18 janvier 1498, il ordonna aux masgis- 
trats de Viterbe de lui envoyer Lucie, pour l’examiner 


lui-même, et c’est seulement après s’être convaincu de 


la sainteté de sa vie qu’il la traita avec vénération 1, 

On tirerait des exemples tout semblables de la vie 
d’Ursule Benincasa ?, de Jeanne de Jésus-Marie 8, de 
Véronique Giuliani 4, etc., etc. 

Les cas d’abstinence anormale n’ont pas été accueillis 
avec moins de défiance et cela en des temps où certains 
se figurent niaisement que le sens commun avait 
encore à naître. 

Quand Hugues, évêque de Lincoln, apprit en 1225 
qu'il y avait à Leicester une religieuse qui ne se susten- 
tait que de l’eucharistie, 1l envoya incontinent quinze 
clercs chargés de la surveiller, quinze jours durant, 
sans la perdre de vue 5. Et Nicolas de Flue, quand les 
paroissiens de Saxlen apprirent que cet ermite se 
passait de tout aliment, ils allèrent monter la garde 
de jour et de nuit, auprès de lui, pour voir si on ne les 
trompait pas. Cela se passait en 1487 6. 

Le doute et la méfiance, on peut le penser, ne furent 
pas moindres, quand il s’agit de lévitation, phénomène 
autrement prodigieux que l’extase, la stigmatisation 
ou l’abstinence. 


Enfin, en admettant que les témoins aient montré 


. Imbert-Gourbeyre. La stigmatisation, t. I, p. 142 et suiv. 
. Ibid., p. 214. 

HFbids p.280! 

. Ibid., p. 390. 

. Ibid., t.. IE, p. 197. 

. Ibid., p. 197. 
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trop de crédulité, on doit compter avec l’esprit critique 


et la prudence de ceux qui ont reçu leurs témoignages 
dans les procès canoniques. Il ne faut pas perdre de 
vue que le Promoteur de la Foi, — l’avocat du diable,— 
a précisément pour mission d’opposer aux affirmations 
d’une foi trop peu exigeante les objections de la froide 
raison et que ses animadyersiones sont parfois d’un 
caractère très critique. Voici, par exemple, ce que le 
promoteur de la foi opposa, dans le procès de béatifi- 
cation d’Alphonse de Liguori, à ceux qui prétendaient 
que ce saint avait, au cours d’une extase, DAS biloca- 
tion, assisté Clétaont XIV mourant : 

« Cette immobilité prolongée ne prouve ae 
un état extatique, mais simplement une grande fai- 
blesse physique. De tels accidents devaient du reste 
arriver assez fréquemment, car ses familiers n’en paru- 
rent pas étonnés. Et puis si cette torpeur eût fait 
naître dans leur esprit l’idée d’un danger quelconque, 
on ne comprendrait pas qu'ils n’eussent pas à l’instant 
éveillé le malade et provoqué la visite du médecin. Au 
contraire, le vicaire général ordonna de le laisser en 
repos. Ce sommeil provenait donc d’un état morbide 
bien connu des gens de l’évêché, et voilà pourquoi 
ils n’envoyèrent chercher ni médecin ni remèdes bien 
que ce sommeil ressemblôt singulièrement à la mort. 
Quant aux paroles prononcées au moment du réveil, 
elles expriment les rêveries d’un malade. Le serviteur 
de Dieu connaissait l’état du pontife romain. Il en 
était affecté, il en parlait souvent, il priait Dieu de lui 
venir en aide. Or les choses qui nous préoccupent dans 
l’état de veille travaillent le cerveau pendant le som- 
meil, surtout pendant le sommeil des personnes mala- 
dives. Il n'est donc pas étonnant que, pendant ces 
deux jours de léthargie, Alphonse ait rêvé qu'il assis- 
tait Clément XIV à ses derniers moments, et qu’à son 
réveil il ait pris son rêve pour une réalité. Ce réveil et 
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l'annonce de la mort du pape à l'heure même où 
Clément XIV expirait, n’est qu’une coïncidence for- 
tuite, d'autant moins étonnante qu’on s'attendait de 
jour en Jour à recevoir la fatale nouvelle ! ». 

Non seulement la nature des faits est sérieusement 
discutée, mais toutes les précautions sont prises pour 
que les témoins ne dépassent en rien dans leurs déposi- 
tons les limites du vrai. Le procès-verbal de la déposi- 
tion de Tobias da Ponte au procès de Bernardino 
Realino (1. I, 2e p., sect. II, ch. V) montre qu’au moins 
dans certains cas les interrogatoires sont conduits avec 
toute la prudence nécessaire et que les témoins soni 
soigneusement mis en garde contre toute altération 
de la vérité. 

Le fait que la lévitation a été reconnue authentique 
dans des procès canoniques modernes — et notamment 
depuis l'application de la procédure méthodique éla- 
borée ou mise au point par Benoît XIV — ne peut être 
traité légèrement par aucun esprit réfléchi. 


Dans certains cas, enfin, le témoin de la lévitation 
n’est autre que celui qui est censé l’avoir éprouvée, 
Devrons-nous considérer cette impression subjective 
comme un surcroît de garantie? Bien évidemment non. 

N'est-ce pas une sensation connue de tous, dans les 
rêves, de flotter dans le vide, de s’y mouvoir, de s’y 
diriger, avec une enivrante légèreté? 

« Les hallucinations de toute sorte, remarque Maury, 
achèvent d’égarer les extatiques. [ls se croient suspen- 
dus en l’air comme le bienheureux Joseph de Cuper- 
tino, saint Thomas de Villanova, sainte Thérèse, Illu- 
1. Berthe, ©. II, p. 360-361. On pourrait ajouter que le personnel 
du palais épiscopal ne fut pas moins choqué dans son gros bon sens 
par l’affirmation d’un maître pourtant grandement vénéré. Quand 
Alphonse reprenant ses sens prononça ces mots : « Vous pensiez 
que je dormais; mais non, j'étais allé assister le Pape qui vient de 


mourir », la seule impression qu'il fit sur sœur Agathe Viscardi et 
les autres serviteurs présents fut une violente envie de rire. 
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sion qu’on retrouve aussi chez les religieux bouddhistes 
et qui s’explique par la faculté qu'ont certains hysté- 
riques de se tenir fermes sur l’extrémité des orteils ou 
des doigts, de demeurer fixes dans les positions les plus 
fatigantes. Les démoniaques ont été par la même cause, 
regardés comme jouissant de cette merveilleuse 
faculté 1 ». 

Le psychologue américain Leuba a rappelé lui aussi, 
après tant d’autres (Baillarger, Cabanis, etc.), cette 
impression de flottement aérien ressentie par quelques 
extatiques, et 1l rappelle que le bienheureux Suso 
l’éprouvait. Cette impression peut être donnée artifi- 
ciellement. « Au cours des expériences que j’aiinstituées 
moi-même, écrit Leuba, au moyen d’éther et de pro- 
toxyde d’azote, deux des sujets en expérience eurent 
une impression de lévitation ? ». Et il croit pouvoir 
réduire à une illusion de ce genre les lévitations de 
sainte Thérèse. 

Ces remarques sont utiles. Nous devons en tirer 
profit. Qu’elles servent à nous construire un nouveau 
garde-fou et assurent nos pas dans la découverte du 
phénomène objectif, s’il en est un, et disons : « En 
aucun cas, une lévitation affirmée par celui qui croit 
l’avoir éprouvée ne sera tenue pour réelle. Elle sera 
toujours présumée illusoire. Cette présomption ne 
pouvant être ébranlée que si des témoignages oculaires 
valables confirment l’affirmation du sujet. 


$ 4. Phénomènes pathologiques 
pouvant donner l'illusion de la lévitation. 


Il reste une hypothèse qui satisferait à la fois aux 
exigences de la physique et de la critique historique, 


1. Maury, La magie, p. 416-417. 
2. Leuba, Extase mystique et révélation, p. 673. 
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c’est que les témoins oculaires de bonne foi qui aftir- 
ment avoir vu des lévitations aient été trompés par 
des faits naturels donnant l'illusion de la lévitation. 
S’1l était des cas où, par ses positions anormales ou son 
agilité extrême, le corps humain suggérât qu'il n’est 
plus soumis à la pesanteur, nous aurions enfin la clé 
de cette tradition persistante qu’il est impossible de 
mettre régulièrement au compte de la fraude ou d’hal- 
lucinations sans amorce objective. | 

De fait, certains névropathes sont doués, pendant 
leurs crises, d’extraordinaires talents acrobatiques. Ce 
sont ces prodiges de souplesse, de force et de légèreté 
qui ont fait donner à une phase de leurs accès l’épithète 
de clownique. « La période tétanique, dit Charcot, 
avec ses deux phases, tonique et clonique (de klonos, 
spasme) ne dure pas longtemps... Après un repos de 
quelques minutes, le malade se met à pousser quelques 
cris stridents et commence le deuxième acte ou période 
des grands mouvements. L’hystérique se soulève 
brusquement, comme si un ressort la poussait, son 
corps entier quitte la terre; elle est projetée en l’air, 
rebondit et ainsi de suite, plus de vingt fois sans 
s'arrêter 1». 

Certains somnambules ont des accès pendant les- 
quels, selon le docteur Jousset, «les malades sont pris 
non de convulsions maïs de mouvements parfaitement 
coordonnés, extrêmement violents et rapides; mouve- 
ments de danse, de culbute, de sauts semblables à ceux 
des acrobates ? ». 

Cette forme de somnambulisme se montre dans la 
journée, et se produit inopinément au milieu des occu- 
pations ordinaires : 


1. Charcot, cité par le Dr Hélot, Névroses et possessions, p. 175- 
176. 

2. Eléments de médecine pratique, Obs. I, cité par Hélot, ibid., 
p. 218. 
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« L'accès débute par la lourdeur de tête, la lenteur 
des réponses; le regard devient vague, puis les yeux se 
ferment, la face se colore légèrement, la tête s'incline 
sur l’une des épaules ou surla poitrine, lecorpss’affaisse, 
la respiration s'accélère, le sommeil est profond; puis, 
après quelques minutes de ce sommeil, tout à coup le 
malade se lève, et, avec une agilité surprenante, 
s’élance sur le haut d’un meuble. Il se livre aux sauts 
les plus extravagants; puis, se jetant à terre et s’y 
tenant étendu, il roule avec rapidité d’une extrémité 
de la chambre à l’autre, et, après quelques minutes 
de cet exercice, 1l se relève tout d’une pièce, comme 
* mû par un ressort; alors il se renverse en arrière, ne 
touchant terre que par les pieds et le sommet de la 
- tête, ou bien il prend une position inverse; quelquefois 
dans cette position, ou en équilibre sur un pied, il 
tourne avec une rapidité vertigineuse; enfin le corps 
s’affaisse de nouveau, puis l’accès cesse, sans laisser 
aucun souvenir au malade, qui seulement reste brisé 
et courbaturé de tous ces mouvements. Sauf la fatigue, 
l'appétit et le reste de la santé semblent conservés t ». 

Le D* Jousset, note le D' Hélot, à qui J'emprunte 
cette citation, oublie dans cette description plusieurs 
variétés, au nombre desquelles il faut citer la grimpade 
ou impulsion à monter aux arbres et contre les murs *. 

Sans rechercher, pour l'instant, si les faits attribués 
aux saints peuvent se ramener dans certains cas à ces 
manifestations du somnambulisme acrobatique, notons 
que dans lies descriptions de lévitation, tout ce qui 
pourra être assimilé de près ou de loin à cette voltige 
pathologique devra être éliminé. Les faits d’agilité, de 
légèreté, tant que le contact avec le sol ou tout autre 
point d’appui n’aura été perdu que pendant quelques 


1. Ibid., p. 218. 
2. Ibid. 
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secondes, seront soigneusement discernés d'une sus- 
pension aérienne prolongée. 


$ 5. Cinq critères éliminatoires. 


Des considérations qui précèdent on peut tirer cinq 
règles critiques dont l'application est de nature à 
donner quelque sécurité dans la recherche des cas de 
lévitation authentiques, s’il en existe de tels. On peut 
les formuler de cette manière : 


Règle I. — Considérer comme ornement édifiant, 
sans portée historique, tout récit de lévitation non 
accompagné des précisions topographiques et chrono- 
logiques indispensables, sans mention de témoins, sans 
détails concrets originaux sur les circonstances et les 
modalités du phénomène. 


Règle II. — Tenir pour lieu commun hagiographique 
toute relation, même circonstanciée, contenant un 
ensemble de détails précis mais banals, déjà vus, et sug- 
gérant invinciblement l’exploitation d’un thème tra- 
ditionnel. 


Règle III. — N’accorder de valeur qu’à des témoi- 
gnages oculaires avérés, sans tenir aucun compte des 
impressions ressenties par les sujets des lévitations. 


Règle IV. — Suspecter les additions notes aux 
biographies primitives ou les plus anciennes. 


Règle V. — Repousser toute assimilation à la lévita- 
tion proprement dite de phénomènes plus ou moins 
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apparentés (station prolongée sur l'extrême pointe des 
pieds ou autre position d'équilibre instable, agilité 
extraordinaire), et rechercher, dans chaque cas, si les 
faits décrits ne se laissent pas ramener à ces phéno- 
mènes naturels. 
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Essai d'application des cinq critères 
éliminatoires : cas négatifs 


$ 1. Elimination des relations 
insuffisamment circonstanciées. 


Un grand nombre de cas, en particulier de cas 
anciens, se trouveront éliminés par l’application de ce 
que l’on pourrait appeler le critère de précision. Tels 
sont ceux de saint Luc le jeune, saint Joannice, saint 
André Salus, saint Ladislas, sainte Elisabeth de Hon- 
grie, du bienheureux Philippin,de Pierre de Monticello, 
sainte Otte, sainte Hedwige, la bienheureuse Margue- 
rite de Hongrie,saint Albert, le bienheureux Barthole 1: 
de Pierre Armengol, de la bienheureuse Marguerite, 
sainte Agnès de Monte-Pulciano, du bienheureux Ro- 
bert de Salente, du bienheureux Venturin de Bergame, 
de Nicolas de Ravenne, sainte Colette de Corbie, saint 
Pierre Regalat ?; du bienheureux Jean-Ange Porro, de 
saint Barthélémy d’Anglario, Colomba de Rüieti, du 
bienheureux Jean Marinon, de Luc de Medina del 
Campo %; d’Alphonse Rubius, de Marie Raggi 4; de 


tab tlie part} 29 sect. ch: 
2. Ebid., Ch. II. 

dPibDid eh: IT: 

4, Ibid., ch. V. 
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Claude Dhière 1 Sans que cette liste soit le moins du 
monde exhaustive. 


$2. Types de récits suggérant Sn 
d'un thème haglographique 


Certains récits ne manquent point de détails, mais 
ces détails sont d’une telle nature, à la fois si précis et 
si banals; nous les rencontrons si souvent qu'ils ne nous 
donnent pas plus de confiance que le vague des nar- 
rations précédentes. Je rangerais volontiers dans cette 
catégorie les lévitations nocturnes surprises par un 
témoin curieux qui regarde par la fente trop opportune 
d’une porte de cellule et qui, juste à ce moment, trouve 
le saint en extase, «élevé d'environ deux palmes au- 
dessus du sol, le corps entouré d’une éclatante lumière ». 

Cette scène qu'Eunape nous décrivait déjà à propos 
de Jamblique, surpris en lévitation par ses serviteurs, 
a été reproduite maintes fois par les hagiographes. Je 
la retrouve, avec des variantes négligeables dans la vie 
de saint Luc le Jeune, saint Dominique, saint Vincent 
Ferrier, saint Hands de Paule, Ignace de Loyola. 

En classant sous cette rubrique Les lévitations ou 
certaines lévitations de ces saints, on ne prétend pas 
que, pratiquement, chacun des faits soit controuvé, 
mais on marque qu'il donne prise à une suspicion théo- 
rique suffisante pour le faire rejeter, dans une enquête 
où l'ambition est d’atteindre la certitude. 


$ 3. Témoins non oculaires. 


Dans beaucoup de relations, le biographe déclare que 
la lévitation fut constatée par telles ou telles personnes. 
Tlest clair qu’on ne doit pas considérer cette affirmation 


1. Zbid., ch. IX. 
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comme correspondant à un témoignage direct. Stricte- 
ment parlant, il n’y a témoignage oculaire que lorsque 
le témoin expose lui-même ce qu’il a vu et que ses décla- 
rations ont été enregistrées et conservées. Dans ces 
conditions, on ne voit guère la possibilité d'accorder 
ferme créance aux faits qui n’ont pas été l’objet de 
dépositions au cours d’un procès régulier. 

Sous le coup de cette élimination tombent d’abord, 
on le voit, la totalité des lévitations citées dans des 
biographies de saints dont le culte traditionnel a été 
simplement approuvé par l'autorité ecclésiastique, 
sans procédure réglée de béatification; et, même en cas 
de béatification canonique, le principe d’élimination 
systématique sera étendu aux vies des saints pour qui 
la procédure a été entamée tardivement, et où par 
conséquent, 1l est permis de craindre que les témoi- 
gnages obtenus n’expriment qu’une tradition légen- 
daire assez éloignée de la réalité. R 


Ni les lévitations d’Agnès d'Assise (+ 1253, culte 


autorisé en 1777),ni celles de Gaspard de Bono (+1604, 
béatifié en 1786), de Gilles de Santarem (+ 1267, culte 
approuvé en 1748), de Jean-Ange Porro (+ 1506, culte 
autorisé en 1737), etc., etc, ne seront donc de nature 
à nous inspirer une confiance suMisante. 

C’est, indirectement, en vertu du même principe que 
les descriptions personnelles des lévités seront censées 
ne correspondre à aucun phénomène objectif. 

Dans quelques cas, d’ailleurs très rares, les saints 
ont décrit eux-mêmes leurs impressions pendant leurs 
ravissements corporels. Comme l'ont signalé Maury 
ét Leuba, la sensation de lévitation peut-être chez les 
saints une pure illusion, comme elle l’est chez nous dans 
le rêve et chez certains intoxiqués. Pour cette raison 
seront tenues & priori pour imaginaires les sensations 
de lévitations décrites par sainte Thérèse, Catherine 
de Sienne ou Philippe de Neri. 


LS 
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Nous avons d’autant plus lieu de nous méfier qu’il 
y a des preuves que certains saints en extase éprouvè- 
rent l'illusion d’être soulevés très haut dans l’air. 
Sainte-Marie-Madeleine de Pazzi, raconte Cepari, 
lorsqu'elle était dans cet état, répondait à tue-tête à 
ceux qui lui parlaient, ayant l’impression de planer à 
‘une grande distance de la terre. On l’entendait se mur- 
murer alors à elle-même : « Ils ne peuvent pas m’enten- 
dre là-bas; c’est trop loin 1 » 

De la bienheureuse Oringa, son biographe le camal- 
dule Silvano Razzi rapporte aussi qu’elle se Dee si 
légère qu’il lui semblait qu’elle n’eût point de corps ? 

Par conséquent, lorsque sainte Thérèse écrit : « dans 
le ravissement, mon corps devenait si léger qu'il n'avait 
plus de pesanteur, à ce point que, quelquefois je ne 
sentais plus mes pieds toucher terre », on a lieu de 
penser qu’elle éprouvait une simple sensation de soulè- 
vement, sans déplacement matériel de son corps, et 
Leuba est fondé à dire que ce passage n’établit pas la 
lévitation mais l'illusion de lévitation de cette sainte ÿ 


84. Rejet des additions tardives. 


Par application de cette quatrième règle, on soup- 
çconnera d’interpolation tout récit de lévitation surgis- 
sant dans une biographie tardive, alors que les docu- 
ments contemporains ou plus anciens étaient muets 
sur des faits de ce genre. 

Que ce danger d'amplification postérieure nous 


1. Cepari, Vita di S. Maddalena di Pazzi, p. 82-83 (cité par 
Thurston, p. 312). 

2. À. Se 10 janvier, p. 652 par. 15 : . corporis agilitatem, 
quæ, aliquanto tempore tanta fuit, ut une sese palpando cor- 
pore sibi carere videretur. » 

3. Voir chap. précéd., $ 3. 
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menace dans le domaine que nous explorons en ce 
moment c’est ce que prouvent plusieurs exemples : 


Saint Dunstan (1. I, 2° p. ch. IV) suivant un de ses 
biographes, se serait enlevé jusqu’à la voûte de l’église 
de Cantorbery, le jour de l’Ascension, 17 mai 988. La 
précision de certains détails, en l’absence d’autres docu- 
ments, ferait croire à l’honnêteté de cette relation. Mais 
précisément, 1l existe un autre document : à côté de la 
biographie de saint Dunstan où est décrit cet événe- 
ment, 1l en est une autre, écrite par un anonyme qui 
s'intitule contemporain et témoin oculaire. Or cet auteur 
nous dit bien, comme l’autre, que Dunstan, à la date 
indiquée, prononça une dernière homélie, mais il omet 
ce détail, pourtant impressionnant, que le prédicateur 
s’envola de son trône épiscopal. 


On trouve une différence aussi notable entre deux 
biographies de saint Dominique. Alors que les déposi- 
tions recueillies douze ans après la mort de ce saint 
(1233) ne signalent aucune lévitation, ce phénomène se 
trouve affirmé, cinquante ans plus tard, par Thierry 
d’Appoldia. Il y a donc toute apparence de tradition 
légendaire et, en particulier, que la lévitation qu’on 
attribue à saint Dominique, au moment de la consé- 
cration, le jour où il ramena à la vie le neveu du car- 
dinal Orsini a été interpolée pour corser l’événement. 

Comme le fait remarquer avec prudence le père 
Thurston, il y a d’autant plus de raison de suspecter 
les lévitations de saint Dominique que les dépositions 
faites en 1233 par ses familiers, où l’on n’y fait point 
allusion, contiennent, par ailleurs, des détails caracté- 
ristiques sur ses oraisons !. 


1. P. 272-273. On pourrait objecter que les lévitations de saint 
Dominique sont rapportées par sœur Cécile, qui était un témoin 
oculaire, mais il faut observer, avec M. Guiraud,que cette religieuse 


224 LA LÉVITATION 


Il en est de même pour François d'Assise. Ni la pre- 
mière, n1 la seconde viè de Thomas de Celano ne men- 
tionnent que François ait jamais été élevé de terre. 
Or Thomas dé Celano a pu et a dû interroger des 
témoins de la vie du saint et en particulier frère Léon 
qui est censé rapporter, dans les Actus, dés lévitations 
auxquelles il aurait assisté, sur le mont Alverne, Saint 
Bonaventure, il est vrai, dans une œuvre chronolop:i- 
quement intermédiaire, raconte que saint François fut 
aperçu, de nuit, le corps lumineux et soulevé au-dessus 
du sol 1, mais on ignore d’où il tire ce fait et ce qu’on 
sait c’est qu'il n’en fut pas personnellement témoin. 

Le silence de Celano dans sa deuxième biographie 
est d'autant plus frappant que lorsqu'il la composa, 
vers 1247, il se proposait de compléter son premier tra- 
vail et qu’il donna, une attention particulière au sujet 
de la contemplation de saint François qu’il traita en 
détail dans un long chapitre : De studio orationis 
S, Francisci, et qu’il interrogea frère Léon ?. 

L’ignorance étant écartée, il ne resterait pour expli- 
quer le silence de Thomas qu’à invoquer quelque sour- 
noise malveillance. Et de fait certains auteurs, dont 
M. Paul Sabatier, ont voulu voir dans Thomas un 
ennemi de l’idéal franciscain et dans sa Vita Prima un 
pamphlet déguisé. Mais on sait combién cette thèse 
est aujourd’hui discréditée. « Bien loin, dit Joergensen, 
d’avoir été un imposteur plein de malice, Thomas se 
révèle toujours à nous comme une âme simple et pres- 
que ingénue, et son unique défaut, en tant que bio- 
graphe est sa préoccupation excessive de l’élégance du 
style 58. » Nous avons donc toute raison de croire que 


dicta sa relation quand elle était très âgée, à une secrétaire, sœur 
Sr soixante ans après les événernents (Saint Dominique, 
P. , 
1. Bonaventure, Vita, ch. CXLIII. 
2. H. Thurston, p. 271-272. 
8. Joergensen, Saint François d'Assise. Introd.,p.XXXIV, n. 41. 


U 
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si Thomas avait recueilh des traditions sur les lévita- 
tions de François nous en trouverions quelque écho 


dans ses biographies du saint. 


Les lévitations de saint François-Xavier n’éveillent 
pas moins de défiance. En effet, de la soixantaine de 
témoins qui déposèrent aux enquêtes préliminaires, 
à Goa, à Cochin, Baçaim, Malacca, en 1556, — c’est- 
à-dire quatre ans après la mort du saint, — aucun ne 
mentionne de fait de ce genre. Or, ainsi que le remarque 
le Père Thurston, ils avaient tous connu personnelle- 
ment Xavier et avaient assisté à ses messes. Aucun 
n'avait vu de lévitation. Ce n’est que soixante ans plus 
tard, en 1616, au cours de nouvelles enquêtes qu’on 
recuëillit des déclarations relatives à cet ordre de fait. 
Ces enquêtes, 1l est vrai, portaient sur des contrées 
nouvelles. Il n’en reste pas moins, note le même auteur, 
que les lévitations de saint François-Xavier n’offrent 
aucune garantie sérieuse d’authenticité 1 


Comment, dans ces divers cas, la réalité a-t-elle été 
altérée? Il serait intéressant de le savoir. Il est vrai- 
semblable que nulle part 1l n’y a eu, à un moment précis 
invention d’un mensonge formel, mais qu’une suite de 
déformations insensibles a abouti, en fin de compte, 


à cette falsification. Ou bien encore, parfois, l’interpré- 


tation fautive d’un texte a facilité l’erreur. Ainsi, par- 
lant de François d’Assise, Thomas de Celano avait dit : 
Suspendebatur multoties tanta contemplationis dulcedine, 
ut supra semetipsum raptus, quod ultra humanum sensum 
experiebatur nemint revelaret ?. Et l’on trouve encore 
dans le Speculum Perfectionis l'expression suspende- 
batur ad cælum *. Il est possible que cette suspension 


l 


1. Thurston, p. 273. 
2. II Celano 64 (Cité par Thurston, p. 272). 
3. VII, 93 (Ibid.). 
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spirituelle ait été interprétée — plus ou moins volon- 
tairement — dans un sens matériel L Cette hypothèse 
est d'autant plus plausible que nous avons vu déjà un 
merveilleux d’un autre ordre trouver son origine dans 
la réalisation d’une métaphore *? et que, dans la vie 
même de saint François, on trouve un exemple de 
lévitation qu’un peu de complaisance a pu tirer d’un 
texte ambigu. On se rappelle, en effet (cf. 1. [, 2e p., 
2e sect., ch. [) que selon les Actus François leva en l’air 
frère Masséo et le projeta devant lui d’une longueur 
de lance. Sur quoi Goerres (peut être pas le premier) 
brode que le saint «emporta dans son vol le frère 
Mafféi. » Lui empruntant cette formule, le D Imbert- 
Gourbeyre écrit : « Saint François d'Assise emporta 
un jour avec lui frère Maffi dans son vol extatique. » 
Et il semble avoir, à son tour, servi de source à 
Mgr Farges : «.… saint François emporta avec lui, dans 
son vol aérien, le frère Maffi,... ». Grâce à la déforma- 
tion du nom de frère Masséo, nous pouvons ici suivre 
les emprunts à la trace et nous rendre compte comment 
peut se répandre et se consolider une tradition erronée. 


$ 5. Phénomènes approximatifs. 


On a vu que certains névropathes pouvaient, dans 
leurs accès, se livrer à des tours étonnants d’acrobatie, 
soit en prenant, par contracture de certains muscles, 
des attitudes paradoxales, soit en exécutant les plus 
inquiétantes pirouettes. 


1. Thurston, p. 272. C'est exactement ce qui s’est passé pour 
sainte Zite. « Suspendebatur frequenter in ecstasi », lit-on aux 
Acta (IIIe t. d’avril, p. 508 E), sans que le contexte suggère la 
moindre acception concrète de cette expression. Et pourtant 
cette sainte se trouve mentionnée parmi celles qui ont eu des lévi- 
tations (Cf. Dictionnaire pratique des connaissances religieuses, 
fasc. XVII, art. Lévitation, par le P. Roure). 

2. Supra, l, ILéch. AT, par. ?. 
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L’agilité d’une Christine l’Admirable ou d’une Cathe- 
rine Emmerich, il faut le reconnaître, n’est pas sans 
rappeler les prouesses somnambuliques, et quand 
Joseph de Copertino s’élance sur la table du malade 
et se pose au milieu des fioles et des tasses, sans rien 
casser n1 déranger À, la comparaison avec la crise dé- 
crite par le docteur Jousset se présente tout naturelle- 
ment à l’esprit 2. On a vu aussi que ce saint ne s’enle- 
vait pas toujours du sol pendant ses extases. Il lui 
arrivait simplement de se tenir, comme sainte Douce- 
line, en équilibre sur l’extrême pointe des pieds dans 
une attitude suggérant plutôt un état pathologique 
qu’un ravissement divin. La même chose arrivait à 
saint Alphonse de Liguori. 

D’une manière générale, il sera plus sûr de regarder 
a priort comme naturelles toute grimpade aux arbres, 
toute station sur leurs cimes, si menue qu’on nous dise 
la branche où reposait l’extatique, car ici, vraiment, 
le passage est trop facile de l’extraordinaire à l’extra- 
naturel. 

En vertu du même principe, on évitera de ranger 
parmi les faits de lévitation proprement dits la célé- 
rité extatique * ou même la marche sur les eaux qu’on 
rencontre à plusieurs reprises dans les vies des saints 4. 
Le phénomène, au reste, est d'importance secondaire. 
S'il était prouvé que le corps humain püût flotter dans 
le vide, il deviendrait aisément croyable qu'il pût se 


1. Supra, 1, I, 2° partie, ch. X. 
2. Supra, 1, II, ch. II, par. 4. 
3. Saint Michel des saints, quand il était en extase, courait à 
travers champs avec une telle vitesse que huit religieux qui lui 
barraient la route ne pouvaient l’arrêter (Vie des saints, par Collin 
de Plancy et E. Daras, 5 juillet, p. 255, cité par Poulain, p. 157). 
4. La marche sur les eaux est attribuée, notamment, aux saints 
ou saintes suivants : Bernardin de Sienne, Bertin, Birin, Bogomile, 
François de Paule, Jean Capistran, Jean l’Ermite, Jutta, Marie 
d’Oignies, Mathieu de Bascio, Nazaire, Pierre (apôtre), Pierre 
d’Alcantara, Pierre Regalati, Raymond de Pennañfort, Sebald.. 
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soutenir sur un fluide mille fois plus dense que l’air. 
Le récit évangélique, quand on songe aux exploits 
aériens d’un Joseph de Copertino, fait bien modeste 
figure. 


L'application rigoureuse des cinq règles critiques 
posées au chapitre précédent, à tous les cas de lévita- 
tion cités dans ce livre, entraînerait, on le voit, la 
suppression d’un grand nombre. Les éliminerait-elle 
en majorité? Je le pense. En totalité? Je ne le crois pas. 

Je consacrerai le chapitre qui suit à montrer que 
quelques cas privilégiés peuvent subir sans dommage 
l’épreuve de la critique la plus chicanière. 


CRT 


Caaritre IV 


Essai d’application des cinq critères 
éliminatoires (Suite) : Cas positifs 


8 1. Saint Joseph de Copertino. 


S'il y a un faisceau de témoignages sur la lévitation 
qui semble, dès l’abord, assez compact et assez varié 
pour résister à l’épreuve des règles proposées, c’est 
manifestement celui qu’on trouve dans la vie de saint 
Joseph de Copertino. 

Vérifier cette apparence sera l’objet du ee 
paragraphe de ce chapitre. 

Auparavant, je prie le lecteur de croire que je le 
convie à une expérience loyale, non à un scénario dont 
je sais les péripéties et l’issue. Mon impression est, j’en 
conviens, que le cas de Joseph de Copertino est d’une 
exceptionnelle solidité, mais il s’agit plutôt d’une intui- 
tion, et pratiquement je ne suis pas assuré, au moment 
où J'écris pour la première fois ces lignes, que le test des 
cinq règles le laisse intact. 


a) 17€ et 28 règles. 


Tous les faits de lévitation cités dans la vie de Joseph 
sont topographiquement déterminés. Non seulement 
ils se passent en Italie, à Nardo, à Assise, à Osimo, 
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à Fossombrone, à Naples, à Rome, mais dans tel cou- 
vent : la Grotella, le Sacro Convento; mais à tel autel 
particulier de telle chapelle. La plupart sont datés et 
même on marque le moment du jour. On en cite nom- 
mément les témoins. Pour les détails, ils sont nombreux 
et leur caractère concret s’accompagne de l’originalité 
voulue pour que nulle part on ne songe à les prendre 
pour des clichés hagiographiques 1. 


b) 3€ règle. 


Les lévitations de Joseph ne sont pas connues par ses 
propres descriptions. Nous ne savons rien de ses im- 
pressions et même nous ignorons s’il connaissait ses 
lévitations ?. Des témoins oculaires nous les rapportent 
et leurs témoignages ont été recueillis directement, 
car les enquêtes pour le procès de canonisation ont été 
commencées deux ans à peine après la mort du saint, 
aux différents lieux où il avait vécu (enquêtes prélimi- 
naires de Nardo, Assise, Osimo). Officieusement, l’an- 
née même de sa mort, le général de son ordre, Jacques 
de Ravenne, avait prié Robert Nuti d’Assise d'écrire 
sa vie. Celui-ci, outre ses souvenirs personnels, recueil- 
lit les témoignages de Martelli de Spoleto, de Bernar- 
dino Benaducci, d’Archange Rosimi qui avaient connu 
personnellement Joseph. La deuxième biographie, celle 
de Bernino, qui fut publiée en 1722, fut écrite d’après 
les résultats des enquêtes. Enfin, la troisième vie, celle 
de Pastrovicchi, qui fut imprimée en 1758, à l’occasion 


1. Supra, I. 1, 2e partie, ch. X pass. 

2. Du moins en général, car dans le cas de Balthazar Rossi, le 
dément qu’il enlève dans l’air, il prévoit évidemment ce qui va 
arriver, puisqu'il l’avertit de ne pas avoir peur. Les autres allu- 
sions qu’il a faites à son état se rapportent à l'extase même, qu'il 
APrAr pas, mais non à la circonstance particulière de la lévita- 

ion. 
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de la béatification, quoique paraissant quatre-vingt- 
dix ans après la mort du saint,ne peut passer pour docu- 
ment tardif, car elle n’est que la mise en œuvre, très 
sobre, des faits enregistrés dans les actes du procès. 
Ajoutons qu’elle a été composée sur l’ordre de Be- 
noît XIV, ancien Promoteur de la Foi au procès, auto- 
rité classique en matière de canonisation !. 


c) 4e règle. 


Dans ces conditions, les chances d’amplification 
légendaire semblent réduites au minimum, sans qu’il 
faille pour cela repousser toute possibilité d’exagéra- 
tion. Il est au contraire bien vraisemblable que sur les 
cent et quelques lévitations au sujet desquelles on a 
déposé, au procès, 1l en est qui n’ont pas échappé à 
quelque dramatisation : on ne voit même guère com- 
ment des faits aussi troublants que les extases aériennes 
de Joseph auraient pu toujours laisser à ceux qui en 
furent témoins le sang-froid nécessaire à une relation 
parfaitement objective. dirt 

Pourtant, même en faisant très lue la part de 
l’exagération, je ne pense pas qu’on arrive à ruiner la 


matérialité des faits. 


Ces exagérations ont dû porter, en premier lieu, sur 
l’évaluation des hauteurs ou des distances franchies 
par le saint. La comparaison du récit fait par Pastro- 
vicchi du vol de Joseph vers la croix du calvaire ?, 
donne un exemple de ce type de déformation. On y lit, 
en effet, que l’extatique traversa dans l’air un espace 
de 80 pas, alors que Bernino ne parle que de 15 pas. 


1. A. S., Ve t. de septembre. Commentarius prævius, p. 992 et 
suiv.; cf. Goerres, t. II, ch. XXII, 
2. Supra, p. 76. 
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Cette différence, due, peut-être, à la préférence donnée 
par chacun des biographes à telle ou telle déposition 
enregistrée aux actes, ne doit pas nécessairement nous 
faire croire, dans ce cas particulier, qu’il y a eu exagéra- 
tion, — car, après tout, qui nous dit, théoriquement, 
que l’erreur n’est pas du côté du chiffre le plus faible? — 
mais elle nous suggère de tenir pour approximatives 
les évaluations chiffrées. 

Au demeurant, s’agissait-1l là de témoignages ocu- 

laires? C’est assez douteux. Joseph avait quitté la 
Grotella en 1632, et l’épisode du calvaire se place plus 
de trente ans avant que la déposition en soit faite à 
l’enquête informative de Nardo.… 
_ On en conclura que tout n’est pas de valeur égale 
dans les récits de lévitation qu’on va examiner de plus 
près, et que, dans des faits si propres à exciter l’imagi- 
nation, des inexactitudes de détails sont un minimum 
de déformation avec lequel on doit compter. 


S'il n’y avait, dans la vie de Joseph, que les lévita- 
tions de Copertino, l’authenticité des faits serait discu- 
table, car le saint quitta cette ville en 1638. Or les 
premières dépositions de l’enquête prescrite par l’évèé- 
que de Nardo ne furent recueillies qu’en 1665, ce qui 
donne un intervalle d’une trentaine d’années entre les 
événements et les témoignages. Plus qu’il n’en faut, 
pour que la plupart des témoins oculaires aient disparu, 
pour que les souvenirs des survivants se soient brouil- 
lés, pour que l’imagination ait comblé les vides de la 
mémoire, pour que la légende ait fait insensiblement 
mais profondément son travail. 

Mais tel n’est pas le cas pour les faits d’Assise, cor- 
respondant au séjour que fit le saint au Sacro Convento 
(1639-1653) et pour les faits d’Osimo (1653-1663). 
Ceux-là furent l’objet de dépositions de témoins ocu- 
laires et méritent toute notre attention. 
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Parmi les faits d'Assise, un des derniers, et des plus 
notables, est la lévitation qui se produisit en présence 


du Duc de Brunswick. Cet événement a été raconté 


par Pastrovicchi et Bernino d’après les dires de témoins 
oculaires enregistrés aux actes officiels. De ceux qui 
y assistèrent, deux : le duc et l’un de ses chambellans, 
laissèrent une marque de leur conviction plus frap- 
pante qu’une déposition : de luthériens ils devinrent 
catholiques. Il faut pour repousser ces témoignages 
admettre une mystification organisée où une halluci- 
nation collective d’une incroyable puissance. Mais, 
— abstraction faite des autres raisons qui l’interdi- 
sent, — comment s'arrêter à l’une ou l’autre de ces 
hypothèses, quand tant de faits semblables, et qu’on 
ne peut congédier en bloc, avaient précédé cette 
scène historique, suivie elle-même de tant d’autres 
faits, non moins solidement avérés? 

Sans doute, comme on l’a vu plus haut, il faut comp- 
ter ici, plus qu'ailleurs, avec les majorations possibles 
et probables de tel détail particulier, mais quand on 
réduirait autant qu’on voudra la distance des vols, la 
hauteur et la durée des ascensions, il est difficile de 
croire que tous ces témoins aient eu la naïveté ou la 
mauvaise foi de transformer en prodiges de vulgaires 
sauts en longueur ou en hauteur. 

D'ailleurs, si l’on veut de la modération, il est facile 
de choisir le récit manifestement honnête, si mesuré, 
tout prosaïque, du chirurgien Francesco de Pierpolo 
qui contrôla de près la lévitation de son patient ?, Ici, 
rien qui suggère le moindre écart d'imagination. Aucun 
désir, aucune pensée d’édification, dans ce procès- 
verbal sec et minutieux. Ni surprise, non plus, ni émo- 
tion. Rien qu’un désir très scientifique de n'être pas 


1. Supra, I. 1, 2° p., ch. VI. 
2. Ibid. 
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dupe de ses sens : Francesco s’agenouille pour voir si 
l’extatique ne touche vraiment plus à son siège. 

On ne peut, semble-t-il, exiger d'expérience conduite 
avec plus de calme et de prudence, rapportée avec plus 
de précision. Ne 


Par une coïncidence curieuse, l’existence de Joseph 
de Copertino semble avoir été organisée tout exprès 
pour prouver la lévitation, car au nombre et à la variété 
des phénomènes, à la diversité des lieux où ils se sont 
produits, se joint la qualité intellectuelle, sociale ou 
morale des témoins qui les ont constatés : le pape 
Urbain VIII, Jean-Frédéric de Brunswick, le légat 
d’Espagne, la princesse Marie de Savoie, le chirurgien 
Francesco et le médecin Hyacinthe Carosi À, le cardinal 
Facchinetti, évêque de Spoleto. Quelques jours après 
la mort de Joseph, ce dernier écrivait à celui qui la lui 
avait annoncée : « Les extases dont il fut favorisé sont 
connues de tout le monde. Je l’ai vu, et plusieurs 
personnes de ma maison l’ont vu, comme moi, élevé 
de terre de quatre doigts ?. » 


Par un surcroît extraordinaire de sécurité, 1l se trouve 
que les détails de la cause furent étudiés par Prosper 
Lambertini, le futur Benoît XIV, qui joua dans le pro- 
cès le rôle d’avocat du diable et présenta à la Congréga- 
tion des Rites les animadpersiones les plus pointilleuses. 
Et pourtant, l'esprit critique du célèbre canoniste 
trouva son apaisement dans les documents de la cause, 
car on lit, dans son traité classique sur la canonisation, 
les lignes suivantes : 

« A l’époque où j’exerçais les fonctions de Promoteur 
de la Foi dans la Sacrée Congrégation des Rites, on y 


1. Ibid. 
2. Lettre du 2 octobre 1663, Bernino, ch. XVII, p. 249. 
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examina la cause du vénérable serviteur de Dieu, 
Joseph de Copertino, et l’on y discuta ses vertus. Après 
que je me fus démis des fonctions de promoteur, la 
question fut résolue dans un sens favorable. Dans cette 
cause, des témoins oculaires dont l’intégrité est au- 
dessus de tout soupçon, déposèrent au sujet des très 
célèbres élévations de terre, des grands vols aériens de 
l’extatique serviteur de Dieu, » 

Un écrivain protestant, Norman Douglas, a été 
frappé des garanties historiques dont s’entourent les 
faits merveilleux dans la vie de Joseph. « On pourrait 
objecter», remarqué-t-1l, « qu’une sorte d'enthousiasme 
à l'égard de leur frère poussa les compagnons de Joseph 
à exagérer les facultés dont il était doué. Il n’en est 
rien. Celui-ci eut des vols extatiques non seulement à 
Copertino, mais dans diverses grandes villes d'Italie, 
telles que Naples, Rome, Assise. Et les spectateurs 
n'étaient point des ignorants, c’étaient des hommes 
considérables dont le témoignage ne saurait être traité 
légèrement ?. » 

Enfin ne perdons pas de vue que, du vivant même 
du saint, ses prodiges furent soumis à une critique 
d'autant plus sévère qu’elle s’inpirait de la malveil- 
lance. S'il excitait l'enthousiasme de la foule, Joseph 


1, Dum autem munere fungebar Fidei Promotoris, in Sacrorum 
Rituum Congregatione, discussa fuit causa venerabilis servi Dei 
Joseph a Copertino, super dubio virtutum; quod post dimissum 
a me Promotoratus Officium, feliciter fuit resolutum, in qua testes 
omni exceptione majores et oculati celeberrimas a terra elevationes 
et ingentes volatus retulerunt de eo servo Dei extatico. De serv. 
Dei, etc., III, XLIX, 9. 

2. A Pioneer of Aviation, North American Review, juillet 1913, 
vol. CXCVIII, p. 103 « (..….) it may be urged that a kind of enthu- 
siasm for their distinguished brother monk may have tempted 
the inmates of his convent to exaggerate his rare gifts. Nothing 
of the kind. He performed flights not only in Copertino, but in 
various large towns of Italy, such as Naples, Rome and Assisi. 
And the spectators were by no means an assemblage of ignorant 
personages, but men whose rank and credibility would have 
weight in any section of society. » (Cité par Laing, p. IV, n. 3). 
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s’attira par là la défiance des inquisiteurs qui le firent 
comparaître à Naples devant leur tribunal. Sans doute, 
Joseph s’en tira à son honneur et il fut juridiquement 
absous; mais il est certain qu’une certaine suspicion 
continuait de peser sur lui puisqu'on le renvoya à 
Rome avec un message destiné au Général de son 
ordre que l’on priait de le diriger sur un monastère 
isolé. L'ordre du pape Urbain VIIT changea cette des- 
tination et on l’envoya au Sacro Convento d’Assise; 
mais là il continua d’être surveillé de près par le père 
Gardien, Antoine de Sainte-Maure, qui le traita avec 
froideur et même avec dureté, le considérant comme 
un hypocrite !, 

Ne soyons donc pas surpris que, plus près de nous, 
une intelligence aussi informée, un esprit aussi libre et 
finement critique qu'Andrew Lang donnât créance à 
ces prodiges 2. Beaucoup jugeront avec lui que prendre 
ici parti contre l’histoire ne se fait que par un coup de 
force d’où cette même raison que l’on veut épargner 
ne se tire pas sans dommage. 


d) 5° règle. 


Il reste pourtant à examiner une cinquième objec- 
tion:n’y a-t-il pas dans la vie de Josephde ces faits que 
j'ai appelé approximatifs : des soulèvements assimila- 
bles aux contractures des hystériques; des escalades aux 
cimes des arbres, qui font penser aux audaces du som- 
. nambulisme acrobatique, aux tournoiements vertigi- 
neux du corybantisme? Cela est indéniable. Parfois, 


1. Laing, p. 19 et suiv. 

2. Je ne fais pas allusion ici aux propos incertains de Cock Lane 
and Common Sense (p. 101) mais à des confidences privées faites 
à un ami, qui me les a rapportées et qui témoignent que Lang ne 
doutait pas de l'authenticité des faits de lévitation dans la vie de 
Joseph de Copertino. 
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en disant la messe, Joseph s’enlevait sur la pointe des. 
orteils et se tenait ainsi longtemps en équilibre. Ou 
bien 1l bondissait jusqu’au sommet d’un arbre où 1l 
restait soutenu par une branchette. Mais ces faits, 
pathologiques ou non, ne diminuent en rien la valeur 
des faits extranaturels. Ils l’accroissent plutôt, en 
montrant que les témoins ont bien su distinguer les 
extases où le saint perdait pied et celles où il gardait 
le contact avec le sol ou avec quelque autre support. 
Admettre que toutes les lévitations attribuées à Joseph 
ont pour origine des faits normaux grossis par l’imagi- 
nation ou délibérément faussés est une attitude incom- 
patible avec le respect de l’histoire. 


$ 2. Quelques autres cas : sainte Thérèse, saint 
Alphonse de Liguori, le bienheureux André- 
Hubert Fournet. 


Les conditions où furent recueillies les dépositions 
sur les lévitations de sainte Thérèse sont, chronologi- 
quement assez favorables : les enquêtes informatives 
commencèrent en effet en 1595, soit treize ans après 


- la mort de la sainte. Il existait encore des témoins 


oculaires de ces prodiges et les Bollandistes signalent 
dix de leurs dépositions. Un des témoignages, celui de 
sœur Anne de l’Incarnation, prieure du monastère 
fondé par la sainte à Salamanque (morte en 1601), 
est impressionnant dans sa simple précision. L’illusion 
y semble impossible : 1l faisait grand jour (entre 1 et 
2 heures de l’après-midi); le phénomène dure une demi- 
heure: la terreur éprouvée par sœur Anne ne l'empêche 
pas de rechercher une confirmation sensible de ce 
qu’elle voit : elle place ses mains sous les pieds de l’exta- 


tique 1. 


1. Supra, 1.1, ® p., ch. IV. 
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Croirons-nous, à l’imposture? Mais le moyen, quand 
nous savons que sœur Anne, tant à Salamanque qu’à 
Medina del Campo, fut un modèle de toutes les vertus, 
que sainte Thérèse la considérait comme une de ses 
plus précieuses auxiliaires et qu’elle mourut en odeur 
de sainteté 1? 

Après la lecture de ce document, la portée des décla- 
rations personnelles de la sainte change du tout au tout. 
À priori, ses impressions pouvaient passer pour sus- 
pectes; nous devions, critiquement, les compter pour 
subjectives. Mais devant cette vérification, à laquelle 
se joignent les témoignages de Yepes et de Mère Maria 
. Baptista ?, nous n’avons plus qu’à laisser tomber notre 
prévention et admettre tout bonnement les faits. 


Avec saint Alphonse de Liguori, les faits sont des plus 
variés : nous avons des lévitations publiques (Foggia, 
Amalfi) * et des constatations privées. Dans un de ces 
derniers cas, on voit le témoin (le Père Tannoja) 
prendre des précautions particulières pour n’être pas 
dupe de ses sens : il se poste plusieurs jours au même 
“endroit pour observer le phénomène et, chaque fois, 
il note les lévitations du saint, alors impotent et assis 
dans son fauteuil #, | 

Ici, comme dans le cas de Joseph de Copertino, la 
procédure canonique fut entamée assez tôt pour per- 
mettre l’audition de nombreux témoins oculaires. 
Saint Alphonse était mort le 127 août 1787. Huit mois 
après (le 5 avril 1788) commençait le procès informatif 
de Nocera, lequel dura jusqu’au mois de mars 1789.On 
y entendit 36 témoins, parmi lesquels les Pères Villani, 


1. « Aucune prieure, disait Thérèse, ne m’allège autant le poids 
de ma charge que la Mère Anne de l’Incarnation » (Le livre des 
fondations, ch. I, Medina del Campo). 

2. Supra,;l.1, 2° p., ch. IV. 

3. Ibid., ch. VIII. 

4, Ibid. 
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Mazzini, Corsano, Criscuoli, etc., qui avaient vécu 
longtemps dans la fanuliarité du saint; ses serviteurs, 
son secrétaire pendant l’épiscopat, Felix Vezella; des 
prêtres et des laïques de Nocera. À Sainte Agathe, le 
procès s’ouvrit en septembre 1788 et dura un an. On 
y entendit 56 témoins, au nombre de qui les Pères 
Tannoja, Costanzo, Cajone, l’archevêque d’Amalfi, 
Mgr Puoti. Enfin, par un abrègement des délais légaux, 
la cause fut officiellement introduite le 4 mai 1796 1 


Les lévitations du bienheureux Hubert Fournet me 
paraissent encore mériter un sérieux examen, car elles 
sont appuyées de témoignages oculaires très vivants. 
Les témoins, 1l est vrai, rapportent des impressions 
anciennes, mais la nature de ce qu'ils rapportent est si 
simple, ils ont été si frappés par ce qu’ils ont vu, le 
tour de leurs récits est si véridique qu’on n’a nulle part 
la moindre impression de légende. L’état d'esprit de 
ces témoins est vraiment digne de remarque : nulle 
exaltation, mais une curiosité calme, attentive aux 
détails, dont on n'aurait peut être pas l’équivalent 
dans un public plus cultivé; voilà ce quifrappe dansles 
relations des Filles de la Croix qui ont déposé au procès. 
L’échauffement du curé de Châlons, par exemple, qui, 
seul, a vu le curé d’Ars soulevé au-dessus de sa chaire, 
et qui, à peine sorti de l'Eglise, clame à tout venant le 
« miracle », forme un piquant contraste avec la placi- 
dité des bonnes sœurs de La Puye, soucieuses avant 
tout de bien suivre le prêche, ou la cérémonie, et s’en 
laissant à peine distraire par les lévitations de leur 
fondateur. 

On notera également dans le cas du bienheureux 
Fournet la valeur des dépositions d’enfants où certains 
détails demanderaient pour être inventés, une super- 
cherie savamment préméditée. 


1. Berthe, t. II, p. 620 et suiv. 
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D'autre part, on s'étonne que les paroissiens de la 
Puve, selon sœur Saint-Vincent de Paul, n’aient pu 
voir la lévitation du Père au calvaire « parce qu'ils 
étaient placés derrière la croix », ce qui ne semble pas 
un obstacle suffisant. 


Tels sont quelques-uns des cas où la réalité de la 
lévitation me semble tout à fait prouvée ou des plus 
vraisemblables. On en puiserait, Je crois, dans l’énumé- 
ration chronologique du livre I, un certain nombre 
d’autres offrant d’impressionnantes garanties de véra- 
cité. Le lecteur fera ce tri à son gré. Je me contente de 
signaler comme particulièrement dignes d’attention 
les lévitations de sainte Catherine de Sienne, de Marie 
d’Agreda, de la Mère du Bourg, de Domenica Barbagli, 
de Joseph-Benoît Cottolengo. 


Certaines lévitations n’ont été affirmées que par des 
témoignages uniques et l’application de la maxime 
légale testis unus. pourrait théoriquement les anni- 
hiler une à une. Pratiquement, au contraire, l’ensemble 
de ces dépositions, considérées par rapport à la réalité 
du phénomène lui-même et non plus des cas singuliers 
où il se manifeste, se renforce au point de former une 
démonstration par convergence que l’on doit considé- 
rer ici comme décisive. Pour faire apparaître in con- 
creto la certitude globale où aboutit ici la preuve par 
convergence d'indices inviduellement probables, je résu- 
merai sous forme synoptique l’essentiel de cinq dépo- 
sitions de témoins uniques relatives à des lévitations 
précédemment décrites : 
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Joserx DE |J-B. CoTro- 


THÉRÈSE BErNARDINO| F. SuAREZz 
D'AVILA ReaALtINo CoPERTINO LENGO 
Déposition | Déposition | Déposition | Déposition | Déposition 
de Sr Anne| de Tobias | de Jérome | de Fran-| de la sœur 
de l’Incar- | da Ponte | da Silva cesco de | portière de 
nation Pierpolo | Ia Piccola 
| Casa 
Comme je | Je vis le | Jele vis à | Je m’aper-| Jelevisen 
la regar— | Père age- | genoux | çus que le | extase de- 
dais, elle | nouillé, la | devant le | Père était | vant un 
fut sou-— | figure | crucifix,la | en extase, | crucifix. Il 
levée | tournée | tête dé- | les bras | était à 
d’envi- | versleciel, | couverte, | étendus, | genoux, 
ron 25 | les yeux | les mains | les yeux | soulevé du 
cm. du | clos, le | jointes et | ouverts et | sol, et sa 
sol que | corpssus- | le corps | dirigés | soutane 
ses pieds | pendu à | élevé en | versleciel | ne tou— 
ne tou- | quatre | l’air de | Je remar-| chaït plus 
chaient | bonnes | 5 palmes | quai qu'il | terre. 
plus. Elle | palmes du | au-dessus | était élevé | Durée non 
tremblait sol. du sol, au | d’environ | précisée. 
de tous | Durée : | niveau de | une palme. 
ses mem- | quelques | la table où | au-dessus 
bres. Je | instants. | était le | desa chai- 
m'appro— crucifix. se. Afin de 
chai et Durée : mieux ob- 
placçai 3 minutes.| server je 
mes mains me mis à 
sous ses genoux. Il 
pieds. était bien 
Durée : réellement 
1/2 heure. suspendu 
en l'air. 
Durée : 1 /4 
d'heure. 


La qualité morale de ces témoins, il faut y insister 
1c1, est exceptionnelle et interdit toute assimilation de 
ces dépositions avec le type moyen qu’a sagement 
présupposé la loi et contre les mensonges ou les bévues 
duquel elle a voulu protéger l’accusé. Sœur Anne 
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et Jérome, ne sont pas seulement des gens vertueux, 
ce sont des personnages dont la vie confine à la sain- 
teté. Tobias da Ponte par le rang social et la moralité 
sort également de l’ordinaire. Francesco, le médecin, 
offre, lui, la garantie de sa formation expérimentale. 
Quant à la sœur portière de Turin, il suffira pour don- 
ner une idée de sa pondération et de sa maîtrise de soi 
de rappeler que jamais avant sa déposition officielle 
elle ne souffla mot à qui que ce fût de ce qu’elle avait 
vu. 

Enfin il paraît utile d’attirer l’attention sur la nature 
de certains détails qui excluent chez les témoins le 
soupçon d’avoir tenté une narration édifiante, par 
exemple, le tremblement de Thérèse, la posture presque 
ridicule de Joseph... 

D’autre part, qui donc pourrait admettre que sœur 
Anne de l’Incarnation, Tobias da Ponte, Jérome da 
Silva, Pierpolo de Francesco, et la sœur tourière de la 
Piccola Casa, qui Jamais ne se connurent, pas plus 
qu'il ne connurent leurs expériences respectives, eus- 
sent éprouvés, chacun de son côté des hallucinations à 
la fois si semblables dans le fond et si variées dans le 
détail? 

Vraiment, pour tout esprit libre, la quintuple coïn- 
cidence de ces témoignages indépendants, engendre 
une certitude vigoureuse et qui ne trouvera d’obstacle 
que dans une obstination de nature métaphysique. 


$ 3. Portée générale des constatations précédentes. 


Si vraiment les critères historiques normaux nous 
garantissent qu’on ne s’est pas toujours trompé et 
qu’on ne nous a pas toujours trompé en disant que des 
êtres humains ont été soulevés sans cause physique 
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apparente au-dessus de terre et s’y sont maintenus 
sans appui visible, il suit que la possibilité physique de 
ce phénomène est établie. Dès lors, les règles critiques 


que nous opposions comme une barrière infranchissable 


aux cas douteux, peuvent être légèrement abaissées, non 
point pour les admettre au même titre que les autres, 
mais pour leur accorder le bénéfice d’un doute sympa- 
thique. En d’autres termes, si l’historicité deslévitations 
d’un Joseph de Copertino est établie, Les faits de lévi- 
tations ne peuvent plus être éliminés systématique- 
ment des vies de saints, même quand ils s’y présentent 
avec des titres moins éclatants. Nous devons, sans 
doute, rester sur nos gardes, nous devons rechercher 
les garanties d’authenticité, mais notre méfiance doit 
se faire moins agressive, nos exigences moins sévères. 
Cette attitude, au reste, devient facile, presque sponta- 
née, car elle résulte de l’indifférence relative où nous 
nous trouvons en face de ce problème dont la solution 
générale est trouvée. Il reste des cas d’espèce, avec leurs 
difficultés propres, mais ils n’arrivent pas à nous pas- 
sionner. Nous ne sommes pas certains que dans telle 
vie de saint les lévitations soient authentiques parce 
que les témoignages sont insuffisants ou que la tradi- 
tion est tardive; parfois, même, comme dans le cas de 
saint François d'Assise, dans celui de saint Dominique 
ou de saint Dunstan, l’histoire nous invite à supposer 
l’interpolation, mais ces fissures dans le bloc de la tra- 
dition ne suffisent plus à l’ébranler, car nous lui avons 
trouvé ailleurs de fermes assises. 


* 
# % 


Si la lévitation est unfait réel, historiquement prouvé, 
il prend pour nous un intérêt nouveau, plus immédiat, 
plus matériel. Tant que nous pouvions croire à une 
impression subjective ou à quelque pieux symbole, les 
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circonstances du phénomène ne nous importaient 
guère. Maintenant que nous savons avoir affaire à une 
manifestation physique objective de la vie mystique 
nous sommes disposés à l’examiner de plus près, à en 
noter plus curieusement les entours et les détails. 
Cette analyse méthodique nous révèlera ce qui pour- 
rait se présenter de permanent dans ces circonstances 
et dans ces modalités de la lévitation; nous en tirerons 
ensuite une vue synthétique mieux ordonnée et plus 
claire. Enfin, si quelque lumière peut être espérée sur 
les causes de ce prodige, n’est-ce pas le seul moyen de 
l'obtenir? 


CHAPITRE V 


* 


Analyse des caractères physiques et psy- 


chologiques de la lévitation chez les mys- 
tiques catholiques. 


Je me propose, dans ce chapitre, d'étudier la épi 
tion au point de vue physique, c’est-à-dire d’en relever 
les modalités visibles. J’essayerai ensuite d’en établir 
la psychologie, c’est-à-dire de rechercher les conditions 
psychologiques qui paraissent liées à ce phénomène. 

Je continuerai ici à ne m'occuper que des faits ren- 
contrés en hagiographie. Plus abondants, mieux décrits, 
plus certains que les autres, ils sont tout indiqués pour 
servir de point de comparaison. 

Ayant déterminé par cette analyse les caractères les 
plus généreux de la lévitation des saints, nous revien- 
drons aux faits de source non hagiographique pour voir 
s’il convient pratiquement de distinguer les uns des 
autres ou si, au contraire, il y a lieu de les identifier. 


$ 1. Garactères physiques. 


1) Modalités du mouvement du corps. 


49 Direction. — Presque toujours la lévitation con- 
siste en une élévation verticale suivie d’une position 
d’équilibre. Le mouvement de translation est beaucoup 
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plus rare. Ce type de lévitation ne se rencontre cou- 
ramment que chez Joseph de Copertino. On l’observe 
aussi chez Pierre d’Alcantara, et on en trouve deux 
curieux exemples, mais insuffisamment établis, chez 


Gérard Majella ?. 


29 Hauteur. — Le corps est généralement porté à 
une très faible hauteur. Les cas où le lévité s’enlève 
très haut (Dunstan, Colette de Corbie, François d’As- 
sise, Philippin) n’offrent précisément aucune garantie 
d’authenticité?. Le plus souvent on note dans les éva- 
luation une grande modération. J’ai relevé les chiffres 
suivants pour des lévitations qui me paraissent assurées 
ou très probables : 


Sainte Thérèse. . . : . . . .°. . . 25 centimètres 
Realino. ‘ DORE DEN RTE E PEACE TOO — 
SUATEZUL NS MORE pe OUT ER LEA ETES — 
Saint Alphonse de Liguori . . . . . . 50 — 
Le bienheureux Fournet. . . . . . . 25 — 
La Mère du Bourg: NN RE RO 0 — 


Domenica Barbaglisr, 416640 te GÙ 


Ce qui donne à peu près une moyenne de 50 centi- 
mètres. | 


Même chez Joseph de Copertino, il semble que la 
lévitation la plus fréquente ait été d’une faible hauteur: 


M 


1. Pour éviter la multiplication des notes, je renvoie, une fois 
pour toutes, à la liste alphabétique des noms propres, à la fin du 
volume, dont les références permettront de se reporter aux pas- 
sages utiles. 

2. Il n’est pas impossible d'expliquer la disparition du lévité 
à laquelle il est fait allusion dans certains cas (Colette de Corbie), 
non par la hauteur où il se serait élevé, mais par un phénomène 
d’invisibilité dont on trouve des exemples fortement établis dans 
la vie de plusieurs saints (Vincent Ferrier, Gérard Majella, Her- 
mann Joseph de Steinfeld, Marie Raggi). 


=. 


4 
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quand 1l s’enlevait, à l’autel, ce n’était que de quelques 
centimètres. « Je l’ai vu, écrivait le cardinal Facchi- 
netti, élevé de terre de quatre doigts. » Lorsqu'il s’éloi- 
gnait plus loin du sol, c'était dans un mouvement 
d’ascension oblique. 

On se rappelle, d’autre part, que le même saint ne 
s’enlevait pas toujours du sol, n’y gardant contact que 
par les gros orteils. Douceline se tenait même en équi- 
libre sur un seul orteil, et demeura ainsi, une fois, du 
matin jusqu’au soir à complies. Claire de Coux faisait 
de même. Ces phénomènes, tout contraires qu'ils pa- 
raissent aux lois de l’équilibre, ne doivent pas être 
regardés comme des lévitations. 

On demandera peut-être pourquoi, dans ces cas-là 
les extatiques n’ont pas dépassé cette phase embryon- 
naire de la lévitation. Sans pouvoir répondre directe- 
ment à cette question, remarquons pourtant : 1° que 
ces faits ne peuvent être l’ origine de la croyance dans 
la lévitation proprement dite, puisque le simple soulè- 
vement avec point d'appui a été distingué par les 
témoins de la lévitation véritable chez des saints 
comme Joseph de Copertino et Douceline; 29 qu'il 
n’est pas extraordinaire que les causes de la lévitation 
— quel que soit leur caractère spirituel ou même sur- 
naturel — trouvent un obstacle à leur action complète 
dans des conditions physiques ou psychiques qui nous 
échappent. N’admet-on pas que de simples mouve- 
ments du corps suffisent à dissiper l’état de quiétude? 
L’impression qu’un phénomène mystique doit être 
ou n'être pas, qu’il y faut une forme catégorique, est 
assez naturelle, mais provient d’une conception a 
priori et d’une vue sans nuance. Qu’une grâce mys- 
tique soit un don gratuit n'implique pas qu’elle fasse 
violence à toute réalité. La liberté humaine lui crée des 
conditions d'exercice variant avec chaque individu. 
Et c’est une raison pour que la recherche de la loi, 
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au sens où l’entend la physique, soit ici tout à fait 
superflue. 


30 Distance. — Pour la distance franchie dans les 
vols extatiques, le maximum atteint par Joseph de 
Copertino semble avoir été de 25 mètres. 


_ 40 Vitesse. — On ne peut guère donner de règle en 
ce qui concerne la rapidité de l’élévation. Le plus sou- 
vent l’ascension est graduelle et lente. On cite pourtant 
des cas d’élévation rapide, comme pour Thomas de 
Cori. Dans les translations, le mouvement est le plus 
souvent impétueux. | 


b) Position du corps. 


Le corps garde toujours la position qu’il avait au 
moment où 1l a été enlevé : à genoux, debout, couché, 
assis, Dans la position couchée, quand le lévité est 
dans un lit, le phénomène ne paraît pas pouvoir être 
constatée de manière effective, à moins que les cou- 
vertures ne soient arrachées par le mouvement de 
lévitation, comme cela se constate dans la vie de Do- 
menica Barbagli 1 


e) Zone d'influence de la lévitation. 


La lévitation n’affecte pas que le corps du sujet. 
Les objets qui sont en contact avec le corps sont égale- 
ment soustraits à la pesanteur. Ainsi, on a remarqué 
que dans les vols de Joseph de Copertino ses vêtements 


1.« Più volte peri si à veduta sollevata in Roue supina come 
Eva) in letto HA iatas seco le coperte.…. » (Vita, par Bini, 
p. 141 


ER RP PE TRE CE ER EEE EE ASIE SERRE) 
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restaient harmonieusement disposés, malgré les évolu- 
tions rapides et imprévues du lévité 1 La même re- 
marque a été faite pour d’autres saints, et aussi pour 
des possédés. 

« Les objets inanimés, remarque Imbert-Gourbeyre, 
participent aussi aux extases d’élévation, soustraits 
qu'ils sont aux lois de la pesanteur ?. » Mais les exem- 
ples qu’il en donne ne sont pas probants parce que les 
lévitations auxquelles ils se rapportentsont incertaines. 
_ En revanche, il y a bien eu élévation d’objets dans des 
lévitations apparemment authentiques, comme celles 
de saint Jean de la Croix, s’enlevant avec sa chaise, 
dans son colloque avec sainte Thérèse; de la Mère du 
Bourg, attirant au-dessus du sol le lourd prie-Dieu où 
elle était agenouillée; maïs 1l y a toute apparence que 
ces objets n’ont été enlevés que parce que les lévités 
les ont entraînés après soi, en s ms accrochant, si bien 
que ces faits seraient peut-être mieux à leur place au 
paragraphe suivant. 


d) Force ascensionnelle. 


Non seulement le lévité trouve dans l’air une position 
d'équilibre, mais 1l se comporte parfois comme s’il dis- 
posait d’une force ascensionnelle considérable. C’est 
ainsi qu’on a vu Joseph de Copertino enlever en l’air 
avec lui Balthazar Rossi, le dément. Le même fait 
s’était passé avec deux religieux. On attribue le même 
phénomène à Dominique de Jésus-Marie. Pour Fran- 


1. À. S.,t. V de sept., p. 1041 A : 4 .) id admirabile accidebat 
quod (...) vestes quoque congruo modo compositæ permanerent 
inter tot tamque varios corporis raptus, quibus prorsum, rursum, 
PAT ac deorsum et in omnem partem ferebatur. » Cf. Bernino, 
P { 

2. La stigmatisation, t. II, p.264. 


x 
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çois d'Assise, on a vu qué l’enlèvement de frère Masseo 
n’avait d'autre origine que l'interprétation trop géné- 
reuse d’une phrase des Fioretti. Enfin on vient de voir, 
quelques lignes plus haut, le cas moins pittoresque, 
mais très authentique, de la Mère du Bourg. 


e) Légèreté. 


La légèreté du corps pendant la lévitation est-elle 
réelle, ou tout se passe-t-il comme si le lévité, gardant 
sa pesanteur, était soulevé par en-dessous ou tiré par 
en haut? Il est difficile de répondre à cette question, 
car les expériences sont trop peu nombreuses pour 
donner une idée de cet aspect physique du phénomène. 
Rappelons toutefois les détails suivants : la personne 


qui soulève Domenica Barbagli de quelques centimè- 


tres, quand elle flotte au-dessus de son lit, n’éprouve 
pour le faire aucune résistance et le corps de la lévitée 
reste en équilibre au point où il est amené. Il en serait 
autrement si le corps, resté pesant, était soutenu sur 


quelque appui inerte invisible. De plus un léger souffle 


suffit à la faire osciller, comme cela était dit déjà de 
Marie d’Agreda, de Dominique de Jésus-Marie; et 
comme on le constate encore lorsque Marie Baouardy, 
la carmélite arabe, se balançait comme un oiseau au 
sommet d’une branchette de tilleul. 

On cite des exemples où des extatiques ont donné à 
ceux qui les transportaient une impression d’extraor- 
dinaire légèreté, sans qu’il y eût pourtant lévitation. 
« Isabelle Sanchez, tertiaire franciscaine, tombait 
habituellement à la messe dans des extases de deux ou 
trois heures. On s’aperçut bientôt qu’elle avait perdu 
en cet état sa pesanteur habituelle; aussilatransportait- 
on d’un lieu à un autre avec la plus grande facilité 1, 


‘1. La stigmatisaiion, t. II, p.262. 


L 
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Le DT Imbert-Gourbeyre, à qui j’emprunte ces lignes, 
cite encore l’exemple de François de Cocogliedo 1 qui, 
étant entré en extase pendant qu'il servait la messe, 
fut emporté par le prieur dans la sacristie, avec autant 
d’aisance que si c’eût été une plume ?. De Rochas cite 
aussi un cas de légèreté extatique qui paraît sérieux. 
Ce cas, lequel lui a été affirmé par trois témoins ocu- 
laires (le curé d’une paroisse des environs de Grenoble, 
un professeur de la Faculté et un ingénieur, ancien 
élève de Polytechnique), se rapporte à une extatique 
«retirée dans un couvent des environs (de Grenoble). 
Cette femme restait couchée au moment de ses crises; 
quelquefois, alors, son corps devenait rigide et, si on 
la prenait par le coude, on la soulevait comme une 
plume, tant elle paraissait légère #. » 

Le cas du bienheureux Gilles qu’on n’aurait pu, au 
contraire, faire mouvoir, quand il flottait dans l’air, 
tendrait à prouver que l’extrême mobilité du lévité 
n’est pas de règle; mais le cas est à ma connaissance 
unique # et trop incertain pour qu’on s’y arrête. 


f) Luminosité. 


Dans un nombre considérable de cas, on rapporte 
que le corps des lévités irradiait une lumière plus ou 
moins vive. Dans le cas de Bernardino Realino, la 
déposition est si précise et affirmative qu’elle donne du 
crédit aux allusions plus vagues qu’on fait à ce phé- 
nomène dans d’autres biographies. 


7 


1. Sans doute l’auteur veut-il dire : Cogolludo. 

2. Ibid., p. 263. 

3, Rochas, Recueil, p. 91. 

4, J'entends en cas de lévitation. On cite, au contraire, un cer- 
tain nombre d’extatiques simples ayant présenté le phénomène 
de pesanteur. Cf. Ribet, t. II, p. 602; Goerres, t. II, p. 288. 
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g) Redescente et atterrissage. 


La redescente est progressive et l’atterrissage sans 
heurt. Telle semble être la règle générale. Il y a des 
exceptions : un jour, saint Joseph de Copertino ne 
peut redescendre de son arbre; il faut lui apporter une 
échelle; la Mère du Bourg retombe brusquement sur 
son prie-Dieu; Marie Baouardy,revenue de l’extase sur 
le sommet du tilleul regagne à grand’peine le sol. Le 
suavtter demittebatur de saint Albert, qu’on cite souvent 
à ce propos n’est donc pas une formule absolue f, 


h) Durée de la lévitation. 


On cite des lévitations de très longue durée : Pierre 
d’Alcantara, trois heures; Pacifique de San Severino, 
quatre heures; Louis de Mantoue, trois jours; Thomas 
de Villanova, douze heures; Christine d’Aquila, vingt- 
quatre heures ; Mabille de Simiane, deux jours.Mais ces 
durées extraordinaires ne correspondent pas — tout 
comme les grandes hauteurs — aux cas les mieux avé- 
rés. Les lévitations de caractère authentique sont géné- 
ralement assez courtes : cinq minutes (Alphonse de 
Liguori à Amalfi), dix à douze minutes (A.-H. Fournet). 
Mais Joseph de Copertino ici comme ailleurs fait excep- 
tion : on lui attribue une lévitation de deux heures, et 
celle qu'il eut en présence de Francesco de Pierpolo, 
qui avait duré un quart d’heure, ne cessa que sur le 
rappel du Père Evangelista. 


1) Circonstances de lieu. 


Ces circonstances sont complètement variables. Les 
lévitations se produisent dans une cellule, dans une 


1. Farges, t. II, p. 273. Cf. La stigmatisation, t. II, p. 272. 


À 
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église ou en plein air;le lévité est seul ou aumilieud’une 
foule. 


j) Eclairage. 


Le plein jour, la lumière artificielle, la pénombre, 
l’obscurité complète sont des circonstances qui parais- 
sent tout à fait indifférentes à la production de la lévi- 
tation chez les mystiques. Il suffit pour s’en rendre 
compte de lire la vie de Joseph de Copertino. 


k) Aspects physiologiques. 


19 Extase. — La lévitation ne semble pas s’être pro- 
duite en dehors de l’extase, d’où il suit qu’elle se trouve 
accompagnée des mêmes phénomènes physiologiques. 
Cette extase comporte parfois l’aliénation des sens; 
dans d’autres cas on voit le lévité poursuivre la même 
occupation; c’est le cas, entre autres, pour A.-H. Four- 
net, continuant de prêcher pendant sa lévitation du 
calvaire ou du chemin de la croix. Cette activité ne 
prouve pas qu'il n’y ait pas extase et l’on a vu des 
saints dans cet état vaquer à leurs occupations ordinai- 
res, par exemple Marie-Madeleine de Pazzi, la Mère 
Agnès de Langeac, sainte Catherine de Sienne. Mais 
cette extase mobile est exceptionnelle. C’est sans doute 
pour cette raison que les auteurs qui ont étudié super- 
ficiellement la question, ont cru que l’extase s’accom- 
pagnait nécessairement d’immobilité. « Les extatiques, 
dit Maury, finissent par tomber dans un état d’immo- 
bilité et d’insensibilité dont rien ne peut plus les arra- 
cher : leurs membres se roidissent, leurs muscles perdent 
toute souplesse et la possibilité même du mouve- 
ment 1, »On s'étonne que ces lignes aient pu être écrites 


1. P. 408. , 
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par un chercheur dont on ne peut nier l'information 
variée; on s’étonne davantage qu’elles aient pu obte- 
nir quelque crédit, alors que l’histoire nous apprend 
que les plus grands parmi les extatiques ont si peu 
perdu la «possibilité du mouvement » que leur extase 
même leur a procuré la possibilité de mouvement la 
plus inattendue, celle du mouvement aérien. 

La lévitation étant liée à l’extase, mobile ou immo- 
bile, les traits physiologiques qui l’accompagnent lui 
sont commun à cet état; ils n’ont rien de spécifique. 
Ainsi on rapporte qu'après ses lévitations Elisabeth 
de Hongrie et Paul de Sogliano se trouvaient dans un 
grand état de faiblesse 1, qu'Adélaïde d’Adelhausen et 
Dominique de Jésus-Marie eurent des vomissements 
de sang ?. Ces détails sont ici d’un médiocre intérêt 
parce qu’il n’y a pas de raison de les attacher à la lévi- 
tation même. On en dirait autant de ces clameurs que 
poussait Joseph de Copertino * et que l’on trouve aussi 
chez Vito de Martina, François de S. Nicolas, saint Pierre 
d’Alcantara 4, etc. Pour les autres symptômes de l’ex- 
tase accompagnée de lévitation, nous en avons une 
description, chez Joseph de Copertino, par le chirur- 
gien Francesco; ce sont les symptômes classiques : 
aliénation des sens, ou anesthésie générale, affaiblisse- 
ment de la respiration, rigidité musculaire. Sainte 
Thérèse, pendant la lévitation observée par sœur Anne 
de l’Incarnation, « tremblait de tous ses membres », 
et Blaise de Caltanisetta «tremblait de la tête aux 
pieds comme dans un accès de fièvre, et poussait de 
grands cris en s’élevant en l’air ». | 


1, La stigmatisation, t. II, p. 274. 

2. Goerres, t. II, p. 25 et 299. 

3. À. S., t. V de sept., p. 1023 A. Interrogé par le cardinal de 
Lauria sur ces cris, il répondit : « La poudre, quand elle s’embrase 
dans l’arquebuse, éclate avec un grand bruit; ainsi éclate le cœur 
. embrasé du divin amour. » (Bernino, p. 284). 

4, Imbert-Gourbeyre, La stigmatisation, t. II, p. 246-247. 
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29 Age. — Comme pour l’extase, 1l n’y a pas de règle. 
Alphonse de Liguori eut des lévitations à quatre-vingt 
onze ans et Thérèse à quarante. Plusieurs saintes pas- 
sent pour avoir eu des lévitations tout enfant (Passidée 
de Sienne, Catherine de Sienne, Lucie de Narni), mais 
ces cas sont loin d’être sûrs. 


30 Etat de santé. — Même remarque. On a vu des 
malades (Joseph de Copertino), des mourants (Alphonse 
de Liguori, Pierre Claver) avoir des lévitations. L'état 
de l’organisme ne paraît avoir aucune influence. 


49 Sexe. — Les saints, saints personnages ou mys- 
tiques cités dans cet ouvrage comprennent 93 femmes 
pour 112 hommes; mais comme les femmes ont de tout 
temps été plus nombreuses dans les ordres religieux 
(où se recrutent en majorité les mystiques à lévitation), 
on peut affirmer que la lévitation est beaucoup plus 
fréquente chez les hommes. On trouve le même résultat 
pour l’extase simple. D’après Imbert-Gourbeyre il y a 
parmi les mystiques cinquante extatiques hommes 
pour une femme !, 


1) Rareté du phénomène. 


La lévitation est très rare. Le préjugé contraire est 
courant. Tylor, l’anthropologiste anglais, a même écrit 
que la lévitation était un attribut habituel des saints 
chrétiens ?. La même erreur se retrouve chez des auteurs 
mieux informés des phénomènes mystiques, chez le 


1. La stigmatisation, t. Il, p. 435. Même remarque chez de 
Montmorand, Psychologie des mystiques orthodoxes, p. 243. 
2. T. 1, p. 151 : « After a while, the prodigy which the Platonist 
Le gd (Jamblique) became a usual attribute of Christian- 
aints. » 
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Père Maréchaux , dans Mer Farges 2, dans Ribet *, 


Imbert-Gourbeyre 4 Le Père Herbert Thurston, lui- 
même, si au fait de ces questions, et qui a donné sur 
la lévitation une étude qu’on peut regarder, en dépit 
de sa brièveté, comme le seul essai substantiel et original 
sur ce sujet, a cru pouvoir écrire : « of similar incidents 
(levitations) there is literally no end 5. Enfin, on lit, 
dans un livre récent que « toute la vie des saints est 
pleine de ce miracle fréquent 6. » | 

Oril faut yinsister, en présence d’une telle unanimité, 
cela est une pure illusion. A force de répéter les mêmes 
noms on s’est donné l'illusion de les multiplier. Sur les 
14 mille saints, environ ?, dont les biographies figurent 
dans les dix premiers mois des Bollandistes,onen trouve 
une soixantaine pour lesquels les indices morales men- 
tionnent des lévitations. Cela ferait une proportion 
de 0,4%, En admettant que les index soient incomplets, 
il est peu probable que la proportion réelle dépasse 1 #. 
La liste des saints à lévitation que contient le présent 


ouvrage est la plus longue qui ait été publiée, or elle 


dépasse à peine deux cents noms. 

Non seulement les lévitations avérées sont d’une 
extrême rareté,mais même les allusions qu’on fait à ce 
phénomène dans les vies des saintssontexceptionnelles. 


1. P. 226 : « Les faits de ce genre sont innombrables dans la vie 
des saints. » Cf. p. 225 : « Le plus souvent (dans l’extase), le corps 
de l’extatique est soustrait aux lois de la pesanteur. » 

2. T. II, p. 271 : « (..) ils (les faits de lévitation) sont (...) fré- 
quents dans la vie des saints extatiques. » 

8.T. II, ch. XX XII, p. 639 : « Il est peu d’extatiques qui n’aient 
été vus, une fois ou une autre, dans leurs ravissements, élevés au- 
dessus de terre... » | é 

4. La stigmatisation, t. II, p.239 : « Rien n’est plus fréquent que 
de voir les saints s'élever en l’air pendant leurs ravissements. » 

5. P. 330, in fine. 

6. Garçon et Vinchon, Le diable, p. 91. Cf. encore Dr Thulié, 
p. 275; de Maistre, p. 240. 

7. Très approximativement. Mon calcul est basé sur le nombre 


de pages de la table générale (144), à raison d’une moyenne de 


100 noms par page. 
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D'ailleurs, comment n’en serait-1l pas ainsi? La lévi- 
tation, suppose l’extase, or l’extase elle-même est beau- 
coup plus rare qu’on ne le suppose communément. 
D’après les calculs du docteur Imbert-Gourbeyre, 
l’ordre franciscain, au cours des cinq premiers siècles 
de son existence n’a fourni que 500 extatiques, soit un 
pour six mille 1, 

Rare dans les vies de saints, regardées dans leur 
ensemble, la lévitation l’est encore dans la vie de 
chaque saint pris en particulier. La seule exception à 
cette règle est saint Joseph de Copertino qui est tout à 
fait à part, ainsi qu’on l’a déjà observé. 

On pourrait objecter que le petit nombre de faits 
constatés n'implique pas la rareté des faits existants : 
de ce qu’un Père Suarez n’a été vu qu’une fois en lévi- 
tation, il ne suit pas qu'il n'ait eu de lévitation que ce 
jour-là. On pourrait même soutenir avec logique que si 
un témoin fortuit a été témoin d’un phénomène sem- 
blable, il est probable que ce phénomène s’était produit 
souvent auparavant et qu'il a dû se reproduire par la 
suite. S1 satisfaisante que puisse être cette déduction, 
elle ne peut infirmer, sur le terrain pratique, cette 
observation concrète : à une exception près, les lévita- 
tions des saints auxquels on attribue ce phénomène se 
comptent le plus souvent sur les doigts de la main. 

Maintenant, certains se demanderont peut-être pour- 
quoi ceux qui acceptent et ceux qui refusent d’admet- 
tre la lévitation se sont ainsi rencontrés dans l’affirma- 
tion que ce phénomène se trouvait couramment dans 
les récits hagiographiques? On en pourrait, je crois, 
donrier la raison suivante. Chaque groupe était poussé 
à cette fausse inférence par l'illusion où il était d’y trou- 
ver une justification de son opimion. Le raisonnement 
implicite du croyant se ramène à ceci : si la lévi- 


1. La stigmatisation, t. II, p. 437. 
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tation est citée si souvent dans la vie des saints com- 
ment se pourrait-il que tous les cas cités fussent infail- 
liblement faux? En admettant que quelques cas soient 
imaginaires, reconnaissez qu'il doit bien en rester 
quelques-uns de vrais. De son côté, le sceptique regarde 
cette même fréquence supposée des récits de lévitation 
comme la preuve manifeste qu'il s’agit bien là d’une 
légende. Car, pense-t-1l, si, par impossible, cet étrange 
phénomène pouvait avoir quelque réalité, comment 
admettre qu'il se soit rencontré aussi couramment? 
Dans tout autre cas, le nombre des affirmations vien- 
drait renforcer la probabilité des faits : 1c1, 1l ne sert 
qu’à grossir le coefficient de leur invraisemblance. 


$ 2. Ambiance psychologique de la lévitation. 


Notons d’abord qu'il est légitime de rechercher 
quelles circonstances psychologiques accompagnent la 
lévitation. Bien qu'il s’agisse d’un phénomène matériel, 
extérieur, d’un fait physique, 1l n’y a pas abus et il y a 
nécessité d’en observer les entours moraux. 

Il ne viendrait à l’idée de personne de déterminer 


l’atmosphère spirituelle où se produit de préférence 


la dissolution de l’acide sulfurique dans l’eau, parce 
que rien ne suggère que cette combinaison dépende du 
genre de vie ou des opinions religieuses de l’opérateur. 
Mais i ici, 1l en va autrement, et tout donne à penser que 
les dispositions morales et le mode de vie des sujets à 
lévitation sont une condition nécessaire de mise en jeu 
de la ou des causes de ce phénomène. Il est donc scien- 
tfique et il peut-être fructueux — étant mis sur cette 
voie par les faits mêmes, — de reconstituer l’ambiance 
morale qui paraît requise pour la production du phéno- 
mène en question. 
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a) Physionomie morale et spirituelle des saints 
à lévitations. 


Naturellement, puisqu'il s’agit 1c1 des lévitations de 
saints ou du moins de mystiques catholiques, nous 
sommes certains de trouver une première uniformité 
psychologique : dans tous les cas le sujet du phénomène 
est un être dont toutes les forces sont tendues vers la 
réalisation de certaines fins morales et spirituelles. 

Mais puisque tous les saints n’ont pas de lévitations, 
mais seulement un tout petit nombre d’entre eux, il est 
clair que la lévitation n’a pas sa raison suffisante dans 
l'effort de perfection morale et le désir d’union mysti- 
que qui caractérisent la vie normale du saint. Les saints 
à lévitations se confondent-ils avec la foule des autres 
ou, au contraire, pouvons-nous, sans forcer les choses, 
leur trouver quelques marques distinctives? Par exem- 
ple, la lévitation sera-t-elle plus fréquente chez les 
mystiques actifs ou-contemplatifs? (J'entends par là 
ceux chez qui les circonstances ont donné la prépondé- 
rance à l’une ou l’autre forme de vie spirituelle, car il 
est évident que tout mystique proprement dit est, par 
préférence, un contemplatif). 

Il est très difficile de répondre à cette question, parce 
que le nombre des lévitations assurées est inconnu et 
qu’on risque de tout fausser en mettant en ligne de 
compte des cas imaginaires. De toutes façons, on 
n'obtient guère de généralité : Joseph de Copertino 
est un pur contemplatif, mais Alphonse de Liguori est 
fondateur d’ordre, évêque et prédicateur; Pascal Bay- 
lon, Gérard Majella, Diego, Alphonse Rodriguez sont 
d’ignorants frères lais, Suarez est un théologien illustre, 
Alphonse de Liguori, docteur de l’Eglise. Parmi les 
femmes on trouve les mêmes contrastes. 
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Le seul trait commun que Je crois trouver dans la 
vie des saints à lévitations €’est une recherche plus 
exclusive encore que chez d’autres de la mortification 
cruelle. Et pourtant, parmi eux, je viens de citer 
Suarez, dont la vie, passée dans les livres, n’avait pas 
de place pour les pratiques d’une ascèse violente. 

En revanche, Joseph de Copertino, le type de ces 
saints, se distingue par une rare inaptitude à tous les 
travaux du corps et de l’esprit, par le goût des raffine- 


ments ascétiques les plus effarants ! Ce dernier trait 


se retrouve, semble-t-1l à quelque degré, chez les mys- 
tiques à lévitations ?. 


b) Occasion psychologique de la lévitation. 


Il est facile de voir que le mouvement de l’âme à quoi 
correspond chez un mystique le ravissement corporel 
est, comme pour l’extase ordinaire, un vif mouvement 
de ferveur. Cette ferveur pouvant être excitée par les 
motifs les plus variés et parfois, en apparence, les plus 
futiles : Gérard Majella entre en ravissement parce 
qu’il entend un vieux mendiant jouer sur sa flûte le 
cantique qu'il aime; Joseph de Copertino parce qu'il 
voit dans un oursin de mer un reflet de la grandeur de 
Dieu. On observe, il est vrai, un phénomène analogue 
chez de simples névropathes dont l’attention par suite 
du rétrécissement du champ de conscience, peut être 
absorbée par la représentation la plus insigmfante. 


1. Bernino, p. 59 et suiv. et p. 136. Cf. 4.S., t. V de sept... p. 1017 
Fet 1018 A. 

2. Je n’attache, naturellement, à ce trait, aucune vertu nécessi- 
tante. Il est trop clair que nulle abstinence ne saurait causer, de 
soi, aucun fait préternaturel. Le miséreux et le sauvage, aux deux 
bouts de la civilisation, sont, parfois, plus dénués que le plus 
mortifié des cénobites, et ne s’enlèvent point, pour autant, au- 
dessus du sol. 
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Outre que l’analogie est superficielle — l’expression 
des psychiâtres impliquant ici un jugement de valeur 
discutable — on ne dit pas que l’extase névropathique 
ait Jamais été suivie de lévitation. 

L’impétuosité de l’élan, la hauteur de l’enlèvement, 
la durée de la suspension sont-ils fonction de cette 
ferveur? Il serait difficile de le dire. Certains faits ten- 
draient du moins à montrer que si cette dépendance 
ne peut se mettre en formule, elle n’en est pas moins 
réelle. On lit, en effet, dans Césaire d'Heisterbach, 
qu'un prêtre de son diocèse n’avait de lévitation pen- 
dant la messe qu’autant qu’il la disait avec lenteur et 
recueillement. La distraction, les bruits autour de lui, 
la simple nécessité de se hâter supprimaient chez lui ce 
phénomène À De ce fait, on rapprochera le désarroi de 
Marie Baouardy, que son péché de désobéissance alour- 
dit aussitôt, et l’on se demandera si les défaillances de 
saint Joseph de Copertino et de la Mère du Bourg ne 
sont pas aussi le contre-coup visible de quelque fai- 
blesse intérieure. 

Naturellement, on ne peut inférer de cela que la lévi- 
tation manifeste chez un saint une ferveur habituelle 
plus intense que chez un autre saint privé de cette 
marque extérieure. À ce compte, à quelle distance 
faudrait-il placer un François de Sales, un Vincent de 
Paul, un Jean Berchmans, d’un Joseph de Copertino? 

La comparaison serait d’autant plus trompeuse que 
nous sommes ici en présence d’un phénomène dont la 
cause efficiente et le mécanisme nous sont entièrement 
inconnus. Certains saints, il est vrai n’ont pas eu de 
lévitations, ou du moins on ne leur en prête pas, mais 
nous ignorons : d’abord, s’ils n’en ont point eu privé- 
ment; ensuite, dans quelle mesure leur désir, leur 
volonté ne sont pas la cause de cette déficience. Sainte 


1. Goerres, t. II, p. 283 
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Thérèse se Jette sur le sol, quand elle se sent enlevée, 
elle prie d’être délivrée de ces faveurs manifestes 1, 
Quel est l’effet de ces répugnances? Peut-être que, se 
livrant librement à ses impulsions, elle eût égalée le 
prodigieux franciscain? | 


c) Conscience du phénomène. 


Tous les saints ne semblent pas avoir connu ce 
détail physique de leurs extases. Sœur Marie Baouardy 
ignorait qu'elle s’enlevât sur la cime des tilleuls du 
carmel de Bethléem. François de Posadas disait à son 
confesseur : « Je ne sais pas si c’est le terrain qui me 
manque, mais je ne comprends pas ce qui m'arrive ». 
Marie d’Agreda ignorait ses lévitations et n’apprit que 
fortuitement qu’on l’avait exposée en public en cet 


état. Pour Joseph de Copertino, le cas est douteux. Il 


connaissait ses extases et s’en excusait comme d’une 
faiblesse physique ?. Faisant allusion au ravissement 


qu’il avait eu en présence du Légat d’Espagne, « la 


machine s’est détraquée » dit-il. Mais on ne sait s’il 
parlait de la lévitation ou de l’extase. D’autre part, il 
semblerait que, dans certains cas, il fût capable de 


déclancher à volonté ce « détraquement », car son 


enlèvement de Balthasar Rossi est évidemment pré- 
médité : « Ne crains rien! » s’écrie-t-1l, saisissant le 
dément par les cheveux. Mais le fait est exceptionnel. 
Pour sainte Thérèse, elle savait parfaitement qu’elle 
s'élevait de terre et ce prodige, au début, la remplissait 


d’effroi. 


1. Autre exemple de résistance énergique à la lévitation chez 
Marie d’Agreda qui prie spécialement pour en obtenir la dispari- 
tion (Vie, cité par Poulain, p. 352). Sur la crainte, chez les mys- 
tiques orthodoxes, des charismes extérieurs en général, cf. Poulain, 
ch. XXV, en particulier $ 35, n. 1. 

V2 | Bernino, p. 133-134. 
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d) Le « rappel ». 


Le rappel, c’est-à-dire l’ordre donné à l’extatique, 
par une personne ayant sur lui autorité spirituelle, de 
reprendre ses sens, passe pour être toujours suivi d’effet, 
chez les mystiques orthodoxes, s’il est exprimé verbale- 
ment, parfois suivi d'effet, s’il est donné mentalement 1. 
À ce retour à la conscience se Joint, quand l’extase est 
accompagnée de lévitation, la cessation de la suspen- 
sion aérienne. Du moins, c’est ainsi qu’on voit les choses 
se passer, pour Joseph de Copertino ?. 


Ayant décrit les caractères physiques de la lévitation, 
puis restitué, dans la mesure du possible, l'atmosphère 
psychologique où elle se produit chez les mystiques 
catholiques, nous pouvons tenter de la comparer aux 
phénomènes analogues rencontrés en dehors de l’hagio- 
graphie. Il serait intéressant de faire porter cette 
comparaison sur les divers types de lévitation (yoguis, 
sorciers, possédés, etc..), mais les faits, en dehors des 
traditions écrites de l’hagiographie catholique, sont 
trop incertains et l’on manque trop de renseignements 
sur leurs modalités, pour que cette comparaison soit 
possible. Elle ne peut être utilement faite, me semble- 
t-1l, que pour les médiums, dont les lévitations ont été 
décrites avec assez de détails. 


1. Poulain, ch. XVIII, 12-23. 

2,Cf.l’exemple de Vito de Martina, autre franciscain, qui, selon 
le légendaire de Mazzara (cité par Imbert-Gourbeyre, La stigma- 
tisation, t. II, p. 282), s’envolait avec un grand cri, dans le jardin 
du couvent, et revenait à terre, sur l’ordre que lui en donnait son 
supérieur, de sa cellule. 


CHAPITRE VI 


Les caractères physiques et psychologiques 
de la lévitation chez les médiums. | 


L'analyse qui va suivre est dans quelque mesure 
théorique, car si certaines lévitations de saints me 
paraissent d’une authenticité inattaquable, les mêmes 
phénomènes s’entourent, chez les médiums, de circons- 
tances peu faites pour suggérer la confiance. Quoi qu’il 
en soit, dans l’hypothèse de leur réalité, 1l est intéres- 
sant de les comparer méthodiquement aux phénomènes 
hagiographiques afin d’en marquer les points communs 
et, s’il y a lieu, les divergences, Cette comparaison 
nécessite une analyse semblable à celle du chapitre 
précédent dont le plan sera ici conservé. 


$ 1. Caractères physiques. 


a) Modalités du mouvement du corps. 


19 Direction. — Les médiums sont enlevés verticale- 
ment et soutenus dans l’air ou transportés suivant un 
mouvement horizontal, comme cela se passe dans les 
récits hagiographiques. Le mouvement de translation 
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est cité à propos de Home et de Stainton Moses 1, 


2° Hauteur. — On relève les hauteurs suivantes pour 
les principaux médiums : Home, de quelques pouces 
à 5 pieds ?; Stanton Moses, 1 m. 80 %; Eusapia, de 
_ quelques pouces à 75 centimètres 4; Ruggieri, 3 mètres 5; 
French, 2 pieds 6; Maria Vollhart, 30 centimètres ?. 


30 Distance. — Le transport du corps, lorsqu'il a lieu, 
est forcément limité car il s’opère toujours dans une 
chambre. Home fait exception à cette règle dans sa 
lévitation d’Ashley House, mais sans que la distance 
dépasse sept pieds. En revanche on cite de lui un trans- 
port d'environ douze yards au château d’Adare 8, et 
même un de cent pieds dans un jardin, à Stockton . 


49 Vitesse. — L’élévation est lente et graduelle, 
comme pour Stainton Moses 1, pour Home !, pour 
Eusapia À ou au contraire brusque pour Willy 8... 


1. Pour Home, voir supra, 1, I, Ire partie, ch. III. Pour Stainton 
Moses, F. W. H. Myers, The experiences of Stainion Moses, Procee- 
dings de la S. P. R., cité par Sudre, p. 248. 

2. Report on Spiritualism, séances des 13 avril, 6 juillet et 
_ 22 juin (pp. 108, 125, 205, 241 de la trad. française); Crookes, cité 
par Rochas, p. 59; D. D. Home, p.299. 

3. Rochas. Recueil, p. 67. 
4. Ibid., p. 74, 81, 83. 

5. Ibid., p. 89. 

6. Jbid., p. 57. 

7. Sudre, p. 248. 

8. D. D. Home, p. 299. 

9, Report, séance du 11 mai {p.147 dela trad. fr.). 
10. Rochas, ibid., p. 67. 
11. Jbid., p. 60. 

12. Ibid., p. 80. 

13. Sudre, p. 248. 
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b) Position du corps. 


Le médium lévité est enlevé dans n’importe quelle 
position. Crookes dit avoir vu Home s’enlever assis, à 
genoux, debout 1. Willy «était enlevé horizontalement, 
et semblait porté par un nuage invisible ? ». 


c) Zone d'influence. 


Les objets en contact avec le lévité participent au 
phénomène : Stainton Moses s’enlève avec sa chaise ÿ, 
Maria Vollhart également, # et l’on dit que la robe 
d’Eusapia «était adhérente aux jambes, comme si elle 
était liée ou cousue autour d’elle », cependant que le 
médium était étendu horizontalement « la tête et une 
partie du dos appuyés sur le rebord de la table $. 


d) Force ascensionnelle. 


D’après le D' Santangelo, le médium Ruggieri se 
serait élevé, à trois mètres de haut entraînant avec 
lui deux personnes 6. M. Falcomer a également raconté 
à de Rochas qu’à Florence un médium avait soulevé 
un incrédule jusqu’au plafond et l’avait laissé retom- 
ber sur le plancher où il s’était cassé le bras 7. 


1. D. D. Home, p. 298. 

2. Sudre, p. 248. 

3. Rochas, ibid., p. 67. 

4. Sudre, p. 248. 

5. Rochas, ibid., p. 76. 

6. Rochas, ibid., p. 89. 

7. Ibid., p. 90-91. ï 
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e) Légèreté. 


Durant les séances de Naples (1889), des lévitations 
auraient été obtenues avec Eusapia, en présence des 
professeurs Otero Acevedo de Madrid et de M. Tassi, 
de Florence. Ceux-ci, d’après le rapport de M. Chiaja, 
constatèrent en suivant de la main le médium dans son 
élévation « qu’on semblait soulever une plume 1» 

Avec le médium Alberto Fontana, on a expérimenté 
le phénomène contraire de la lévitation : la pesanteur 
anormale. Cette pesanteur se produisit à la suite d’une 
lévitation. Le médium était comme «cloué au parquet », 
personne dans l’assistance ne put le faire mouvoir. Ce 
phénomène cessa par invocation à l'esprit familier du 
médium ?. 

D’autre part, les expériences rigoureuses établies 
pour contrôler la légèreté ont donné des résultats néga- 
tifs $. Nulle part on ne dit qu’un médium lévité ait pu 

_osciller sous le souffle des assistants. 


f) Luminosité. 


On ne cite pas souvent de phénomènes lumineux liés 
à la lévitation et même on doit, dans l’obscurité, pour 
observer le phénomène, produire artificiellement cette 
luminosité : Willy, le médium du D de Schrenck- 
Notzing est vêtu d’un maillot noir piqué d’épingles 
phosphorescentes 4. Les phénomènes lumineux se pro- 
duisent chez les médiums plutôt, en dehors des lévita- 


1. 1bid., p. 74. 

=: ©. Ibid., p. 88. 
3. Ibid., p. 76 et suiv. Cf. Grasset, p. 408-409. 
4. Sudre, p. 248. 


f 
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tions, mais des fraudes fréquentes les rendent sus- 
_ pects 1 Le DT Féré, il est vrai, dit avoir observé que la 
tête et les mains de deux hystériques irradiaient une 
lueur orange, pendant leurs crises. Dans l’un des cas, 
le halo lumineux avait un rayon d’une vingtaine de 
centimètres ?. Cette observation est, je crois, unique 
en son genre. Pour les médiums les luminescences se 
présentent plutôt sous la forme de boules (Stainton 
Moses, Home), de flammèches bleuâtres (Eusapia). 


g) Redescente et atterrissage. 


La redescente peut être lente, progressive (Home, 
Stainton Moses, Eusapia) %, ou au contraire rapide 4 


h) Durée de la lévitation. 


Je note les durées suivantes : 10 secondes (observa- 
tion de Crookes), quelques secondes (Home), 4 à 5 mi- 
nutes (Home), plusieurs secondes (Eusapia) 5,1 minute 


(Maria Vollhart), 5 minutes (Willy) 6 


1) Circonstances de lieu. 


Les expériences se font très généralement en espace 
clos. À part le cas de Home, on ne cite pas de lévita- 
tion qui se soit produite à ciel ouvert. Il est même utile 


. Grasset, p. 366. 

. Revue de médecine, 10 avril 1905. 

. Rochas, ibid., pp. 60, 67, 81. 

. Sudre, p. 248. 

à Rochas, ibid., PP. 59-60, 62, 64, 75, 81. 
. Sudre, p. 248 
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que cet espace ne soit pas quelconque : la nudité aus- 
tère du laboratoire jointe à son outillage hétéroclite 
glace les médiums les mieux doués. Les conditions les 
plus favorables, sous le rapport de l’ameublement 
seront, notamment, les suivantes : « (...) il faut choisir 
une pièce pas trop grande et la meubler sommaire- 
ment, mais avec une apparence de recherche ». Les 
moindres détails ont leur importance : Le mur sera 
tendu d’un « papier uni et sobre », les sièges (au sujet 
on réservera un fauteuil) seront confortables. « Des 
tableaux ou reproductions artistiques, des rayons de 
livres, des fleurs, au besoin un piano », achèveront 
de donner à ce cabinet l’air avenant propice à la 
production des phénomènes médiumniques f. 


j) Eclatrage. \ 


« L'usage, écrit M. Sudre, veut que les séances 
d’ordre physique aient lieu dans lobscurité ? ». Et il 
reconnaît que cette nécessité de ne (travailler » « qu’en 
faible lumière rouge ou même dans les ténèbres com- 
plètes » est « un inconvénient capital pour le contrôle 
et pour l’investigation elle-même * ». Selon lui, l’obscu- 
rité ne serait nécessaire que par suite d’une auto-sugges- 
tion du médium, suggestion qu'il ne faut pas désespérer 
de détruire. Il est possible. Pour s’en tenir aux faits du 
passé, je ne connais pas de lévitation médiumnique du 
corps humain obtenue en pleine lumière 4 Tous les 
compte-rendus que j'ai lus faisaient allusion à des 


1. Sudre, p. 70-71. 

2. P. 65. 

3. P. 66. 

4. Cf. Rochas. Recueil, p. 61, 68, 70, 71, 75, 84. Pour les lévita- 
tions d’objets, Richet, Ochorowicz et le Dr Ségard en auraient 
obtenu à l’île Ribaud, sur une terrasse ensoleillée (Sudre, p.66). 
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séances se passant dans les ténèbres ou la pénombre. 
Home dit bien qu’une fois, en Amérique, 1l eut une 
lévitation en plein jour, mais cette affirmation inci- 
dente est insuffisante. La fameuse lévitation que ce 
médium eut en 1868 dans un appartement de Bucking- 
ham Gate et dont lord Lindsay a fait la description 
dans un rapport à la Dialectical Society aurait eu lieu à 
la lumière lunaire. Mais on a fait observer qu’il devait 
y avoir erreur sur la date ou que l’observateur s’était 
illusionné car le 13 décembre 1868 (date réelle de la 
séance) la lune était invisible. Pour les autres lévita- 
tions que le médium aurait eues en pleine lumière, 
elles reposent sur des affirmations si peu circonstan- 
ciées qu'il est difficile de leur accorder de l’attentiont. 

La lumière semble si contraire à la lévitation que 
Mac-Nab ayant, raconte-t-il, «maladroitement allumé » 
pendant que le médium, M. F..., sculpteur, était lévité 
sur le tabouret du piano, «il tomba lourdement d’une 
hauteur de 50 à 60 centimètres; si lourdement que le 
pied du meuble fut cassé ? ». 

Le médium du D' de Schrenck-Notzing, Willy, quand 
il est en transe a, nous dit son observateur, « une peur 
intense de la lumière » et la « personnification » qui le 
« contrôle » Mina, réclame toujours qu’on réduise la 
lumière dès que les phénomènes s’intensifient $. 

Je lis encore chez M. Sudre : « Une recommandation 
importante est de ne jamais, dans les séances obscures 
ou semi-obscures, projeter inopinément sur le sujet en 
transe un rayon lumineux sous peine de provoquer en 
lui une crise nerveuse qui pourrait le stériliser pendant 
longtemps %». Sauf exceptions négligeables, l’excla- 


1. Cf. D. D. Home, pp. 299, 344, 368. 
2. Rochas, p. 69. 

3. Schrenck-Notzing, p. 150. 
HT: 
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mation d’Eusapia « meno luce! » reste le mot d’ordre 
des séances médiumniques. 


k) Refroidissement atmosphérique. 


« Tous les observateurs de la métapsychique, remar- 
_ que M. Sudre, ont signalé depuis longtemps les cou- 
rants d’air froid et l’abaissement de température qui se 
produisent dans les séances. Mme Speer notait qu’à une 
séance de Stainton Moses (7 février 1874), la pièce 
semblait s’être remplie d’air froid et que le thermo- 
mètre à enregistrement automatique avait baissé réelle- 
ment de 60 F.1». Le même phénomène a été constaté 
avec Eusapia, Home, Willy;et H. Price a fait des expé- 
riences à ce sujet avec le médium Stella ?. Les plus 
grands froids semblent correspondre aux phénomènes 
les plus intenses à ». 


1) Aspects physiologiques. 


19 Transe. — « La production des phénomènes 
métapsychiques, remarque M. Sudre, s’aécompagne 
toujours chez le sujet d’un état organique particulier 
qui s’appelle la transe et qui présente tous les degrés, 
depuis la simple «àbsence » jusqu’à la crise convulsive %. 
Cette transe, état comparable au sommeil hypnotique, 
doit être souvent provoquée par un magnétiseur. Il 
arrive aussi que le médium s’endorme seul, volontaire- 
ment. Voici comment le D' de Schrenck-Notzing décrit 
cet état chez son médium Willy : 


121249; 

2. À Record of 13 Sittings for Thermopsychic and other Experi- 
ments. Am. Journal of the S. P.R. n° 5, 1924. 

3. Sudre, p. 290. 

4. Sudre, p. 57. 
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« Dès que Willy a pris place et tendu ses mains aux 
contrôleurs, on éteint la lumière blanche et l’on allume 


la lumière rouge. Au bout d’une demi-minute à deux 


minutes, intervient généralement une auto-hypnose, 
accompagnée d’une contraction très rapide du corps, 
comme si le sujet était subitement effrayé (artifice 
d’auto-suggestion?) Souvent (...) le passage à l’état 
de somnambulisme est si rapide que Willy n’a pas eu le 
temps de finir une phrase commencée. Parfois, lorsque 
le médium se réveille (au bout de plusieurs heures) il 
continue la phrase commencée et la conversation 
entamée dans l’état de veille; on a l’impression qu’une 
force étrangère et irrésistible a maîtrisé le jeune 
homme. L’état corporel se modifie tout à coup. Les 
muscles qui se trouvaient auparavant dans l’état de 
tension normale, deviennent au moment de la modifi- 


cation de conscience, hypertoniques et rigides. Il se 


produit des soubresauts cloniques, surtout dans les 
bras, des spasmes dont l’ampleur s’accroît régulière- 
ment avant l’apparition des phénomènes. À côté de 
cela, se déroulent de longues périodes de repos (...). 


L'apparition des phénomènes est généralement annon- 


_cée par des cris tels que : « Formez la chaîne », « Ne 
coupez pas », (Attention ». En même temps les spasmes 
cloniques s’accentuent, le sujet fait de violents efforts, 
accompagnés de soupirs et d’oppression. Il s’ensuit un 
état de tension, qui se manifeste par la violence avec 


laquelle les doigts du sujet s’agrippent à la main du 


voisin. En outre, le médium demande que les assistants 
et en particulier le « pôle opposé », c’est-à-dire l’auteur, 
assis à l’autre extrémité du demi-cercle, se serrent les 
mains violemment ! ». 

Au moment où le phénomène se produit Gil s’agit 1c1 
non d’une lévitation, mais d’une séance dite de maté- 


1. Schrenck-Notzing, p. 169. 
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rialisation) l'excitation du sujet s’accroît : « L’orga- 
nisme entier s’agite, est traversé de crampes, souvent 
le médium se dresse sur sa chaise, respire profondé- 
ment, et geint, comme un homme qui veut soulever 
un lourd fardeau. Comme dans les extases bachiques 
que l’on connaît d’après les sculptures antiques, une 
turgescence accompagne le phénomène, ainsi que l’ont 
établi bien des fois des médecins qui contrôlaient le 
sujet 1 ». 

«Ces manifestations sexuelles, qui vont jusqu’à 
l’orgasme, ne sont pas régulières À. 

« Le réveil du médium se produit peu à peu, par 
degrés, selon la profondeur de l’état de transe. Le 
retour de la conscience est accompagné d’un sursaut 
rapide du corps (...). Après les fortes productions, 
on observe : (...) de la sueur sur la peau, un grand 
épuisement, un certain hébétement psychique * ». 

Il ne semble pas pourtant que la nécessité de cet état 
de transe soit aussi absolue que l’indique M. Sudre, 


“car si les déclarations que Stainton Moses a donné de 


ses propres lévitations sont exactes, ces phénomènes 
se sont passés chez lui en complet état de veille : 
« J’avais parfaitement conscience de ce qui se passait, 
dit-il, et décrivais la marche du phénomène à ceux qui 
se trouvaient assis à la table (...). Mon esprit était 
parfaitement net et je me rendais parfaitement compte 
de ce curieux phénomène 4 ». De même, selon Morselli, 
Eusapia aurait produit des phénomènes à l’état de 
veille 5. Home déclara aussi devant le comité de la 
Dialectical Society que la transe n’était pas chez lui 


1. Ibid., p. 170. 

2. Ibid., 

3. 1bid., p. 176. 

4. Rochas, Recueil, p. 67. 
5. Schrenck- Notzing, DE I 
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indispensable à la production de tous les phénomènes 1 


20 Age. — Les facultés médiumniques sont indépen- 
dantes de l’âge selon M. Sudre ?. Pourtant on a remar- 
qué que la force d’Eusapia avait grandement décru 
avec les années. 


30 Sante. — L'état maladif aigu est généralement 
contraire à l’exercice de la faculté médiumnique. Les 
déclarations de Home sur la question sont contradic- 
toires. Il a dit qu’il ne pouvait produire de phénomènes 
quand 1l était particulièrement affaibli, mais 1l a déclaré 
également devant le Comité de la Société Dialectique 
que la seule condition nécessaire à la manifestation de 
son pouvoir était l’impression d'harmonie que lui pro- 
curait une assemblée de personnes sympathiques. 
D'autre part, ajouta-t-1l, «les manifestations se pro- 
duisent par tous les temps, pendant un orage, lorsque 
je suis malade et souffre de la fièvre, même lorsque je 
suis sous le coup d’hémorragies pulmonaires %. » Stain- 
ton Moses, au contraire, disait que s’il était UE 
«les phénomènes perdaient toute valeur et toute 
clarté 4 ». Pour le médium Willy, de la grippe, de la 
mauvaise humeur, des vêtements trop épais suffisent 
paraît-1l à paralyser ses facultés 5. M. Sudre, résumant 
des séries d’observations, remarque que la maladie et 
l’activité génésique peuvent provoquer la disparition 
des phénomènes métapsychiques en général 6. 


1 Pa on Spiritualism, séance du 2? juin, p. 202 (trad. franc). 
2. 0. 

3. Redon, ibid., p. 203. 

4. À. Erny. Le psychisme expérimental, p. 61 (Cité par Lescœur, 
161): 

5. Schrenck-Notzing, p. 172. 

6:P2614 
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Notons, d’autre part, que la plupart des grands 
médiums à lévitations, Home, Stainton Moses, Eusapia 
Paladino, étaient des névropathes. Home, après une 
enfance si maladive qu’on avait désespéré de le voir 
vivre, continuait d’avoir une santé plus que chétive {. 
Stainton Moses avait eu dès l’enfance des accès de 
somnambulisme, et Eusapia était nettement hysté- 
rique ?. 

Ce ne sont pas là des cas exceptionnels. « Il suffit, 
note le DT Hesnard, de pratiquer l’examen médico- 
psychologique d’un certain nombre d’adeptes du sur- 
normal, pour être frappé de la quantité relativement 
considérable de tarés nerveux et mentaux qu’on y ren- 
contre : débiles, suggestibles, esprits faux, adonnés au 
jugement de tendances, déséquilibrés de l’émotivité ou 
de l’humeur mystique, dévoyés, etc. Le médium est, 
dans les neuf-dixièmes des cas, un individu porteur des 
signes avant-coureurs de la névrose hystérique (apti- 
tude aux anesthésies pithiatiques, crises convulsi- 
ves, etc.). D'où le danger, bien connu des psychiatres, 
que présentent, au point de vue mental, toutes les 
exhbitions spirites, les cercles d'amateurs et même les 


laboratoires plus ou moins scientifiques de «recherches 


psychiques » Ÿ ». 
49 Sexe. — Aucune influence constatée 4 


50 Hérédité. — La faculté médiumnique se trans- 
mettrait parfois héréditairement, selon M. Sudre, qui 
note plusieurs faits à l’appui de cette opinion $. Une 
logique extérieure-me force de ranger ce caractère sous 


1. Report, ibid. 

2. Sudre. 55. 

3. Les AE ne la falie (cité par de Sinéty, La direction des 
psychopathes, p. 255). 
4. Sudre, p. 51. 
5. P. 50-51. 
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la rubrique « aspects physiologiques », mais 1l est clair 
que cette transmission dite héréditaire peut aussi 
raisonnablement être attribuée à l'influence du milieu 
ou même à une initiation positive. 


m) Fréquence du phénomène. 

Les médiums à lévitations sont des plus rares et, en 
outre, comme le remarque le DT Richet, la lévitation 
est, même chez les plus puissants, une manifestation 
tout exceptionnelle 1 


$ 2. Ambiance psychologique. 


a) Physionomie morale et spirituelle du médium. 


L’uniformité psychologique qui nous frappa chez 
les mystiques orthodoxes de l’église catholique n’a pas 
naturellement à se rencontrer chez les médiums. Pour- 
tant 1l n’apparaît pas impossible de discerner chez eux 
des traits communs au double point de vue moral et 
spirituel, car au besoin nous nous contenterons de 
traits négatifs qui peuvent ici avoir leur importance. 
Je veux dire que là où nous sommes empêchés de dire 
ce que sont les médiums il peut être profitable de 
préciser ce qu’ils ne sont pas. 

La moralité du médium professionnel pourrait, à 
défaut de renseignements spécifiques, être inférée sans 
trop de témérité de l’état qu’il a choisi : les suspicions 
trop légitimes qu'il encourt, les contrôles physiques 
répugnants auquel il doit se soumettre (visite minu- 


. 1. Traité, p. 692. 
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teuse du corps, y compris les cavités naturelles, enchat- 

nement aux contrôleurs, etc.). l’abandon de sa person- 
nalité — dans le cas fréquent d’hypnotisation — aux 
mains d’un hypnotiseur, tout cela nous renseigne déjà 
sur son niveau moral, sur son sentiment de la dignité 
personnelle. 

La carrière d’un Home, il est vrai, comportait une 
indépendance, au point de vue du contrôle, qu’on ne 
tolérerait plus généralement dans les expériences 
métapsychiques contemporaines, et ceux qui l'ont 
connu se sont parfois portés garants de sa parfaite 
honorabilité *. Mais tous les certificats du monde 
n'iront point contre ce fait palpable : la vie de Douglas 
Home est celle d’un aventurier cosmopolite et peut- 
être, parfois, d’un imposteur ?. 

Pour Eusapia Paladino, c'était une hystérique à 
tendance érotique, une dévoyée dès l’enfance, dressée à 
vingt-deux ans aux pratiques spirites par Damiani. 

Stainton Moses offre socialement plus de garanties. 
Il professa à University College School et F. W. H. Myers 
l’honorait de son amitié. Nous avons vu, par ailleurs, 
que son état psychique laissait à désirer. C'était un 
spirite fervent. 

Sur un médium à lévitations contemporain, Willy 
Sch., sujet habituel du D' Albert de Schrenek-Notzing, 
on possède les renseignements de ce dernier. J’en tire 
les détails suivants qui se rapportent à notre point de 
vue : le jeune Willy (il a 18.ans au moment où de 
Schrenck-Notzing note ces détails) est influençable et 
sensible, sans volonté, la tristesse fait place chez lui 
subitement à la gaieté ou à l’insouciance. Son humeur 
est capricieuse. Îl a des tendances à la prodigalité et 


1. Rapport du Dr Hawskley, D. D. Home, p.189 
2. Cf. La confession au Dr Philip Davis, dans La fin du Monde 
des esprits, Paris, 1889, cité par Lescœur, P. 271-272. 
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l'amour de la vie facile. D’une part il est dit « doux. 


bon, docile, modeste », et 1l est animé d’un «sentiment 
- moral et religieux très vif »,de l’autre,on nous le révèle 


plein d’ambition, sans discipline individuelle, obstiné, 
effréné menteur. « Il porte sur des choses tout à fait 
accessoires, dit l’auteur, des affirmations inexactes, 
avec l’accent de la plus profonde conviction, comme 
s’il était Joyeux de tromper son prochain ». Puis, 
«lorsqu'on rectifie Les faits pour le convaincre de son 
erreur, c’est une véritable explosion de tendresse, avec 
larmes et repentir ». 

Après ces quelques remarques, on ne s’étonne pas 
de voir le DT de Schrenck-Notzing reconnaître que son 
sujet «présente une certaine disposition à l’hystérie À». 

Non seulement la médiumnité se rencontre souvent 
chez des sujets de moralité équivoque, mais, si l’on 
en croit le DT Paul Gibier, la recherche des pouvoirs 
médiumniques a souvent sur les mœurs une action gra- 


vement corruptrice: (En ce quiconcerne l’entraînement 


destiné à développer les facultés supérieures d’abma- 
térialisation, 1l conduit presque toujours à la démence 
ou à une péjoration des penchants et, parfois, à l’éclo- 
sion de nouvelles passions dépendant le plus souvent 
d’une aberration du sens génésique ? ». 


Le chapitre si touffu des fraudes conscientes ou 
inconscientes des médiums ajoute à leur physionomie 
morale des traits peu rassurants. Même en admettant, 
dans certains cas, la théorie en somme plausible de la 
fraude inconsciente inhérente à la transe où, selon 
M. Sudre, il ne faudrait voir « que la confusion, par la 
volonté subconsciente du sujet, des moyens normaux 
et anormaux d'atteindre un but proposé * », il reste 


Li] 
L! 


1. Schrenck-Notzing, p. 156-158. 


2. Analyse des choses, p. 153. 
5: PR V08. 
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que le médium traduit par là sa fièvre de produire les 
prodiges qu’on attend de lui. 


Ce désir est même considéré comme une condition 
nécessaire de réussite. Eusapia Paladino, quand elle 
voulait produire un phénomène à distance, disait qu’il 
lui fallait le désirer ardemment 1, Le médium Willy, 
quand 1l est en transe, manifeste « le désir violent, 
ambitieux, de produire des phénomènes et de con- 
vaincre de leur réalité les personnes nouvellement 
introduites dans le cercle des-assistants ? ». Pour Home, 
d’une manière plus générale, il tenait tant à ses facultés 
médiumniques que lorsqu'il les vit disparaître, la vie 
lui devint insipide (1856). C’est à ce moment qu’il se 
convertit au catholicisme. Malgré les ordres de son 
confesseur, le Père de Ravignan, 1l ne put s'empêcher 
de reprendre l'exercice de ses facultés qui avaient 
reparu °. 

L'ambition de produire des phénomènes étranges est, 
chez les névrosés, si violente et désordonnée, qu’un 
échec peut les bouleverser au point de troubler leur 
raison. De Rochas rapporte à ce sujet l’anecdote sui- 
vante : « Chardel dit 4 avoir entendu il y a quelques 
années, à Paris, dans une réunion mystique (sic), une 
somnambule de quatorze ans déclarer, au milieu d’un 
salon, que le ciel était ouvert à ses yeux, et annoncer 
que, Pâques avenant, la ferveur de ses prières l’élèverait 
et la soutiendrait en l’air 5 entre le parquet et le plafond». 
Le miracle n’eut pas lieu et la jeune fille en faillit 
devenir folle 6. 

Cette hantise du pouvoir surnaturel se retrouve chez 


. Grasset, p. 399. 

. Schrenck-Notzing, p. 169. 

. Révélations, p. 137-140. 

. Essais de psychologie physiologique, 1844, p. 293. 
. Souligné dans le texte. 

. Rochas, Recueil, p.28. 
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la pseudo-mystique présentée récemment par P. Janet, 
qui, elle aussi, est dévorée du désir de s'élever dans les 
airs : « À de certains moments, dit-elle, je ne touche 
plus le sol; mes sandales ne sont plus mouillées quand 


le sol est détrempé... Je ne marche plus, je vole... Je 


comprends, je sais que Dieu veut donner en moi un 
signe sensible de sa volonté en faisant un peu pour moi 
ce qu'il a fait pour Marie, en m'’élevant au-dessus des 
nuages. Je vous ai promis de ne pas quitter la Salpë- 
trière et d’y rentrer à l’heure dite. Je veux tenir ma 
promesse; mais je vous préviens : si un pouvoir supé- 
rieur à mes forces m’enlève tout à coup par-dessus les 
toits, 1l ne faudra pas dire que je manque à ma parole. 
Longtemps J'ai voulu me persuader que c'était une 
pensée folle, mais maintenant tout arrive comme Je 
l’ai prévu. Je suis de plus en plus enlevée : le miracle 
devient incontestable. Je pars. Adieu! Adieu! t ». 


Il n’est pas non plus impossible de trouver aux 
médiums des traits spirituels communs, se ramenant à 
une adhésion plus ou moins formelle à la doctrine 
spirite. 

« Il est remarquable, écrit Richet, que presque toutes 
les fois qu’on fait une expérience, les médiums, même 
quand ils ont de la littérature spirite une teinte très 
légère (parfois même. nulle, s'ils débutent dans la 
médiumnité), attribuent à une personnalité différente 
d'eux-mêmes l’origine des pensées transmises par la 


1. Janet, De l'angoisse à l’extase, p.98. Chez cette fille, l'illusion 
d’être lévitée paraît se rattacher à une cause organique déterminée: 
une contracture due à une lésion de la moelle lombaire, la faisant 
marcher sur la pointe des pieds, position où elle voit le signe avant- 
coureur d’une grâce mystique. Je sens que je m'’envole, je vais 
m'envoler! déclare-t-elle au Dr Janet, « ne vous en défendez pas, 
laissez-vous faire », répond celui-ci. Non seulement l'observateur 
n’a jamais vu son sujet s’enlever au-dessus des toits, mais il a tenté 
en vain de glisser sous ses orteils la moindre feuille de papier... 


sn 
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table, par la planchette, par l’écriture... Dans presque 
toutes les expériences de spiritisme, 1l y a personnifica- 
tion. Les personnalités sont quelquefois multiples, 
mais en général il en est une qui prend le pas sur les 
autres; c’est ce qu’en langage spirite on appelle un 
guide. Les remarquables phénomènes que présentait 
Eusapia Paladino étaient par elle attribués à John 
King. De même les phénomènes présentés par 
Mme Piper étaient par elle attribués à Phinuit 1». 
Tout de même, Home ? et Stainton Moses se croyaient 
aidés par des esprits familiers, et le DT Osty, l’observa- 
teur patient et attentif des phénomènes declairvoyance, 
fait la même remarque à propos des sujets qu'il a 
étudiés $. Willy, le jeune médium allemand à lévitations 
attribue ses pouvoirs à un esprit qu’il appelle Mina 4. 


b) Occasion psychologique du phénomène. 


Non seulement 1l y a chez le médium croyance aux 


esprits et à ses relations personnelles avec eux, mais 


à la nécessité de se les rendre propices. « Il y a, dans 
toutes nos opérations difficiles une petite invocation, 
mais à des esprits bénins » confiait le magnétiseur 
Regazzoni à Gougenot des Mousseaux 5. Ces pratiques 
ne sont pas passées de mode en dépit de l° appareil plus 
scientifique des expériences modernes : jamais Ocho- 
rowicz ne put, dans ses expériences multipliées avec 
Stanislawa Tomczyk, se passer de la collaboration du 


1. Traïié, p. 82. 

2. Rochas, Recueil, p. 65. 

3. Lucidité ei intuition, p.239 et 292. Cf. La connaissance supra- 
normale, p. 324. / 

4. Schrenck- -Notzing, p. 155. 

5. Gougenot, La Magie, p.276. Il s’agit d'Antoine Regazzoni de 
Bergame, dont Schopenhauer dit qu’il eut en 1854 la bonne fortune 
d'admirer l'extraordinaire puissance (Mémoires sur les Sciences 
occultes, p. 8, n. 1). | 
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«guide » de ce médium, la « petite Stasia », qu'il fallait 
«implorer à son aide » si l’on voulait voir les phéno- 
mènes se produire {. 

Sans doute, il arrive que les expérimentateurs ne 
donnent à ces personnifications qu’une valeur symbo- 
lique, mais 1l leur faut, s’ils veulent des résultats, ne 
point froisser les sentiments intimes de leurs sujets, 
et savoir composer avec leur propre positivisme. 

La collaboration du public en présence duquel ont 
lieu les phénomènes médiumniques est, en effet, une 
condition indispensable de réussite. Cette collaboration 
doit être morale et physique : 

€ La tradition, écrit M. Sudre, qui est justifiée dans 
une certaine mesure par l’expérience, au moins pour les 
phénomènes physiques, exige que le sujet soit placé 
dans un cercle de personne en « harmonie fluidique ». 
Ces mots, empruntés au vocabulaire spirite, signifient 
qu’il doit y avoir entre les assistants une communauté 
provisoire de sentiments èt peut-être aussi certaines 
affinités de tempérament. On a constaté, en effet, que 
la présence de certaines personnes nuisait à la produc- 
tion des phénomènes, soit qu’elles fussent antipathi- 
ques au médium ou à quelqu’un du cercle, soit que leur 
état physiologique empêchât la libération des forces 
métapsychiques. Dès qu’on les éliminait, les manifes- 
tations avaient lieu. 

« La création d’une atmosphère morale est un des 
éléments les plus importants dans l’observation méta- 
psychique. Les spirites ont soin de choisir les membres 
du cercle, de ne jamais changer leur position, de 
n’admettre les étrangers que difficilement et jamais par 
plus de un ou de deux, enfin d’ouvrir les séances par des 
invocations, des chants religieux, de la musique douce. 
Ces pratiques, qu’on pourrait trouver ridicules, ont un 


1. Schrenck-Notzing, p. 12. 
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effet certain et établissent la communion nécessaire 1 ». 


J’interromps ici cette citation de M. Sudre pour 
rappeler que ces pratiques ne sont pas seulement 
usitées dans les séances spirites proprement dites. Les 
métapsychistes doivent s’y soumettre comme Je l'ai 
montré plus haut à propos d’Ochorowicz, comme on le 
montrerait par certaines séances d’'Eusapia. Les expé- 
-riences faites par le D' de Schrenk-Notzing avec Willy 
se passent dans des conditions correspondant tout à 
fait à la description de M. Sudre : 

« Il faut veiller à ce que le contrôle soit exercé par 
des personnes sympathiques au médium ou qu'il 
connaît déjà par d’autres séances. Dès que Willy ne se. 
sent pas en bons rapports avec son voisin, celui-ci est 
prié de céder sa place à un autre assistant, invité par 
« Mina » (l'esprit qui est censé posséder le médium). Le 
médium demande aux assistants de former ce qu'il 
appelle une chaîne en se tenant les mains; de ne pas 
s’entretenir trop bruyamment ou de chanter un chant 
quelconque, afin qu’une trop grande tension intellec- 
tuelle n’exerce pas de troubles sur les phénomènes 
(attention flottante). Dans ce sens, il est recommandé 
de jouer en sourdine du piano, du violon, de la boîte à 
musique; et la régularité et le rythme du chant et de la 
musique paraissent être ici, comme dans les exercices 
extatiques des moines orientaux, de première impor- 
tance ? ». | 

« À défaut de cette foi, qui est un stimulant psycho- 


1. Sudre, p. 64.— M. Sudre estime d’ailleurs que l'interprétation 
spirite des phénomènes métapsychiques est toute contingente. Le 
spiritisme, selon lui « est exclusivement un produit de culture » 
(p. 342). L’universalité de cette hypothèse dans tous les tempset 
chez tous les peuples du globe prouve au contraire que les faits la 
suggèrent invinciblement et qu’elle est un produit naturel. Ge qui, 
au demeurant, ne prouve pas qu'elle soit vraie... 

2. Schrenck-Notzing, p. 169-170. 
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logique précieux, poursuit M. Sudre, les sujets doivent 
respirer la bienveillance et la confiance. Très sensitifs, 
ils perçoivent par télépathie les moindres sentiments 
défavorables et restent stériles. Enfin quand ils savent 
_ qu’on vient les examiner avec l’esprit critique qu’exige 
la recherche scientifique, ils subissent le phénomène 
de l’inhibition, fréquent chez le candidat devant son 
examinateur, l’orateur devant son public. C’est à cela 
qu'il faut attribuer l’échec de ces commissions « offi- 
cielles » qui sont nommées de temps en temps pour 
vérifier les « prodiges » des médiums. Composées de 
personnes sceptiques parfois narquoises et brutales, 
elles obtiennent peu ou point de résultats. Elles peuvent 
même, par suggestion mentale, faire naître la fraude 
chez un sujet trop réceptif (...). Pendant les séances, 
il faut donc s’efforcer de ne penser à rien ou du moins 
de ne pas tendre fortement son esprit vers le même 
sujet. La conversation générale, monotone, à demi-voix 
est recommandée. Le nombre des assistants doit être 
inférieur à dix. Cependant nous avons eu de belles 


séances avec une quinzaine de personnes. Un directeur 


doit être désigné pour rester en rapport avec le sujet, 
l’endormir et le réveiller, si celui-ci ne se met pas lu1- 
même en état de transe, et lui poser les questions néces- 
saires, Les assistants forment la chaîne en se tenant par 
la main (...). La présence de personnes auxquelles le 
sujet tient à plaire, soit par amour-propre, soit par 
attrait sexuel, favorise les phénomènes 1 ». 

Aux séances qu’organisa en 1922, à Munich, le DT de 
Schrenck-Notzing, avec Willy pour sujet, le nombre 
. des assistants varia de 7 à 10 et «il parut convenable 
d'admettre des dames, dans une certaine mesure, afin 
de créer, une atmosphère harmonieuse, et non point 
trop scientifique (sic) 2 ». 


1. Sudre, p. 64-65. 
2. Schrenck-Notzing, p. 166. 
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J'ai insisté un peu sur ces particularités des séances 
spirites ou métapsychiques parce qu’elles sont indis- 
pensables à connaître si l’on veut établir une compa- 
raison sérieuse entre la production du phénomène de 
lévitation chez le mystique proprement dit et chez le 
médium. L'organisation et la marche de ces séances 
aa que, pratiquement, la croyance, et même ce 
qu’on pourrait appeler sans abus : le culte spirite, sont 
une condition nécessaire de production des phénomènes 
On voit donc que William James n’a pas été très 
exact en disant, dans son livre sur l’expérience reli- 
gieuse, qu'il n'avait pas à y parler de la lévitation, 
parce que ce phénomène « se rencontre chez des hom- 
mes dont l’esprit n’a rien de mystique L». Si l’on entend 
le mot mystique lato sensu, comme il paraît bien que 
l’auteur lui-même l’entende 1ci, son affirmation est des 
plus discutables, car 11 n’est pas prouvé que la lévitation 
se soit jamais produite chez des personnes ayant à 
l’égard du monde invisible une attitude d’indifférence. 
Chez les saints, chez les mystiques catholiques ou non, 
chez les sorciers, la question ne se pose pas. Pour les 
médiums, nous venons de le voir le problème se résout 
dans le même sens : tous, ils sont, ainsi que nous l’avons 
constaté, ainsi que le constatait M. Boirac « plus ou 
moins profondément imbus des croyances spirites ? ». 

Mais il n’est peut-être pas suffisant de parler de 
« croyance ». Une croyance peut être théorique, inac- 
tive. Ici, la croyance se traduit par des pratiques 
déterminées, par un culte, et mieux encore par une 
mystique, car le médium ne croit pas seulement qu'il. 


1. W. James. The Varieties of Religious FPE p. 408, n.?. 
L'expérience religieuse, p. 346, n. 2. 
2. La psychologie inconnue, p. 330. 
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existe des esprits, ilse figure être avec eux en commerce 
d'amitié, se livrer à eux, être possédé par eux, ce qui 
est le propre du mystique. Et, en fait, il exige et obtient 
de ses expérimentateurs, que ceux-ci, même si leurs 
convictions spirites sont nulles ou mal assises, lui 
apportent une collaboration quasi liturgique. 


Dale Lis” 7: 


CuapitTRe VII 


Comparaison de la lévitation chez les mys- 
tiques catholiques et chez les médiums. 


Après cette double analyse des caractères et des 
circonstances de la lévitation chez les médiums et chez 
les mystiques catholiques 1l est indispensable d’étabhir 
une comparaison détaillée des deux ordres de phéno- 
mènes,afin de discerner s’ils doivent être assimilés 
ou au contraire distingués, quant à leur nature et à 
leurs causes. 


8 1. Analogies. 


a) Caractères physiques et physiologiques. 

Les analogies portent sur les points suivants : 
19 Direction du mouvement : dans les deux cas, on 
observe l’élévation verticale et la translation horizon- 


tale ou oblique. 


29 Position du corps : le corps est enlevé dans n’im- 


. porte quelle position. 


30 Zone d'influence : des objets sont enlevés en même 
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temps que le lévité, sans qu'il les entraîne en s’y accro- 
chant. 


40 Force ascensionnelle : le lévité dispose d’un surplus 
de force ascensionnelle lui permettant d’enlever avec 
soi un poids égal et même supérieur à son propre poids. 


59 Redescente: gradüelle ou brusque dans les deux cas. 


69 Etat organique spécial très généralement requis. 
Cet état comporte des analogies mais aussi des diffé- 
rences qui seront notées au paragraphe différences. 


À 


7° Rareté du phénomène dans les deux cas. 


b) Caractères psychologiques. 


L’analogie — d’ailleurs de surface — c’est que les 
mystiques et les médiums croient les uns et les autres 
qu'ils entrent en rapport avec un être invisible mani- 
festant sa puissance en leur personne. Les différences 


que comporte cette analogie seront notées plus loin. 


$ 2. Différences. 


a) Caractères physiques. 


19 Qu'il s’agisse de la hauteur, (en cas d’élévation), 
de distance (en cas de transport), de la oitesse ( surtout 


en ce dernier cas), le phénomène médiumnique appa-. 


raît comme une variété extrêmement faible du phé- 
nomène hagiographique. Pas même Home, qui semble 
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être chez les médiums une réplique de Joseph de Coper- 
tino, ne donne des phénomènes aussi francs et intenses 
que ceux du frère mineur. Ni son transport (douteux) 
d’une fenêtre à l’autre, ni celui de Stainton Moses, 
enlevé d’une chaise sur un canapé, ou d’Eusapia, 
déposée avec sa chaise sur une table, ne sont compara- 
bles aux vols impétueux d’un Joseph de Copertino ou 
d’un Pierre d’Alcantara. 


20 La légèreté de certains extatiques est prouvée par 
leur oscillation au moindre soufile. Jamais, — à ma 
connaissance, — ce phénomène n’a été observé chez 
les médiums, qui paraissent non pas soustraits à la pe- 
santeur mais soulevés par un levier, comme le remarque 


d’ailleurs M. Sudre t, 


30 Luminosité. — On dit bien que, parfois, dans les 
lévitations de Home, des phosphorescences semblables 
à des étoiles se jouaient autour de sa tête et de ses 
mains, mais en admettant la réalité de ces feux-follets, 
ils sont sans commune mesure avec la lumière fixe, 
vive, éblouissante qu’irradie Suarez en oraison et qu’on 
retrouve dans d’autres cas. 


40 Refroidissement de l'atmosphère. — Jamais on n’a 
entendu dire qu'aucun des phénomènes de la vie mys- 
tique en général ou que la lévitation en particulier se 
soit accompagné d'un refroidissement de l’atmosphère 
ambiant. Ce phénomène n’aurait pu passer inaperçu 
des observateurs qui ont été témoins de lévitations dans 
un espace clos et restreint comme une cellule (Realino, 
Suarez, par exemple). Or on sait que les phénomènes 
dits métapsychiques et particulièrement les phéno- 
mènes puissants — dont la lévitation fait partie — 


1..P. 249. 
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s’accompagnent généralement d’un abaissement de 
température qui a pu parfois être comparé à un soufile 
glacé. 

Non seulement les mystiques ne présentent rien de 
semblable mais on observe avec eux un phénomène 
inverse. Un grand nombre d’entre eux, particulière- 
ment parmi les lévités et les stigmatisés ont présenté 
pendant ou en dehors de leurs extases le phénomène 
dit d'incendie d’amour divin. Parmi les saints à lévita- 
tions à qui ce fait est attribué citons : Léonard de Let- 
teré, Nicolas Factor, Pudentienne Zagnoni, Passidée 
Crogi, Ange d’Acr11 ea Colombini, Colette de Corbie, 
Lucie de Nat ce de. Paule, Louis Bertrand, 
Catherine de Ricci, Philippe de Néri, Madeleine de 
Pazzi, Pierre d’Alcantara, Marie Villam, Véronique 
Giuliani, Paul de la Croix ?. 

Chez certains, 1l est vrai, on ne parle que d’ardeurs 
qui les dévoraient intérieurement, mais pour d’autres 
on affirme positivement un échauffement de l’atmos- 
phère. Un confesseur de Sœur Mariangiola Virgili 
(morte en 1734 à Ronciglioni) affirma sous la foi du 
serment que l’on avait peine parfois à rester à côté de 
cette extatique tant l’atmosphère s’échauffait autour 


d’elle ?. 


1. La stigmatisation, vol. II, p. 40-41. 

2. Les stigmatisées, vol. IT, chap. X, pass. 

3. Attesta il signor D. Ostillo Riccioti che essendo andato un 
giorno a confessare la serva di Dio inferma, nel primo porre il 
piede nel di lei povero stanziolino osservo: che ella stesse tutta 
circondata da vive flamme. Parimente l’ultimo suo direttore 
attesta anche con suo giuramento, que soventi volte il Signore 
communicava alle persone, che trattavano con suor Mariangiola 
qualche scintilla di quel fuoco sagro e divino, da cui era accesa, 
tanto che, quantunque fosse nel piu’ rigido verno, non si poteva 
quasi resistere per il gran caldo, che nella di lei stanza si provava. 
(Della vita della serva di Dio suor Mariangiola Virgili terziaria 
carmelitana, scritta da Francesco di Simone, Roma, 1737). (Cité 
par Imbert- -Gourbeyre, Les stigmatisées, t. tt p::135, n. 1); ‘Cf 
un exemple plus récent dans Compendio della biografia della serva 
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50 La durée du phénomène est, chez les médiums, 
remarquablement courte. On parle de lévitations de 
quelques minutes, mais très souvent, le plus souvent, 
on cite des phénomènes n’ayant duré que quelques 
secondes. Nulle part on ne voit de médium rester sou- 
levé en l’air trois heures comme Marie d’Agreda, deux 
heures comme Joseph de Copertino. 


60 Ces phénomènes fugitifs réclament pour se pro- 
duire des conditions de lieu et d’éclairage très précises. 
La scène où le médium opère ne doit pas seulement lui 
offrir un aspect aimable, il faut ensuite qu’elle soit 
plongée dans une obscurité plus ou moins profonde. 
Or 1l est constant que la nature de l’éclairage ne Joue 
aucun rôle dans la lévitation des mystiques qu’on voit 
s’enlever indifféremment dans un jardin, en plein soleil, 
dans une cellule, la nuit, ou dans une église à la lumière 
des lustres. Saint Joseph de Copertino, à lui seul, offre 
des exemples de tous les genres et son cas, on l’a vu, 
n’est pas exceptionnel. 


70 Chez les mystiques la lévitation ne se produit 
qu’au cours de l’extase et chez les médiums elle accom- 
pagne, à quelques exceptions près, un état organique- 
ment comparable appelé transe. J’ai noté cet état phy- 
siologique au paragraphe des analogies, parce que 
transe et extase comportent l’une et l’autre des symp- 
tômes communs : aliénation des sens, refroidissement 
des extrémités, ralentissement de la respiration. 

Certains théologiens et des médecins catholiques 
comme [Imbert-Gourbeyre se sont appliqués à décou- 


di Dio Gemma Galgani, per Germano, p. 94 et 96 : « Questo prodi- 
gioso fenomeno fa da me più volte comprovato con la esperienza 
del termometro, che appena applicato a quelle carni, vedeasi di 
tratto la colonna del mercurio ascendere fino alla sommita del 
tubo, come se fosse stato esposto al fuoco ardente. » 
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vrir des différences physiologiques notables entre les 


deux états, cependant que des médecins rationalistes 


s’'ingéniaient à les assimiler. Les unsetles autres avaient 
la partie belle, car il s’agit là d’états organiques non 
définis. Non seulement les symptômes de l’extase et 
de la transe varient d’un sujet à l’autre, mais ils varient 
chez un même sujet. Dans ces conditions, il suffit pour 
défendre chacune des thèses de construire deux types 
analogues ou différents, en faisant un choix convenable 
dans les formes infiniment variées qu'offre la réalité. 
Il me semble que si l’on ne tire pas trop les choses à soi, 
1l ya plutôt ressemblance générale qu’opposition mar- 
quée. Les différences me paraissent les suivantes : le 
mystique entre en extase spontanément, souvent sans 
nul prodrome, alors que le médium très généralement 
doit être hypnotisé !, ou, du moins se met lui-même 
en transe par des procédés spéciaux. Pourtant 1l y 
aurait des cas de transe brusque ?. L’extase du mystique 
comporte très souvent — et c’est notamment le cas 


pour Joseph de Copertino — anesthésie totale. Cela 


ne se passe pas ainsi dans les séances médiumniques. 
D'autre part, on sait que cette anesthésie complète 
peut être obtenue hypnotiquement. 


80 L'état de santé n’a pas la même influence dans les 
deux cas. Chez le médium, un mauvais état de santé, 
et même des désordres légers paralysent généralement 
les pouvoirs anormaux. Chez le saint, ce n’est pas assez 
dire que la mauvaise santé n apporte pas d’obstacle, 
En effet les saints à lévitations se signalent par une 
ascèse particulièrement rigoureuse où les macérations 
actives se joignent à l’insuffisance de nourriture et de 
sommeil, et c’est, pratiquement, toujours dans un cer- 
tain état d’affaiblissement que se sont présentés les 


1. Sudre, p. 57. 
18 Didi) DR, 
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phénomènes de lévitation. Ni la maladie proprement 
dite, ni le grand âge ne paraissent d’avantage exercer 
une influence contraire, si l’on en juge par les exemples 
de Joseph de Copertino,d’ Alphonse de Liguori,d’ André- 
Hubert Fournet. 


80 L’hérédité (apparente ou réelle) n’a pas été cons- 
tatée chez les saints à lévitation. L’auteur anonyme 
de l’étude sur la lévitation publiée dans le N9 de jan- 
vier 1875 du Quarterly Journal of Science a cru, il est 
vrai, pouvoir trouver un exemple de transmission 
héréditaire de cette faculté dans la famille royale de 
Hongrie. Parlant des saints à lévitation en général, 
il écrit : « La nature héréditaire de leurs dons est prou- 
vée par la famille royale de Hongrie. » Il est superflu 
d’insister sur la faiblesse insigne de cette affirmation 
qui repose sur un cas non seulement unique mais his- 
toriquement sans nulle certitude. Dans aucun des cas 
de lévitation avérée ou simplement probable, on ne 
trouve le moindre indice de transmission héréditaire. 


90 Sexe. — On n’a pas observé qu’un sexe soit plus 
favorisé que l’autre sous le rapport de la médiumnitét. 
Pour les saints, il apparaît au contraire, que les exta- 
tiques se recrutent plutôt chez les hommes que chez 
les femmes. La même proportion se retrouve chez les 
saints à lévitation qui sont toujours eux-mêmes des 
extatiques. 


b) Caractères psychologiques. 


Nous avons noté, sous ce rapport, une analogie géné- 
rale, où un peu d’attention révèle des différences impor- 
tantes. L’analogie se ramène à ceci : nile mystique ni 


1. Sudre, p. 91. 


\ 


/ 
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le médium n’ont à l’égard des réalités invisibles une 
atütude d’indifférence. Les contrastes que cache cette 
similitude toute négative doivent être maintenant 
sionalés. 


19 Alors que la vie morale du saint est tout entière 
informée par un idéal de perfection dont la réalisation 
exige des efforts héroïques et de tous les instants, et, 
par conséquent, suppose une extraordinaire tension de 
la volonté, celle du médium est ou inférieure ou, au 
mieux aller, incolore. Alors que le saint reste toujours 
— à travers la variété des types individuels et sociaux 
— «l’homme d’une seule et grande pensée, servie par 
une énergie indomptable 1 », le médium souffre le plus 
souvent, comme l’a montré le DT P. Janet, de désagré- 
gration mentale ?. 


20 Le saint se soumet à une ascèse inflexible. Il y a 
chez lui selon l'expression de Leuba «effort héroïque 
dépensé à répudier l’homme naturel et à lui substituer 
la volonté divine ?. » Point trace d’ascèse chez le mé- 
dium. 


39 Celui-là, a une répugnance farouche pour toute 
manifestation sensible de sa sainteté; celui-ci est dévoré 
du désir de prouver ses pouvoirs extraordinaires. 


49 Le mystique regarde ses prodiges comme l'effet du 


1. Delehaye, Sancius, p. 239. 

2. Sudre, p. 65. 

3. Leuba, Psychologie du mysticisme religieux, p. 188. Le psy- 
chologue américain complète ainsi sa formule : « c’est-à-dire, en 
langage moderne, à transformer, en des êtres pleinement sociaux 
des créatures issues d’une lignée animale.» Mieux informé, il aurait 
noté que l’ «effort héroïque » du mystique donne, même dans 
le plan physique, des fruits qui marquent avec un symbolisme 
saisissant la transformation dont il parle. 
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bon plaisir divin, comme des charismes tout gratuits, 
dont 1l est indigne et dont il redoute les effets pour son 
humilité. Le médium pense devoir ses réussites à l’in- 
fluence des esprits qu’il invoque, et qu’il fait invoquer. 


La constatation de ces différences psychologiques 
aboutit à une alternative : ou bien, contre les appa- 
rences, la lévitation n’a rien à voir avec ses entours 
moraux, ou bien, au contraire, le phénomène, chez les 
mystiques et chez les médiums n’a qu’une analogie 
sensible dissimulant des oppositions profondes, essen- 
tielles, qui révèlent, à leur tour, une cause différente, 

Avant de passer au troisième livre de cet ouvrage 
consacré à l’examen des théories imaginées pour rendre 
compte de la lévitation ou simplement de la croyance 
en ce phénomène, il sera peut-être utile de donner un 
tableau synoptique des différences physiques et psy- 
chologiques observées au cours de notre analyse. 


: 83. Tableau synoptique des différences entre la 
lévitation des mystiques et celle des médiums. 


a) Différences physiques. 


MYSTIQUE 


1° Phénomène franc, parfois 
| intense. 

20 Perte (au moins apparente) 
de pesanteur; oscillation au 
souffle. 

30 Irradiation fixe et parfois 
éblouissante. 


49 Durée suffisante pour per- 
mettre la constatation paisi- 
ble du phénomène et pouvant 
s'étendre à plusieurs heures. 


MÉDIUM 


Phénomène furtif, 
faible. 

Le corps soulevé reste soumis à 
la pesanteur; il semble repo- 
ser sur quelque étai. 

Luminosité (trèsexceptionnelle) 
intermittente et sans inten- 


à forme 


sité. 
Durée très brève (de quelques 
secondes à quelques minutes) 
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59 Circonstances de lieu indif- 
férentes. 
6° Le phénomène se passe à la 


pleine lumière du jour, à la. 


lumière artificielle ou dans 
l'obscurité. 

7° Aucune modification (sauf 
échauffement possible) de 
l’atmosphère ambiante. 

8° Extase spontanée. 

90 La maladie n’exerce aucune 
influence contraire. 

10° Don purement personnel. 
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Importance d’un local particu- 


lièrement aménagé. 

Le phénomène ne peut être ob- 
tenu que dans les ténèbres 
ou la pénombre d’un éclai- 
rage spécial. 

Abaissement de la température 
ambiante. 


Transe obtenueartificiellement. 

La maladie et même le malaise 
paralysent le médium. 

Transmission d'apparence héré- 
ditaire. ; 


b) Différences psychologiques. 


1o Vie morale orientée vers un 
idéal de perfection. 

20 Vieimmanquablement réglée 
par une ascèse sévère. 

3° Répugnance marquée pour 
tout ce quiest regardé comme 
signe extérieur de la prédi- 
lection divine, et souvent 
prière spéciale dans le but 
d’en être exempté. 

4° Aucune participation des 


assistants à la production du. 


phénomène. 


Moralité douteuse ou indiffé- 
rente 1, 

Aucune pratique ascétique in- 
dispensable 2. 

Recherche passionnée des pou- 
voirs supra-normaux. Invo- 


cation d’esprits pour les ob- 


tenir. 


_ Collaboration active d’un pu- 


blic soigneusement sélec- 


tionné. 


1. Je parle ici, évidemment, de moyennes. 


2. Je ne dis pas qu'aucun médium n'ait cherché à acquérir, 
maintenir ou accroître ses facultés par un régime approprié, 
je dis que cela n’est pas la règle. 
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CHAPITRE PREMIER 


La négation 


$ 1. Ses variétés et ses arguments. 


Les preuves historiques de la réalité du phénomène 
de lévitation étant aussi nombreuses et solides qu’on 
l’a vu, on croirait que les esprits, d’accord sur les faits, 
ne pussent être divisés que sur les causes. Il n’en est 
rien. Certains, a priori; d’autres, après des recherches 
qu’on est bien forcé de croire superficielles, rejettent 
un phénomène dont l’existence s’ajuste si mal à leur 
conception générale du monde, de sa nature et de ses 
lois. 

Comment les uns et les autres justifient-ils, — d’après 
_ quels principes ou sur quelles observations, — une posi- 
tion historiquement aussi paradoxale? 


a) Attitude pseudo-historique. 


Certains se contentent de cette affirmation, exprimée 
ou tacite : la lévitation serait un miracle; or il n’est 
point de miracles. C’est l'attitude que Renan félicitait 
Littré d’avoir prise : | 

« Comme l’a dit excellemment M. Littré, une expé- 
rience que rien n’est jamais venu contredire, a enseigné 
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à l’âge moderne que tout ce qui se racontait de mira- 
culeux avait constamment son origine dans l’imagina- 


tion qui se frappe, dans la crédulité complaisante, dans 


l'ignorance des lois naturelles. Quelque recherche 
qu’on ait faite, jamais un miracle ne s’est produit là 
où 1l pouvait être observé et constaté. (..) Jamais, dans 
les plaines de l’air, aux yeux des physiciens, un corps 
pesant ne s’est élevé, contre les lois de la pesanteur, prou- 
oant par là que les propriétés des corps sont susceptibles 
de suppressions temporaires. (...) *. » 

Et Renan ajoute : 

« Constater le caractère d’un fait n’est pas donné 
à tous; cela exige une forte discipline de l’esprit et 


l'habitude des expériences scientifiques. Dans les mi- 


racles qu’on raconte du passé, aucune de ces condi- 
tions n’est réalisée. Outre que les textes historiques 
qui nous les racontent prêtent à une foule de réserves, 
le public devant lequel ils se passent est étranger à la 
science et incompétent pour juger si vraiment les lois 
de la nature ont été violées ?. » 


Je trouve un autre représentant de cette manière de 
voir dans l’anthropologiste anglais E.-B. Tylor. Pour 
Jui la tradition chrétienne de la lévitation se rattache 
par la superstition néo-platonicienne au folk-lore 


bouddhiste $. Il n’y a donc pas lieu d’examiner avec 


beaucoup d’attention les racontars qu’on trouve sur 
ce sujet : Dom Calmet, remarque-t-il, parle d’un moine 
et d’une nonne qui s’enlevaient ainsi, dans leurs accès 
de ferveur, mais malheureusement le célèbre commen- 
tateur a omis de nous indiquer les témoins de ces pro- 


1. Renan, Questions contemporaines, p.222. La citation de Littré 
ue de la préface de la 2e édition de la Vie de Jésus de Strauss, 
p VI. 

2. Ibid., p. 226. 

Be à Primitive Gulture, CL D. 149- fn 


Ru = Ra 
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diges 1. En fait, cette insuffisance de preuves historiques 
chez Dom Calmet, n’est pas du tout l’origine du scep- 
ticisme de Tylor, dont la cause est manifestement philo- 
sophique et liée assez curieusement à la notion de 
progrès. Selon Tylor, les croyances de ce genre portent 
en soi la marque de l’erreur. Elles étaient nées de la 
crédulité puérile des premiers hommes, on les observe 
encore de nos jours chez les peuples sauvages, et si, 
par hasard, on les rencontre chez des civilisés, c’est 
à titre de survivance d’une métaphysique primitive ?. 


b) Scepticisme mondain. 


Le scepticisme, au regard de la lévitation des saints, 
n’est n1 le propre de notre temps ni celui des savants. 
On le trouve au naturel chez des mondains du xvrr® siè- 
cle. Nicole s’étant risqué à raconter chez Mme de Lon- 
gueville l’histoire d’un certain carme déchaussé, le 
Père Dominique, qui « fut élevé en l’air devant le Roi 
d’Espagne,la Reine et toute la cour » et que l’on faisait 
remuer comme une bulle de savon rien qu’en soufflant 
dessus, son histoire fut tournée en ridicule par « diverses 
personnes de fort bon esprit ÿ. » 

Déjà, un siècle auparavant, les auteurs des Centuries 
de Magdebourg (1552-1574) se gaussaient fort des gens 
assez naïfs pour croire que Marie l’Egyptienne eût 
jamais pu être soulevée en l’air 4. 

Parmi les esprits de marque qui ont nié — au moins 
incidemment — la réalité de la lévitation, il faut citer 
Gæthe. Parlant des phénomènes de ce genre attribués 


1. Ibid., 

2. Ibid., p. 159. 

BA Essais, Lettre XLV, On a reconnu l’anecdote du Carme Domi- 
nique de Jésus-Marte (Supra, 1. II, 2° partie, 2e sec. ch. V). 

4. Centur. IV, cap. X, p. 1334 (cité par Bayle). | 
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à Philippe de Néri, saint dont il admirait fort le génie, 


— il l'appelle der humoristische Heilige — il ne croit 
pas même nécessaire de s’attarder à discuter cette 
étrange croyance. Il l'explique, en passant, par l’in- 
 tempérance d'imagination de ces hommes du xvi® siècle 
qui, pour l’au-delà, capables de se forger un enfer, 
pouvaient bien, ici-bas, imaginer du merveilleux et 
même de l’impossible (ja das Unmoegliche) 1. Il est 
remarquable que Gæœthe dont la curiosité était si éclec- 
tique et qui s’intéressa à l’occultisme, ait traité ce 
problème aussi superficiellement. 


c) Négation par prétérition. 


Enfin, à côté de la négation proprement dite 1l faut 
citer la prétérition de certains croyants qui, même dans 
des ouvrages d’édification, ne font aucune allusion aux 
lévitations des saints, soit parce qu'ils n’en admettent 
pas eux-mêmes la possibilité, soit parce qu’ils craignent 
qu’un merveilleux aussi voyant ne choque le goût de 
leurs lecteurs. Comme exemple de cet état d’esprit, Je 
citerai le Dictionnaire hagiographique de l’abbé Pétin, 
publié par l’abbé Migne, ouvrage considérable, qui 
contient huit mille notices dont un grand nombre ont 
inspiré par la suite le Vollstaendiges Heiligen Lexikon 
(J. Stadler et J. Heim), le Book of Saints des Bénédic- 
tins de Ramsgate (Londres 1921), le Biographical 
Dictionary of the Saints de Mgr F.-G. Holweck (Lon- 
dres 1924) et enfin l’excellent compendium hagiogra- 
phique de Dom Baudot (Paris 1925). Or les notices de 
l’abbé Pétin ne font jamais allusion aux lévitations et 
cela non seulement dans des cas où cette abstention 
serait Judicieuse — comme dans les cas de saint Fran- 


1. Gœthe's Italiaenische Reise (Stuttgart, 1862), vol. I, p. 504. 
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çois d'Assise ou de saint Dominique -- mais dans ceux 
où elle mutile gravement une tradition historiquement 
irréprochable, comme celle de Joseph de Copertino. 
De ce saint, en effet, il est dit simplement qu'il eût 
«des ravissements aussi fréquents qu’extraordinaires b, 
ce qui peut passer pour une allusion vraiment discrète 
aux faits que l’on sait et ne suffit plus à expliquer 
l’abjuration de Jean-Frédéric de Brunswick. Il est à 
souhaiter que la littérature hagiographique, sans tom- 
ber dans une recherche niaise du merveilleux et surtout 
dans l’affirmation théologique du miracle proprement 
dit, cesse d’élaguer aussi librement les données de 
l’histoire. 


d) Les objections des psychiâtres. 


D’autres auteurs, tout en partageant cette incrédu- 
lité, ont pris la peine de chercher quelle pouvait être 
l’origine d’une si curieuse tradition. Ils ont cru la trou- 
ver dans une illusion des AÉNIOpAEReS que sont les 
mystiques de tous ordres. 

«Les extatiques, écrit Maury, se croient suspendus 
en l’air comme le bienheureux Joseph de Copertino, 
saint Thomas de Villanova, sainte Thérèse. Illusion 
qu’on retrouve aussi chez les religieux bouddhistes, et 
qui s’explique par la faculté qu’ont certains hystériques 
de se tenir fermes sur l’extrémité des orteils ou des 
doigts, de demeurer fixes dans les positions les plus 
fatigantes ?. 


Déjà le DT Baillarger avait attiré l’attention des 
psychiâtres sur l’hallucination sut generis qui fait croire 


1. Vol. II, col. 162. 
2. P. 416-417. 


‘ 
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à certains névrosés qu'ils s’enlèvent dans les airs : 

« Il est des hallucinations au’il est assez diMcile de 
classer mais qui semblent devoir être rapportées à 
celles de la sensibilité générale. Je veux parler des sen- 
sations singulières qui font croire aux individus sou- 
mis à l'influence de certains agents toxiques et quel- 
quefois à des aliénés qu'ils sont devenus extrêmement 
légers, qu'ils s'élèvent dans les airs, qu’ils sont balancés 
mollement ou secoués avec violence (...). Ces hallucina- 
tions ne sont pas rares pendant les rêves et il est peu de 
personnes qui ne les aient pas éprouvées, mais elles se 
produisent aussi sous l'influence du datura, de l’opium 
et du hachisch; enfin, elles se rencontrent encore dans 
l’extase et dans la folie aiguë. Des maniaques se croient 
si légers qu'il leur semble que leurs pieds touchent 
à peine le sol. J’ai connu entre autres une femme qui 
souvent se sentait soulever de terre par une main 
invisible 1 

Ce médecin avait connu à la Salpêtrière une folle qui 
croyait ainsi s’enlever en l’air : « Voici, écrit-il, com- 
ment elle quitte la terre et la manœuvre qu'elle répète 
à chaque instant. Elle prend dans chaque main un 
sabot, une sébile de bois ou tout autre objet; puis elle 
s'affaisse un peu sur elle-même en se retournant à demi; 
alors elle fait une grande inspiration, dilate autant que 
possible sa poitrine, gonfle ses joues, puis peu à peu elle 
se redresse en élevant ses bras en l’air. Bientôt elle ne 
touche plus la terre que de la pointe des pieds, et sou- 
vent d’un seul pied seulement. Elleresteainsiun instant 
suspendue, retenant sa respiration et les yeux tournés 
vers le ciel... Elle est alors au sommet de son élévation. 
Bientôt elle redescend sur la terre et produit avec sa 
bouche un bruit particulier qui indique la cessation des 
efforts violents qu’elle a faits ? 


1. De M AS etc., p. 300. 
2. Ibid. 
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Le Dr L.-R. Regnier met également l'illusion de la 
lévitation sur le compte d’une sensation interne parti- 
culière sans que la station sur la pointe des pieds joue 
aucun rôle. : 

« Quelquefois l’accès d’extase est précédé d’une sen- 
sation illusoire et spéciale qui fait perdre à l’extatique 
la notion de la pesanteur. Il lui semble que ses pieds 
ne touchent plus le sol, qu’il marche dans le vide,s’élève 
dans l’espace. Cette sensation explique pourquoi les_ 
initiés brahmanes ont la prétention de pouvoir s’élever 
dans les airs et se transporter immédiatement d’un 
lieu à l’autre. Ce phénomène assez curieux, paraît lié 
à la perte momentanée du sens musculaireetse retrouve 
dans certaines névroses; c’est un des effets les plus 
constants de l’action physiologique du haschich 1 » 


Tout récemment, cette thèse était reprise par H.-J. 
Leuba. Pour le psychologue américain, la prétendue 
lévitation des mystiques se réduit bien à une sensation 
subjective de légèreté, comme le montre l'impression 
de flottement que le mystique allemand Suso déclarait 
ressentir. Pour les lévitations de sainte Thérèse, elles 
sont aussi un fruit de l'illusion, comme le prouve ce 
passage de son autobiographie : 

«Dans le ravissement mon corps devenait si léger 
qu'il n’avait plus de pesanteur, à ce point que, aus 
fois, je ne sentais plus mes pieds toucher à terre ?. 

« D'ailleurs, ajoute ce psychologue, au cours pe 
expériences que J'ai instituées moi-même au moyen 
d’éther et de protoxyde d’azote, deux des sujets en 
expérience eurent une impression de lévitation à, » 


1. Régnier, Hypnotisme et croyances anciennes, p. 187-188. Même 
explication dans H. Thulié. La mystique divine, etc., p. 275 sq. 

2. Vie, ch. XX, p. 200. 

3. Extase mystique... , P. 673. ; 
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Un certain D' Nestor Charbonnier rendait compte 
de manière plus simple encore de la lévitation. Ce que 
les assistants avaient pris pour des élévations aériennes 
ou des vols extatiques n’étaient que des bonds puis- 
sants exécutés par des déments, au cours de leurs accès : 

« D’après ce que nous avons lu sur ces phénomènes 
nous croyons que, dans la plupart des cas, 1l s’agissait 
d’un saut plus ou moins extraordinaire, d’un de ces 
mouvements aussi irraisonnés que violents, qui a 
d'autant plus de puissance, comme dit Esquirol, que 
les individus croient eux-mêmes qu’il est produit par 
la divinité. Ce qui nous amène à émettre cette opinion, 
c’est que ce pouvoir est vite annulé. Ainsi, quand 
Joseph de Cupertin part, d’un bond, s’asseoir sur des 
branches d’un arbre placées assez haut, il a besoin 
d’une échelle pour en descendre, ressemblant en cela 
aux alénés qui épuisent toutes leurs forces dans un 
suprême eftort. 1 


c) Une hypothèse fantaisiste. 


Citons encore, à titre de curiosité, la manière dont 
G. Sorel expliquait l'origine de la croyance en la lévita- 
tion : pour lui, on s’était imaginé que les ascètes s’enle- 
vaient en l’air parce qu ils étaient très maigres : 

« L’effroyable maigreur des ascètes fit naître l’idée 
que l’homme juste est léger; de là sont nées de nom- 
breuses légendes relatives à la lévitation des saints qui 
se seraient maintenus en l’air, légendes que le catho- 
licisme a absorbées 2. » 

« Ilest probable, ajoute ce sociologue, que ce préjugé 
n’a pas été étranger à l'introduction, dans la pratique 


1. Maladies et facultés diverses des EG p. 40. 
2. Introduction à l’économie moderne. 
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criminelle, de l’ordalie de l’eau froide dans laquelle 
l’accusé devait surnager pour être reconnu innocent L» 


$ 2. Examen des opinions précédentes *. 


a) Littré, Renan. 


Le raisonnement implicite de Littré, qui est aussi 
celui de Renan, peut se décomposer ainsi : 

La gravitation est une loi constante, 

La lévitation suppose une exception à cette loi, 

Donc la lévitation est impossible. 

Le cercle est manifeste. 

S1 l’histoire prouve la lévitation, elle montre en 
même temps que la loi de gravitation souffre des excep- 
tions, pour certains corps, dans certaines conditions, 
sa constance subsistant, pour tous les autres corps, 
dans les conditions ordinaires. 

Cette argumentation générale et sommaire paraîtra 
de la plus grande faiblesse à tous ceux qui se sont 
donné la peine de parcourir le dossier historique de la 
lévitation. Si la réalité de ce phénomène doit être reje- 
tée ce ne peut être en vertu de vues a priort sur les 
possibilités de la nature, mais par l’étude serrée des 
témoignages qui l’affirment. 

Certains, 1l est vrai, nient la nécessité de toute dis- 
cussion dans un tel cas : 

« Quand la critique refuse de croire à des nédr de 
miracles, disait Havet, elle n’a pas besoin d’apporter 


1. Ibid. 

2. Je laisse de côté les négateurs qui ont négligé de nous donner 
les raisons de leur scepticisme, bien que j’en ai cité quelques-uns 
pour mémoire dans le premier paragraphe. Il est d’ailleurs évident 
que leurs raisons de ne pas croire à la lévitation se ramènent à 
celles qu'ont développées Renan ou Littré. Ils n’y croient pas parce 
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de preuves à l’appui de sa négation. Ce qu’on raconte 
n’a pu être 1. » 

Ce raisonnement ne manque pas de valeur, si l’on 
fait du mot miracle un synonyme d'événement absurde, 
rationnellement intolérable, comme le miracle du 
Bouddha cité plus haut ?, mais il est évident que ce 
n’est pas ici le cas. Qu’un corps humain se soulève du 
sol, mû par une force cachée, est certainement inusuel, 
choquant même, pour nos habitudes expérimentales, 
mais la logique n’y souffre aucune atteinte. Rejeter sans 
examen les témoignages qui affirment que ce fait s’est 
produit dénote une confiance exagérée dans les for- 
mules de la physique élémentaire ou une absence 
remarquable de curiosité. 

Littré, il est vrai, bien que son attitude soit d’origine 
métaphysique, ébauche un essai de justification posi- 
tive; s’il ne croit pas dans la lévitation c’est, dit-1l, que 
jamais un tel phénomène n’a été constaté dans des 
conditions satisfaisantes : «Jamais, aux yeux des 
physiciens, un corps pesant ne s’est élevé contre les lois 
de la pesanteur. » 

Ceux qui ont lu le récit de la lévitation que Joseph 
de Copertino eut en présence du chirurgien et du méde- . 
cin qui le soignaient savent, au contraire, qu’il existe 
dans l’histoire au moins un cas où, dans les conditions 
que réclame Litiré, un corps pesant s’est élevé de 
25 centimètres et s’est maintenu un quart d’ heure en 
suspension dans le vide. Mais même si une réponse 
aussi concrète et adéquate n’était pas faite au raison- 
nement de Littré, 1l s’en faudrait que ce raisonnement 
eût la moindre valeur. 

SI, — comme il serait très normal, — jamais aucune 


de se ne l’ont jamais vu et, comme Gœthe, parce que c’est impos- 

sible 

LAURE ar a a et ses origines, Nouveau Testament, Préface. 
2. EL. II, ch. II, $ 1 
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lévitation ne s’était produite en présence de physiciens, 
la cause pourrait en être simplement que les physiciens, 
par exemple, ne se fussent Jamais préoccupé de con- 
trôler le fait, parce qu'ils le regardaient à l’avance 
comme impossible. 

En admettant que les physiciens eussent cherché 
à examiner le phénomène, il se pourrait encore, celui-ci 
étant d’une insigne rareté et se produisant dans des 
conditions très particulières, qu’il ne leur eût Jamais 
été donné de l’observer. Ou alors, si, au cours d’une 
très longue période, quelques-uns avaient été favorisés 
de ce spectacle et en avaient témoigné, qui ne voit que 
les derniers venus eussent récusé le témoignage des 
anciens, les taxant d’incompétence et de crédulité? 
Dans un cas moderne où la fréquence relative est de 
règle, ne voyons-nous pas les médecins divisés sur la 
réalité même des guérisons de Lourdes? 

En effet, un physicien, tout comme un autre, peut 
admettre ou n’admettre pas le surnaturel. S'il l’admet, 
plusieurs vont récuser son témoignage comme croyant. 
S'1l rejette a priori le surnaturel, c’est un croyant d’une 
autre espèce, plus fixé dans sa croyance d’incroyant 
que le premier. Car celui-ci admet la possibilité du 
surnaturel in abstracto, mais 1l n’est pas disposé à croire 
sans preuves tous les prodiges qu’on lui présente. Celu:i- 
là, au contraire, est bien résolu à ne croire aucun pro- 
dige. 

Enfin, on pourrait objecter qu’il n’est pas nécessaire 
d’avoir approfondi les lois de la pesanteur pour cons- 
tater un phénomène aussi brutalement évident que 
l’élévation spontanée d’un corps humain dans l’espace 
et sa suspension sans appui entre ciel et terre, pendant 
un temps appréciable. Le paysan le plus ignare est 
l’égal du plus savant météréologue pour savoir s’1l 
tombe une averse... 

En fait, pour que le phénomène fût observable dans 
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les conditions exactes que réclame Littré, il le faudrait 
régulier, et même renouvelable à merci, or 1l est spon- 
tané et capricieux. Dire : je n’y croirai que si les physi- 
ciens me le certifient, cela revient à dire : j’y croirai 
quand 1l ne sera plus ce qu'il est, 


b) Tylor. 


Tylor, bien qu’il ait évidemment négligé d’étudier 
les raisons qu'il y a de croire ou de ne pas croire à la 
lévitation, affecte de donner un semblant de preuve 
historique à son scepticisme, suivant en cela l’exemple 
de Renan, qui prétendait qu'il ne repoussait pas le 
miracle au nom de la philosophie mais de l’histoire f, 
Aussi reproche-t-1l à dom Calmet d’avoir omis de citer 
des témoins à l’appui de ses lévitations. Mais cette 
remarque nous prouve précisément que l’attitude de 
l’anthropologiste est toute philosophique. Si dom Cal- 
met ne donne pas, des faits qu’il avance, des preuves 
suffisantes, il est prudent de ne le pas croire, mais si 
l’on tient à se faire sur la lévitation uneopinionsérieuse, 
il est bon de n’en pas rester là et de voir si d’autres 
auteurs que dom Calmet n’apportent pas, du même 
genre de faits, des témoignages acceptables. Si Tylor 
n’a pas poussé plus avant son enquête, lui qui n’a pas 
reculé devant les écrasantes lectures dont témoignent 
les références de ses travaux d’ethnologie et de folk- 
lore, n’est-1l pas permis de penser que son siège était 


fait? Pour lui, 1l ne le dissimule pas, croire en un fait 


1. « Nous repoussons le surnaturel, disait-il, par la même raison 
qui nous fait repousser l’existence des centaures et des hippogriffes. 
Cette raison, c’est qu’on en a jamais vu. » (Vie de Jésus, préf. de 
la 13° éd. p. VI). Si l’on veut être édifié sur le caractère expéri- 
mental de cette attitude il faut se rappeler qu'elle était adoptée 
par l’auteur dès l’âge de vingt-deux ans (Cf: Cahiers de jeunesse, 
1er cahier, ri° 49, p. 38}: 
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comme la lévitation, c’est une manière de penser primi- 
tive, c’est une opinion de sauvage, que le folk-loriste 
note curieusement sur son carnet, quand 1l la rencontre, 
mais qui ne mérite aucune enquête sur le fond même 
des choses. 
Cet argument tacite tire toute sa valeur du désir naïf 
que peut avoir un civilisé de s’écarter en tout du sau- 
_vage. C’est dire que cette valeur est purementsentimen- 
tale et s’évanouit au moindre raisonnement : en effet, 
que les sauvages croient ou non à la lévitationnetouche 
pas à la réalité du phénomène. Les erreurs qu’ils com- 
mettent dans l'interprétation d’autres phénomènes, 
les causes occultes imaginaires qu’ils leur attribuent, 
leurs superstitions variées ne doivent évidemment pas 
nous faire rejeter en bloc et a priori toutcequ’ils croient. 
À ce compte, les idées d’un saint Thomas d'Aquin, d’un 
Leibnitz ou d’un Newman sur l’existence de Dieu et 
son action dans le monde se rapprochent beaucoup de 
celles d’un Fuégien. Cette ressemblance va-t-elle in- 
fluencer mon opinion sur la valeur intrinsèque des 
théories de ce philosophe ou de ces théologiens? 


c) Les psychiâtres. 


D’autres auteurs s’efforcent de justifier leur scep- 
ticisme par des considérations plus concrètes. Ils nous 
montrent pourquoi, selon eux, on a cru à la lévitation 
et pourquoi il n’y faut point croire. Des névropathes, 
répète Leuba, après beaucoup d’autres, ont la sensation 


de devenir légers, de flotter dans l’air. C’est leur des- 


cription de cette impression qui a fait croire ensuite à 
la réalité d’un phénomène objectif. Leuba, on le sait, 
cite un texte de sainte Thérèse à l’appui de cette théo- 
rie. Et il faut convenir que sur la base de ce texte, il a 
parfaitement raison de douter des lévitations de la 


\ 
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sainte. Mais on peut se demander s’il est de bonne 
méthode de citer uniquement un texte confirmant cette 
théorie ou de tirer la théorie d’un texte unique, quand 
il y en a tant d’autres, de sainte Thérèse même, qui 
l'infirment positivement, sans parler des témoignages 
étrangers qui prouvent, qu’au moins dans certains cas, 
ses impressions n'étaient pas illusoires; sans parler, 
enfin, de l’énorme majorité des saints dont, les lite 
tions ne nous sont point connues par leurs propres 
impressions, mais par celles de ceux qui en furent les 
témoins oculaires. 

Quant aux expériences que l’auteur dit avoir faites, 
pour constater la nature des hallucinations provoquées 
par divers toxiques, elles étaient bien superflues : que 
l’éther ou d’autres produits pharmaceutiques donnent 
à ceux qui les absorbent l'illusion de s’élever dans l’air 
est un fait depuis longtemps connu mais qui n’explique 
pas du tout comment s’est produite l'illusion chez ceux 
qui affirment avoir vu les autres s’élever de la sorte... 
_ Pour les affirmations du DT Charbonnier, elles ne 
méritent guère l’examen. Penser que des bonds, si ver- 
tigineux qu'ils soient, aient pu faire croire, pendant 
quarante ans, à des lévitations, c’est admettre un mi- 
racle bien plus étonnant que ces lévitations mêmes, 
en supposant que, pendant tout ce temps, l’entourage 
de Joseph de Copertino s’est exclusivement recruté 
parmi des aliénés. 

Les remarques des psychiâtres sur les hallucinations 
qu'ils observent ne manquent pas d'intérêt, mais elles 
n’ont rien à voir avec les lévitations des mystiques. 
Nier que Joseph de Copertino se soit élevé de terre 
parce qu’une pensionnaire de la Salpêtrière en éprouve 
l'illusion est un raisonnement qui ne vaut pas la réfu- 
tation. C’est comme si l’on refusait de croire aux 
inventions du génie parce que des millions de fous ont 
cru faire des inventions géniales. 
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d) G. Sorel. 


Pour G. Sorel, l'illusion vient de ce qu’on s’est ima- 
giné que les ascètes, étant très maigres, devaient être 


aussi très légers. Cette explication a été citée simple-. 


ment pour montrer les pauvretés qui peuvent sortir 


d’un vigoureux esprit quand il parle de ce qu’il ne 


connaît pas. Îl est patent que Sorel ignore tout des 
arguments qu’on peut faire valoir historiquement en 
faveur de la réalité du phénomène. Quant à sa remarque 
sur l’épreuve par l’eau dans les procès de sorcellerie 


elle révèle une même ignorance et prouve le contraire 


de ce qu’il veut prouver : on sait, en effet, que c'était 
le coupable et non l’innocent qui était censé surnager 
dans cette épreuve... Ce que Jacques IT explique cu- 
rieusement, dans sa Démonologie, en disant que des 


sorcières qui ont rejeté l’eau de leur baptême ne 


peuvent qu'être rejetées à leur tour de cet élément 1 
Il est d’ailleurs assez vraisemblable que cette croyance 
largement répandue * n’était pas sans fondement expé- 
rimental, comme le suggère l’insubmersibilité occasion- 
nelle de la voyante de Prevorst et certains documents 
officiels des procès de sorcellerie ?. 


1. « It appears that God hath appointed for a supernatural signe 
of the monstrous impietie of witches, that the water shall refuse 
to receive them in her bosom that have shaken off them the sacred 
water of baptism. » Cette croyance semble du plus haut comique 
à Tylor à qui j’emprunte la citation (t. I, p. 140-141). 

2. En Allemagne, «innoxii submereuntur aqua, culpabiles 
supernatant » (Tylor, ibid.,); à Rome, au Sénégal, etc. 


3. Le Brun, Histoire critique des pratiques superstitieuses, cite 


un procès-verbal dressé par un notaire, le 5 juin 1696, à Montigny, 
près d'Auxerre, aux termes duquel plusieurs personnes accusées 
de sorcellerie furent immergées, pieds et poings liés, dans le Senin, 
et « n’enfoncèrent nullement dans l’eau, non plus que des gourdes », 
(t. II, p. 293-301). 
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Aüinsi, qu'ils se soient bornés à nier la lévitation au 
nom de la constance des lois naturelles, ou qu'ils aient 
cherché à trouver dans des faits réels mal interprétés 
l’origine de cette croyance, les négateurs ne paraissent 
pas avoir eu le souci de serrer la question de près et, 
surtout, 1ls en ont complètement méprisé le côté his- 
torique. 

Certains, dont Leuba est le type, ont escamoté le pro- 
blème, en mettant en doute des faits évidemment dou- 
teux et en élargissant indûment cette inférence limi- 
tée. | 

Aucun d'eux, au fond, n’avait le désir de fonder sur 
une induction solide, un doute dont la légitimité phi- 
losophique lui semblait manifeste. 

Aucun n’a vu que le seul moyen de prouver que la 
lévitation était imaginaire était, par la critique histo- 
rique, de s'attaquer à quelques-uns des cas les mieux 
attestés, et d’y révéler péremptoirement l’erreur ou 
l’imposture. 


CHapitTRre II 


Théories naturalistes 


Sous ce titre, Je groupe les théories qui, tout en ad- 
mettant dans certains cas l’historicité des faits de 
lévitation, tentent d’expliquer ce phénomène par la 
mise en jeu d’une force naturelle, sans intervention 
d’une cause intelligente et libre. 

Les essais d'explication rationnelle de la lévitation 
ne datent pas d’aujourd’hui : déjà, au milieu du 
_xvue siècle, Zacchias, médecin d’Innocent X, y fait 
allusion, tout en disant ne pouvoir y souscrire : il est 
impossible, dit-1l, d'admettre que la suspension du 
corps humain dans l’espace, sous l’action d’une force 
invisible, ne soit pas contraire aux lois de la nature 1, 
Je ne sais quels sont les auteurs auxquels Zacchias 
fait allusion. Ils ne devaient pas être très connus, car 
Nicole, trente ans plus tard, ignore leur existence. 
Parlant de ceux qui, de son temps, niaient la lévitation, 
Nicole disait en effet : « Ils ne sont pas assez fins pour 
dire qu’un corps peut être naturellement élevé en l’air 


1. Quœstiones medico-legal, 1. IV, tit. I, q. 6, n. 10, p.59 : « Alii 
præterea sunt ecstatici qui à terra in ecstasi elevantur, et quasi 
in aere librati permanent; hoc autem (quicquid conati fuerint 
nonnulli affirmare)in naturali ecstasi est ab omni veritatealienum; 
contra naturæ enim propensionem omnino est corpus grave a 
Ribet), propria virtute sublevari et in aere sustineri. » (Cité par 
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durant un quart d’heure L » Il marquait ainsi, qu’à sa 
connaissance, 1l n’existait alors que deux attitudes à 
l'égard de ce phénomène : le nier en bloc ou l’accepter 
de même. 

Il était normal que la solution naturaliste du pro- 
blème de la lévitation fût reprise à une époque où une 
exploration méthodique des forces de la nature en a 
révélé le nombre et la complexité. On n’y a pas manqué. 
Ces essais sont en soi louables. [ls viennent du désir 
légitime de ne point blesser le sens commun, en rejetant 
brutalement des faits dont l’histoire nous presse d’ad- 
mettre la réalité, joint au besoin rationnel d’en rendre 
compte, si faire se peut, par les moyens les plus con- 
formes aux exigences du déterminisme naturel. à 

Je ne cherche pas, dans l’exposé qui va suivre, à citer 
tous les auteurs qui, dans des livres ou des articles, ont 
proposé une explication positiviste de la lévitation, 
mais simplement de donner un aperçu des types d’ex- 
plications de ce genre. 

On trouvera, sans doute, que j'ai donné plus d’im- 
portance qu'il ne convenait à des hypothèses de mince 
valeur scientifique. [I m’a paru qu'il était indispen- 
sable de les citer dans un ouvrage d’ensemble sur la 
lévitation. Si leur intérêt est faible au point de vue de 
l’étiologie, il en est autrement au point de vue de l’his- 
toire et de la psychologie. 


$ 1. Exposé de quelques hypothèses. 


a) L’électricité. 


Le D' Fugairon, dans un ouvrage intitulé Essais sur 
les phénomènes électriques des êtres vivants, suppose 


1. Essais, Lettre XLV. 
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que la lévitation. 8 s'explique par le phénomène bien 


connu du pouvoir des pointes : 

« On connaît, écrit-1l, les mouvements dus à l’écou- 
lement de Ponte par les pointes, qu’on met en 
évidence dans les cours de physique à l’aide du tourni- 
quet. Si l’on fixe l'instrument sur le conducteur d’une 
machine électrique, on le voit tourner en sens contraire 


de l’écoulement de l’électricité. On explique ce mouve- 
ment par la répulsion qui s’exerce entre l’air électrisé 


et la pointe elle-même, répulsion qui chasse l’air d’une 


part, et de l’autre fait rétrograder la pointe. La rotation 


a lieu aussi dans l'huile, mauvais conducteur, mais non 
dans l’eau. | 

« Pareillement ne serait- ï pas possible qu’un sujet 
perélectrogène bien doué, debout sur la pointe des 
pieds sur un plancher ou carrelage mauvais conducteur 
et produisant un écoulement très intense de fluide 
électrique par ses orteils, s’élevât au-dessus du sol? 
L'effet ne pourrait-il pas aussi avoir lieu si le sujet, en 
extase, laissait échapper son fluide à la fois par ses 
Niene et ses genoux repliés? 

… On sait que le corps des animaux est diamagné- 
tee et que la terre est un aimant. Or, de même que 
les corps pesants s’éloignent de la surface de la terre, 
quand ils pèsent moins, à égal volume, que le milieu 
environnant; de même un aimant repousse le corps 
qui est moins magnétique que le milieu dans lequel 
il est plongé. Peut-être que ce pates FRS à Becquerel, 
joue aussi un rôle dans la lévitation 1. 

De Rochas, à qui jJ’emprunte cette ts trouve 
cette dernière hypothèse de Fugairon très plausible, 
car 1l la complète par cette réflexion : « Cela paraît 
d'autant plus probable, qu’on a vu, dans les citations 
précédentes, la lévitation se produire comme une sorte 


1. Rochas, Recueil, p. 98-99. 
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de prolongement de l’agilité supernaturelle; c’est-à-dire 
de la diminution de poids des sujets et que des expé- 
riences faites à la fin du siècle dernier sembleraient 
prouver que l'électricité diminue le poids des corps 1. » 
Les expériences en question sont celles d’un professeur 
de physique à Ingolstadt, Steiglehner, qui pensait, 
par électrisation, avoir fait perdre quelques grains à un 
récipient de laiton rempli d’eau ainsi qu’à un oiseau. 
L’abbé Nollet, en 1747, disait dans un mémoire à 
l’Académie royale des sciences, avoir obtenu un résultat 


semblable. 


b) Forces non définies. 


Le même de Rochas dit ailleurs ? que la lévitation 
peut être attribuée à une force physique se dévelop- 
pant dans l'organisme du sujet et agissant comme un 
courant magnétique ou odique qui repousse un courant 
semblable existant dans le sol. L’agent subtil et mysté- 


rieux que Reichenbach désigne sous le nom d’od a, en 


effet, selon celui-ci, entre autres propriétés multiples, 
une action dynamique considérable. C’est à l’émis- 
sion d’effluves odiques qu’il assigne le mouvement des 
tables tournantes. La table s'échappe dans la direction 


du courant odique qui sort des doigts, direction tou- 


jours rectiligne, mais qui prend un mouvement rota- 
toire ou désordonné, lorsque des attractions odiques 
agissent dans des sens différents ?. 


C’est encore parmi les forces non définies qu'il faut 
ranger les actions magnétiques ou «électro-telluriques 
dont il est parlé dans les élucubrations suivantes dont 
je m'excuse d’avoir à imposer la lecture : 


1. Ibid. 
2. La lévitation. 
3. Reichenbach, Le fluide des Magnétiseurs, ch. XIII, pass. 
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« La lévitation, écrit un vague auteur hindou, — cité 
par de Rochas avec de non moins vagues références, — 
au mépris de la loi de la gravitation affirmée par la 
science moderne, ne peut s’expliquer que par la théorie 


de l’attraction et de la répulsion universelle. Si les 


médiums sont soulevés, c’est qu’ils sont pour un temps, 
rendus complètement positifs par rapport au magné- 
tisme de la terre, qu’on est convenu d’appeler positif. 
Il y a dans chaque organisme humain, comme dans le 
reste de la nature, les deux magnétismes, le positif et 
le négatif. (...) Si nous étions naturellement tout à fait 
négatifs, nous serions enracinés comme des arbres; 
si nous étions complètement positifs, nous ne pourrions 
pas rester un seul moment sur la terre, mais nous serions 
toujours repoussés de sa surface, car les forces positives 
se repoussent.… 1,» 

Ce magnétisme, lequel n’a que le nom de commun 
avec la force dont on étudie les manifestations dans les 
livres de physique, est, chez les yoguis et les occultistes 
sous la dépendance de la volonté, d’où il suit que ceux- 
c1 peuvent s’enlever de terre à loisir : il leur suffit pour 
cela de se rendre magnétiquement positifs 2. 


Ce résultat s'obtient, dans la doctrine du Yoga, par 
la discipline respiratoire dite prâänäyäma, où l’ascète 


règle strictement ses inspirations et ses expirations, 


« La lévitation, dit M. Bosc, est le résultat du contrôle 
du souffle pratiqué par les ascètes orientaux, dans le 
but d’atteindre la paix de l'esprit, comme un stage 
préparatoire de l’illumination spirituelle. Quand le 
Yoghi a atteint un certain degré de progrès spirituel 
par le contrôle du souffle connu sous le nom de Prânä- 
yâma, l'esprit purifié devient comme imprégné, imbibé, 
d’un savoir spirituel dans l’ordre le plus élevé. (.….) 


1. Rochas, Recueil, p. 18-19. 
2. Ibid. } 
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Quand les entraînements du Fakhirisme s’adressent à 
l’organisme aithéré (sic) de l’homme, ils le mettent en 
relation avec les forces électro-telluriques et lui don- 
nent sur elles une certaine maîtrise qui lui est d’une 
très grande efficacité £ » 


La pratique du Yoga, se retrouve dans la Taoïsme. 
«L'air, dit le Père Wieger, qui expose là-dessus la 
doctrine de Keue-houng, doit être inspiré par les narines 
lentement, si doucement qu'aucun bruit d'inspiration 
ne soit perceptible, et jusqu’à dilatation du thorax au 
maximum, Puis il doit être retenu aussi longtemps que 
possible, au moins durant le temps de compter depuis 


un jusqu'à cent vingt. Ensuite 1l doit être expiré par. 
la bouche, complètement, et si doucement qu’une 


plume de cygne suspendue devant le visage ne bouge 
pas. Puis, nouvelle inspiration, rétention, expiration; 


et ainsi de suite. Le but théorique du procédé, c’est le 


retour à la respiration fœtale intra-utérine, par laquelle 
l'embryon augmente sans cesse, sans rien dépenser (.….). 
Pour être assimilable, l’air inspiré doit être de l’air o1f, 
non de l’air mort; c’est-à-dire que l’exercice de respira- 
tion rythmée doit être fait entre minuit et midi, période 


durant laquelle l’air est yang;non entre midi et minuit, 
période durant laquelle l'air est yinn. Le régime de 
ceux qui pratiquent cet exercice doit être végétarien … 

; 1 


car avec une alimentation carnée, le corps serait trop 
agité pour se prêter à la manœuvre *. 


Le magnétisme animal pourrait aussi, on l’a vu, pro- 
duire des phénomènes d’attraction où le corps du sujet 
est enlevé du sol par l’imposition des mains du magné- 


tiseur. Les phénomènes de légèreté et de pesanteur 
pourraient même être produits par simple suggestion 


1. Yoghisme et fakirisme hindous, p. 111-112. 
2. Histoire des croyances, etc., p. 393. 
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du magnétiseur. De Mirville affirme que sur un simple 
signe transmis à un magnétiseur, {son somnambule 
porté sur nos propres épaules, devenait à notre volonté 
infiniment plus léger, ou nous écrasait de tout son 


poids. 1 » 


Enfin certains disent que la lévitation est causée par 
la dilatation du corps fluidique ou astral, intermédiaire 
subtil entre le corps matériel et l’âme immatérielle, 
réalité organique normalement enclose dans le corps 
de chair, mais qui peut rayonner autour de ce corps. 

Un certain abbé Petit, dont nous parle de Rochas, 
dans son étude des Annales des sciences psychiques ?, 
disait avoir été lévité à deux reprises dans une église, et 


expliquait le premier de ces soulèvements conformé- 


ment à la doctine occultiste. « En ce qui concerne la 
lévitation, confiait-1l à l’auteur, Je l’ai éprouvée de deux 
manières différentes dans une église : une fois, c'était 
un simple soulèvement que j’attribue à la dilatation 
du corps astral; une autre fois, 1l y a eu transport, J’ai 
ressenti, dans le premier cas, un fourmillement intense 
dans les mains et les pieds avec la sensation d’une force 
qui s’échappait; dans le second cas, la sensation était 
toute différente, 1l me semblait qu’une force étrangère 
m'attirait vers l’autel. » Dans aucun cas, concluait 
l’abbé Petit, le phénomène n’est miraculeux, mais 
relève d’une loi supérieure qu’on finira par découvrir. 


c) Les pseudopodes téléplastiques. 


Crawford croyait avoir trouvé, dans ses expériences 
avec le médium Kathleen Goligher, le secret de la télé- 
kinésie ou soulèvement d’objets à distance, valable 


1. Mirville, p. 295-296. ( 
2. No 1, 1901. 
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également pour la lévitation. La table soulevée par son 
médium était, disait-1l, soutenue par une sorte de con- 
sole (cantilever) issue de son corps, formée d’une subs- 
tance élastique et résistante, mais invisible, prenant 
ou non point d’appui sur le sol. Cette explication a été 
étendue aux phénomènes des raps et de l’auto-lévita- 
tion. « Théoriquement, écrit M. Sudre, la lévitation du 
sujet est aussi compréhensible que celle d’un objet. 
Les leviers téléplastiques prennent naturellement leur 
point d’appui sur le sol. Leur forme peut d’ailleurs 
être quelconque, depuis le simple étai ou le matelas 
nuageux, Jusqu'à la matérialisation humaine la plus 
complète. Il n’y a point élusion de la gravité, mais op- 
position à la gravité d’une force égale et dirigée de bas . 
en haut. L’énergie déployée ne dépasse pas celle quiest 
mise en jeu dans les bonnes séances de télékinésie 4 » 


d) Fascination. 


Jacolliot, dont j’ai reproduit le récit 2, déclare qu'il \ 
lui est impossible d'expliquer ce prodige autrement que « 
par une suggestion, (par un sommeil magnétique le . 
laissant lucide tout en lui laissant voir par la pensée 
du fakir tout ce qui pouvait lui plaire 5. » 

C'était de la même manière que le comte Spada expli- 
quait les choses incompréhensibles qu’il disait avoir : 
vu accomplir à Home. « Nous pensons disait-il que … 
Home exerce sur les personnes présentes une fascina-… 
tion qui leur fait voir ce qui n’est pas 4. » ; 

Cette hypothèse pourrait être étendue, théorique- . 
ment, à tous les faits de lévitation. 


1. Sudre, p. 248-249. 

CR SUDrA AE CNT IS 2 

3. Rochas, Recueil, p. 10-11. 

4. Gougenot des Mousseaux, Les Moyens et les médiateurs de la | 
magie, p.27-28. Même supposition chez F. Podmore, Modern Spi- “ 
ritualism, t. II, p. 268. $ 
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82. Critique. 


La lecture de ce qui précède a dû généralement pa- 
raître décevante. Déjà, on a pu le voir, sans examen 
détaillé, aucune des théories prop: #es ne donne du 
phénomène de lévitation une exphie ion valable pour 
la totalité des cas. La critique qu’ on en fera sera le plus 
souvent très brève et par manière d’acquit. 


a) Électricité. 


On est surpris que de Rochas, qui pouvait trouver 
dans une culture scientifique solide un antidote à sa 
crédulité naturelle, se soit arrêté un instant à la pseudo 
explication électrique, laquelle fournulle d’inexacti- 
tudes et de contradictions. Comme l’a fait remarquer le 
Père Poulain, si des effluves électriques s’échappent du 
corps humain par les pieds et les genoux, pourquoi 
repoussent-ils le sol au lieu d’aller s’y perdre? On pour- 


- rait supposer, 1l est vrai, une attraction au lieu d’une 


répulsion, mais 1l faudrait alors que cette attraction 
vint d’un corps électrisé placé au-dessus du lévité. 
Et puis, si l’on croit vraiment à cette théorie, pourquoi 
ne pas instituer des expériences probantes : une 
statue, munie d’un appareil électrogène devrait pouvoir 
s’enlever comme un corps en lévitation {, 

D’autres, il est vrai, parlent non de répulsion ou 
d'attraction mais de diminution du poids par électri- 
sation. De Rochas qui paraît très séduit par cette hypo- 
thèse cite à l’appui un mémoire d’un professeur alle- 


1. Poulain, ch. XXI, par. 5. 
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Ÿ 
mand du xvirie siècle. C’est mal choisir ses autorités. 
Aucun savant moderne n’a remarqué que l’électrisa- 
ton d’un corps en altérât la pesanteur. 

Notons, au surplus, que si le soulèvement vertical 
du corps pouvait être expliqué par quelque répulsion 
électrique, il n’en serait pas de même des mouvements 
de translation. 

Il resterait enfin à expliquer pourquoi, dans la lévi- 
tation, le phénomène électrique ne se produit qu’à la 
faveur de circonstances dont la physique n’a pas accou- 
tumé de tenir compte. 


b) Forces non définies. 


Les forces non définies qu’on les baptise : od, fluide 
vital, fluide magnétique, ou de tout autre nom, ont 
non seulement le défaut commun que leur épithète 
implique, mais celui d’avoir été imaginées pour rendre 
compte de phénomènes multiples, hétérogènes et sou- 
vent problématiques. L’incertitude n'existe pas seule- 
ment quant à leur action, dans tel cas donné, mais 
quant à leur existence; bien plus, quant à l'existence 
mêmede certains des faits qu’elles ne font qu’exprimer 
sous prétexte de les expliquer. S1 l’on écarte le ver- 
biage pseudo- scientifique où se complaisent trop sou- 
vent ceux qui recourent aux forces occultes, on s’aper- 
çoit que ces forces ne sont chez eux qu’un deus ex 
machina aussi capricieux que puissant dont l’action 
n’a rien à voir avec les forces que manie la science 
expérimentale. Elles sont si subtiles, si variées, si fan- 
tasques dans leurs effets, elles paraissent soumises à 
des conditions si immatérielles que c’est par abus de 
langage qu’on les peut nommer forces de la nature. 

Quoiqu'il en soit, admettons qu’il existe un fluide 
vital ou odique, admettons que certaines pratiques, 
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comme la discipline respiratoire du Yoga, puisse en 
donner la maîtrise, encore est-il que nous ne trou- 
vons rien de semblable dans la vie des saints, des 
médiums ou des démoniaques. 

Notons encore que les émanations de ce fluide, 
d’après Reichenbach dépendent étroitement de l’état 
de santé du sujet, et de bien d’autres menus détails 
dont il faut tenir compte dans les expériences ! Or on 
sait que, chez les saints, la lévitation est un phénomène 
de production beaucoup moins délicate. 

Pour les sujets magnétisés, il est difficile de savoir 
s'ils ont été vraiment enlevés, en raison du très petit 
nombre des expériences et de leur caractère privé. J’ai 
déjà fait remarquer qu'aucun des magnétiseurs les plus 

célèbres n’avait jamais prétendu provoquer dans ses 
sujets la lévitation. En tout cas, même en tenant pour 
réels les quelques cas qu’on affirme, on remarquera 
qu'ils n’entrent pas dans la catégorie de la lévitation 
proprement dite, où le soulèvement du corps s’effectue 
sans influence visible d’aucun agent extérieur. Dans la 
lévitation des saints, notamment, on ne voit personne 
d’où puisse émaner la force attractive. Si l’on admet 
un être invisible jouant le rôle de magnétiseur, l’inter- 

vention de la force dite magnétique est superilue, car 
nous avons quitté le terrain du monde matériel et le 
domaine des théories naturalistes. 

Notons enfin un dernier point : il faudrait mieux 
connaître les cas de lévitation de sujets magnétisés 
— s’il en existe de réels, — pour savoir si leur classe- 
ment sous la rubrique magnétisme n’est pas arbitraire. 
et ne masque pas certains détails justifiant une inter- 
prétation différente des faits. J. Kerner, il est vrai, 
magnétisait la voyante de Prevorst et attribuait à ses 
passes l’extraordinaire légèreté de son sujet; mais 


1. Reichenbach, p. 47 et suiv. 
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celle-ci ne laissait pas d’avoir sa théorie à elle; celle 
d’ün esprit protecteur (Schutzgeist), qui la soustrayait 
aux lois naturelles ! Médium, possédée ou sorcière sont 
des qualificatifs qui conviennent également à Friede- 
rike selon le point de vue général qu’on adopte. 


c) Les pseudopodes téléplastiques. 


Pour simplifier la discussion, je supposerai prouvée 
la réalité du cantilever de Crawford. Il est donc entendu 
que certains organismes ont la faculté de projeter hors 
d'eux-mêmes des tentacules invisibles mais résistants 
au moyen desquels ils peuvent saisir et déplacer des 
objets à distance ou se soulever au-dessus du sol. Il 
est possible que le mécanisme des leviers téléplastiques 
rende compte d’une manière satisfaisante des phéno- 
mènes de télékinésie et de lévitation médiumniques, 
mais 1l est tout à fait inadéquat quand il s’agit d’expli- 
quer la lévitation des mystiques. En effet : 


19 La croissance de ces pseudopodes est entravée par 
la lumière crue. Non seulement ils ne se forment que 


dans les ténèbres ou à la lumière rouge atténuée ?, 


mais la délicatesse de leur substance est telle que de 
vouloir les fixer, en cas de visibilité suffisante, que 
dis-je? de concentrer sur eux son attention suflit par- 
fois à les détruire. 3; Les témoins des lévitations mys- 
tiques n’ont point pris de pareilles précautions. 


29 Ces formations téléplastiques, à moins d’échapper 


1. Kerner, p. 17. 
2. Schrenck-Notzing, p. 60, cf. p. 192. 


3. Ibid., p.211 : « Très précise est sur ce point la réponse que fit 


une fois la puissance psychique qui préside à ces productions, alors 
que je lui demandais d’exposer les formations à la lumière plus 


longtemps et plus nettement : « Vos regards exercent sur l’appa- 


rition l’action d'un rayon de soleil sur la glace. » 
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à la loi courante des phénomènes médiumniques, dé- 
pendent de l’état de santé du sujet. Nous savons que 
l’état d’affaiblissement, d’épuisement même, ne nuit 
en rien à la lévitation chez les saints. 


30 Selon le DT de Schrenck-Notzinpg, les organes télé- 
plastiques nécessaires à la lévitation sont des formations 
éphémères, la force qui les produit étant rapidement 
épuisée, et leur puissance est limitée, les phénomènes ces- 
sant d’être possibles à une certaine distance du médium 
(généralement deux mètres, rarement plus) ! Dans ces 
conditions, on voit les formations téléplastiques né- 
cessaires pour soulever Joseph de Copertino à plusieurs 
mètres dans l’air, l’y soutenir plusieurs heures. 


49 Ces organes, nous disent les métapsychistes, ne 
sont que la matérialisation d’un outil intensément 
voulu par le médium pour produire le phénomène 
désiré et qu'il projette hors de lui par tdéoplastie. 
Cette théorie s’applique bien aux médiums, dont onsait 
le désir violent de réussite, mais ne correspond pas à la 
psychologie du saint dont on connaît l’aversion pour 
les prodiges dont il est l’instrument. 


59 Comment expliquer, avec ces leviers, les mouve- 
ments de translation, les vols impétueux de certains 
mystiques ? 


60 Certains extatiques sont mobiles dans l’air et si 
on les soulève, ils gardent la position nouvelle qu’on 
leur donne; de plus, ils oscillent au moindre souffle. 


1. Ibid., p. 342. Je lis ailleurs, dans le même auteur : « Le sou- 
lèvement d’objets lourds de 4 à 6 kilogrammes à une distance de 
plus d’un mètre du médium, et le mouvement de suspension, ca- 
pable de durer plusieurs secondes, imprimé à ces objets, représen- 
tent des productions très intenses. » 


er 
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Ces phénomènes réclameraient des points d'appui dont 
l’élasticité et la mobilité paraissent difficilement conci- 
liable avec la rigidité qu’on doit leur supposer d’autre 
part. Et d’ ailleurs cette mobilité de l’extatique ne se 
rencontre pas chez le médium. 


d) Fascination. 


La critique de cette hypothèse tient en quelques li- 
gnes : 1l reste à prouver, en effet, que la suggestion 
puisse s'exercer sur un homme normal, à l’état de 
veille, sans manœuvres préalables. Elle reste encore 
plus invraisemblable quand il s’agit d’une foule. Enfin, 
fût-elle possible, que l’idée d’une suggestion du mysti- 


que sur ceux qui l’entourent doit être repoussée pour 


les raisons suivantes : 10 le saint ne désire pas, mais 
redoute qu’on le voie en lévitation; 20 des saints ont eu 
des lévitations quand ils se croyaient seuls. 


% 
# * 


De cet exposé et de ces critiques, il ressort que les 
théories proposées pour expliquer le pourquoi ou le 
comment de la lévitation sont ou totalement ou partiel- 
lement inadéquates. Aucune, en particulier, ne donne 
à l'esprit même un semblant de satisfaction, s’il s’agit 
de la lévitation des saints, et cela sans sortir des exi- 
gences de la science positive. 

Il en faut conclure qu’elles sont fausses, absolument, 
ou que le phénomène rencontré en hagiographie est 
d’une nature spéciale réclamant un schéma explicatif 
à part. 


CHapiTre [Il 


Supranaturalisme mitigé 


( 


J’appelle supranaturalistes les théories suivant quoi 
la lévitation est un phénomène médiatement ou immé- 
diatement produit par une cause immatérielle intelli- 
gente et libre. Tantôt cette cause est censée n’agir que 
par l’intermédiaire d’une force naturelle qu’elle déclan- 
che ou dont elle amplifie l’action latente. Dans ce cas, 
le phénomène ne perd pas tout contact avec le déter- 
minisme de la nature physique auquel 1l reste intégré 
par sa cause instrumentale. Ce système est un supra- 

 naturalisme mitigé. Tantôt on admet que le phénomène 
n’a rieh à voir avec les propriétés naturelles des choses 
ou les facultés de l’âme; 1l dépasse la nature aussi bien 
par sa cause principale que par le mode d’action de 
cette cause. C’est l’hypothèse supranaturaliste 1nté- 
grale. 


$ 1. Exposé. 


( a) J.-J.von Goerres. 


: La manière dont Goerres, dans son traité classique, 
… essaye de rendre compte de la lévitation des mystiques 
_se classe sous la première rubrique et peut être donné 
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comme exemple du type d’explication semi-natura- 
liste ou supranaturaliste mitigée 1. 554 4 

Pour le publiciste allemand, la lévitation a son fon- 
dement dans la nature de l’homme. Elle peut se pro- 
duire par une disposition native, morbide ou non, et, 
dans l’ordre surnaturel, elle «se produit infaillible- 
ment » dès qu’elle trouve dans l’homme les conditions 
nécessaires ». Ces conditions sont : «une âme bien 
préparée par la vie ascétique et un don spécial du 
Saint-Esprit. Celui-ci s'empare de cette double force 
qui préside au mouvement (force musculaire et force 
nerveuse); il rend l’une plus mobile et l’autre puissante 
à donner l’impulsion, de sorte que le corps obéissant 
à cette double force qui l’attire en haut, se dégage de 
la terre et s’élance vers Le ciel ?. » La lévitation du saint 
est donc surnaturelle en tant que le mécanisme en est 
mis en jeu par la sainteté, fruit surnaturel de la grâce, 
mais en tant que ce mécanisme était prévu, monté par 
la nature, elle ne diffère pas essentiellement de l’agilité 
somnambulique *. C’est ainsi que Goerres admet que, 
dans certains cas, le corps d’un homme qui n’est ni un 
saint, ni un possédé, ni un sorcier, puisse être transporté 
dans les airs et y planer, par suite d’un accès de som- 
nambulisme, comparé à « une sorte de tempête inté- 
rieure, résultant d’un dérangement dans l’équilibre 
des forces mécaniques de l’organisme 4. » 


1. Rappelons, pour les lecteurs du Dr Richet, (cf. Traité, 1. III, 
ch. IV, p. 693) que Goerres n’est pas un religieux, mais un publi- 
ciste allemand qui, après s'être occupé activement de politique, 
devint professeur de sciences, puis étudia la mythologie et le folk- 
lore, qu’il enseigna à Heidelberg (1806). Son traité de mystique. 
Die christiliche Mystik, qu’il publia quand il professait à l’université 
de Munich (1836-1842), est gâtée par des thèses aventureuses et 
surtout obscures, sans parler d’une absence fréquente d’esprit 
critique dans le choix des faits. 

ALT A LCR EMI T DSL TE 

3. Ibid., p. 317-322. Cf. ch. XXII, l'application de cette théorie 
auxlévitationsdeChristinel’Admirable etd’Adelaïded’Adelhausen. 

4.T. III, ch. XVII, p.273 et suiv. 
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Avant Goerres, un certain abbé Hanapier avait 
exposé une doctrine analogue dans un livre au titre 
bizarre 1, Il y soutenait que, dans l’état qu’il appelle 


. mensambulance — et qui n’est autre que le somnambu- 


lisme — l’âme dématérialisée, commande plus effica- 
cement à la matière ? : 

« Dans l’état de veille et de santé, dit-il, le corps et 
‘âme, l'esprit et la matière sont tellement unis, que les 
deux substances n’en font presque plus qu’une; du moins 
elles ne forment plus qu’un tout, qu’une seule personne; 
en sorte qu’on pourrait dire, ou que le corps est spiri- 
tualisé, ou que l’âme est matérialisée ?. » Il est de la 
nature même de l’âme de commander à la matière. 
« Dans l’état ordinaire, nous savons à peu près jusqu'où 
peut s étendre cette puissance de l’âme sur le corps; 


. mais nous n’en savons encore rien dans l’état de men- 


sambulance. Nous devons supposer que, dégagée des 


liens du corps, elle prend sur lui une supériorité qu’elle 


tient de la noblesse de sa nature, et que le corps est 
devenu tout à fait son esclave,de son associé qu’il était. 
Sans les lois de la gravitation, de l’attraction et de la 
répulsion, et sans la résistance du milieu dans lequel 
nous vivons, 1l est incontestable que nous pourrions 


imprimer à notre corps un mouvement d’une vitesse 


et d’une durée incalculables. Si dans son union ordi- 
naire avec le corps, lâme peut surmonter en partie 
tous ces obstacles, nous pouvons croire qu’elle peut 
les vaincre avec beaucoup plus de facilité quand elle 
est dégagée du corps, ou plutôt ces obstacles sont nuls 
pour l’âme, puisqu'elle ne connaît ni l’espace, ni l’at- 


1. Téraioscopie du fluide vital et de la mensambulance ou démons- 
ration physiologique ei psychologique de la possibilité d’une infinité 
de prodiges réputés fabuleux ou attribués par l'ignorance des philo- 
sophes et par la superstition des ignorants, à des causes jausses ou 
imaginaires. 

4 5.205. 

EN SOS 2 À 
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traction, ni la répulsion, ni même le temps 1 » 

C’est, au fond, la vieille idée platonicienne que l’âme, 
légère de soi, est, ici-bas, accablée par la matière ?, 
S'en dégageant, elle retrouve son pouvoir, gagne son 
élément et y entraîne son fardeau. De ce point de vue, 
c’est la pesanteur de l’animal spirituel qui est à expli- 
quer et non sa lévitation. C’était celui de de Mastre 
dont un des personnages, visité fréquemment dans sa 
jeunesse par ces rêves où l’on se meut à volonté dans 
les airs «s’était mis à soupçonner que la pesanteur 
n’était pas naturelle à l’homme *. » 


b) Spiritisme. 


La plupart des spirites, tout en croyant que la lévita- 
tion est due à l’action d’un esprit. — et, par là adhé- 
rant à une doctrine supranaturaliste, — admettent que 
cet esprit agit sur le corps lévité par un moyen em- 
prunté à la nature physique. Ainsi pour Allan Kardeec, 


dont on sait l’autorité parmi les spirites, quand une 


table est soulevée, c’est que l’esprit l’enveloppe « d’une 
sorte d’atmosphère fluidique qui neutralise l'effet de la 
gravitation comme le fait l’air pour les ballons et les 
cerfs-volants 4. De même,le DT Gibier semble admettre 
que les esprits, qui sont les âmes de nos ancêtres, se 


1. P.204-205. 


2. Phèdre, 248 c, Phédon, 65a, 67d, 81c, 82e, Répub., X, 611e. 
Cf. Sap., IX, 15. — « Nous sommes tirés par en bas, par ce corps 


corruptible comme par un poids », dit saint Augustin (Citée de 
Dieu, 1, XIV, ch. III). Mais il ajoute que l’idée chrétienne est très 
différente de la conception platonicienne : « parce que nous savons 
que cela vient de la corruption du corps et non de sa nature et de 
sa substance, nous ne voulons pas en être dépouillés, mais être 
revêtus d'immortalité. Car ce corps demeurera toujours; mais 
Cbid), il ne sera pas corruptible, il ne nous appesantira pas. » 
(ibid.). ) 

3. Soirées de Saint-Pétersbourg, 10e entretien. 

4. P. 326. 


À 
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servent de notre fluide naturel, le combinent avec le 


leur et, par le corps fluidique ainsi formé, agissent sur 
la matière 1. 


$ 2 Critique. 


a) Goerres. 


Le compromis de Goerres, comme tous les compromis, 
risque de ne plaire à personne en voulant contenter 
tout le monde. L'intervention divine spéciale dans la 
production d’un phénomène de l’ordre physique sera 
réputée inadmissible par le rationaliste, et certains 
théologiens trouveront qu’en assignant au phénomène 
un point de départ naturel on réduit trop la valeur de 
cette intervention. 

La manière dont Goerres a pratiquement réalisé la 
conciliation des tendances naturalistes et mystiques 
n’est en outre guère propre à lui valoir beaucoup de 
suffrages, car il semble avoir pris des mots pour des 
idées et des développements lyriques pour des démons- 


trations. Pourtant sous cette incohérence se cache un 


effort théoriquement intéressant et qui mérite mieux 
que les lignes méprisantes qui y sont consacrées dans 
le traité de l’abbé Ribet ?. 

Sans doute, dire qu’un homme s’enlève parce que 
« l'élément de l’air prend chez lui le dessus sur les au- 
tres » ou que « l’oiseau se développe en lui (...), l’em- 
porte sur la brute, et, se dégageant de son enveloppe, 
s’envole joyeusement vers la lumière supérieure qui 
lPattire  » c’est prendre des métaphores pour des 


1. Fakirisme occidental, p. 102. 
2. T.II, ch. XXXII, par. VI. 
5 PAU NE IV, ch. XXII, et T. 11, p. 367. 
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explications. Pourtant, la thèse que compromet ce 
 verbiage rencontre, dans un domaine contigu, l’adhé- 
sion de notables théologiens. 

En effet, plusieurs d’entre eux estiment que si le fait 
mystique pur dépend entièrement de l'initiative divine, 
il n’en a pas moins ses conditions et son substrat dans 
une activité psychologique normale dont il est à la fois 
l’épanouissement et la sublimation. On ne voit pas 
pourquoi 1l serait interdit de tenter une application 
de cette théorie aux phénomènes somatiques de la vie 
mystique et, dans le cas qui nous occupe, à la lévitation. 
51 on le fait, on rejoint, en le rectifiant, le point de vue 

de Goerres, dont le tort est d’avoir cru éclairer le fond 
de la question par un appareil scientifique de pacotille, 
tout en négligeant d'insister sur le caractère libre et 
gratuit de l’action divine. 

Aïnsi, paraphrasant le commentaire du Père J. Maré- 
chal sur la nature de l'intuition mystique et l’adaptant 
à la lévitation, on pourrait dire : 

La théologie, elle, n’a pas sur la nature de la lévita- 
tion de tradition contraignante. Tout en déclarant que 
la lévitation des saints est surnaturelle quoad modum, 
par la manière dont ils l’obtiennent, elle reste libre 
d'admettre que ce phénomène n’est pas surnaturel 
quoad se, c’est-à-dire dans les forces qui entrent en Jeu 
pour le produire. En d’autres termes, des catholiques 
ne sont pas obligés de ramener ce prodige physique 

à un bouleversement miraculeux dans l organisme 
psycho-physiologique de l’homme. Ils peuvent n° y 
voir que le déclanchement d’un mécanisme monté à 
l’avance, qu’il leur est loisible d'imaginer préexistant 
chez certains ou dans l’ensemble des êtres humains 1. 

De ce point de vue, il devient indifférent à la théo- 


1. Cf. J. Maréchal. Etudes sur la psychologie des mystiques, 
pp. 175 et 253. 
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logie que l’on découvre quelque jour une explication 
suffisante du comment de la lévitation. Il lui suffit que, 
dans les cas qui l’intéressent, le pourquoi en reste sous- 
trait à tout déterminisme. 
._ Naturellement, cette adaptation ne prétend nulle- 
ment à déterminer ce que peut croire en la matière un 
catholique. Outre que je n’ai ni qualité ni compétence 
pour tracer une telle ligne de démarcation, il est clair 
que le catholique n’est engagé de par le dogme à aucune 
opinion sur un phénomène comme la lévitation. Le 
Père J. Maréchal lui-même reconnaît qu'il n’a pour sa 
part aucune idée faite sur la nature et les causes de 
la lévitation qu’il regarde comme un « épisode pure- 
ment accidentel et secondaire » de la vie mystique À 


b) Spiritisme. 


Admettons, en dépit de la théologie des uns et du bon 
sens des autres que l’ingérence des esprits désincarnés 
soit une réalité; admettons encore que les lévitations 
observées dans les réunions spirites soient dues à 
lPaction directe ou indirecte de ces esprits. Il reste que 
les lévitations plus nombreuses, plus caractéristiques, 
mieux avérées de l’hagiographie, ne se laissent pas 
ramener à ce mécanisme. Si les esprits soulèvent les 
médiums qui croient en eux et les invoquent, on ne voit 
pas pourquoi 1ls soulèveraient aussi les saints qui ne 
croient pas en leur action et n’invoquent ni eux ni 
aucune puissance spirituelle, en vue d’obtenir des fa- 
veurs matérielles de ce genre. 

Le moins qu’on puisse dire de la théorie spirite c’est 
qu’elle est gravement incomplète, puisqu'elle manque 
à expliquer la fraction la plus importante — en quan- 
tité et en qualité — des faits de lévitation. 


1. Ibid., p.221. 
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Supranaturalisme intégral. 


$ 1 Exposé. 


Ici, on commence par admettre que toute lévitation 
est essentiellement contraire aux lois naturelles. Selon 
l'expression de Benoît XIV : Naturaliter dart non 
potest ut corpus a terra sublevetur À. On ne se préoc- 
cupe pas d’assigner un moyen à la cause intelligente et 
libre du phénomène, dont l’intervention échappe à tout 
processus déterministe et dont l’action est due à un 
pouvoir transcendant. Cette conception est celle de la 
théologie catholique mais ne se lie pas nécessairement 
à ses dogmes. Elle pourrait prendre la forme spirite si 
l’on pensait que la cause intelligente n’est autre qu’une 

. âme désincarnée ou tout autre esprit agissant immé- 
diatement sur la matière. Quoiqu'il en soit, je l’étu- 
dierai là où elle se recontre pratiquement, chez les 
théologiens catholiques. Leur doctrine, en dépit du 
principe qui en fait l’unité, n’apporte pas une solution 
unique du problème de la lévitation mais reconnaît 
des causes différentes de ce phénomène selon qu'il 
s’agit ou non des mystiques orthodoxes. 


1. De Canon. sanct., 1, IIE, ch. XLIX, n°3. 
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a) Lévitation des saints. 


L'opinion classique (Lopez Ezquerra, Scaramelli, 
Benoît XIV) voit dans la lévitation de l’extatique 
«une communication anticipée et miraculeuse de 
l’agilité des corps glorieux !, » De même que la contem- 
plation des saints est le prélude de leur éternelle béa- 
titude, de même leur corps éprouve ici-bas, par avance 
d’hoirie, les effets de la glorification à venir. Ce cha- 
risme, tout gratuit, n’est attaché à aucune forme de 
contemplation. Par là, cette théorie, tout en admettant 
le rapport entre la lévitation et l’union au principe 
divin est en contraste avec la thèse du Yoga. lei, l’es- 
prit (pourousha), délivré de la matière (pakriti) retrouve 
dans la possession des vertus (siddhis) son pouvoir sou- 
verain sur la nature. Là le ravissement corporel de 
l’extatique dépend du bon plaisir d’un Dieu personnel, 
qui symbolise ainsi la ressemblance de ses saints de la 
terre et de ses saints du ciel ?. 

Ces vues théoriques de la théologie coïncident avec 
l'impression des mystiques. Une grande extatique, que 
ses ravissements soulevaient parfois de terre, sainte 
Catherine de Sienne, donne les précisions suivantes 
sur la convenance spirituelle de la lévitation : l’âme 
parfaite, lui est-il dit, dans un colloque extatique, vit 
en union constante avec Dieu, « bien que mortelle en- 


1. Ribet, t. II, ch. XXXII, par. VI, p. 649. La croyance en 
l’agilité des corps glorieux se fonde sur le passage de saint Paul : 
« (Corpus) surget in virtute » (I Cor. XV, 43) L'homme renouvelé 
aura, selon l’Apôtre, un Corps nveupatewov et mon plus Vuy:xdvs 
non sous l’hégémoniede la Juyà (anima) partie inférieure de l’âme, 


simple principe de vie et de sensibilité, mais du zveèua (spiritus) 


partie supérieure de l’âme aux impulsions souveraines, « corpus 

absque ullo impedimento et fatigatione incessanter serviet animæ 

ad spirituales ejus operationes. » (Summa, Suppl. q. 84, a 1.). 
-R. De Ganon.sanct., 1, IV, 1re partie, Ch. XXVT n. 13 sq. 
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core, elle jouit du bonheur des immortels, et, malgré 
le poids de son corps elle reçoit l’allégresse de l’esprit. 
Aussi maintes fois le corps est-1l soulevé de terre, en 
raison de cette parfaite union que l’âme a faiteavec moi, 
comme s1 le corps avait perdu son poids pour devenir 
léger. Cependant il n’a rien perdu de sa pesanteur; mais 
comme l’union de l’âme avec moi est plus parfaite que 
l’union entre Le corps et l’âme, la force de l’esprit fixé 
en moi soulève de terre le poids du corps 1. » 

Le caractère charismatique et l’efficace spirituelle 
de la lévitation ont été mis en un vif relief par sainte 
Thérèse : 

« À la vue de cette Majesté qui déploie ainsi sa puis- 
sance, dit-elle, les cheveux se dressent sur la tête, et l’on 
se sent pénétré d’une vive crainte d’offenser un Dieu si 
orand. Mais cette crainte est mêlée d’un très ardent 
amour; et cet amour redouble, en voyant jusqu’à quel 
point Dieu porte le sien à l’égard d’un ver de terre qui 
n’est que pourriture. Car non content d’élever l’âme 
. jusqu’à lui, il veut élever aussi ce corps mortel, ce vil 
limon, souillé par tant d’offenses ?. » 


1. Le Dialogue de Sainte Catherine de Sienne, ch. XLIX (79), 
p. 273-274. Certains trouveront que la banalité de ce commentaire 
dispense d’y trouver, avec la sainte, une origine surnaturelle. Ce 
pourrait être là une vue sommaire et superficielle. Ceux qui admet- 
tent la possibilité des révélations croient qu'elles n’ont pas pour 
but d’accroître le savoir analytique, de développer la compétence 
technique du contemplatif, mais de lui présenter sous un jour nou- 
veau, dans une lumière plus vive — vive au point de l’éblouir — 
une vérité sans caractère ésotérique et même sans essentielle nou- 
. veauté. Le surcroît apporté par la révélation à la connaissance de 
l’extatique n’est pas de la nature d’une addition, d’un surplus 
extérieur et quantitatif, mais consiste dans un enrichissement 
interne de la vérité acquise, dans une transfiguration où elle appa- 
raît non plus rationnellement et subjectivement mais lumineuse- 
ment et ontologiquement vraie. Ne nous hâtons point de dire qu’un 
point de doctrine connu n’a pu faire l’objet d’une révélation privée 
et surtout que l’expression discursive qu’en donne le mystique 
témoigne de la pauvreté de son intuition. 

2. Vie, ch. XX, p. 193. Ce qui ne signifie pas que la sainte consi- 
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« Saints ravissements! » s’écrie Lacordaire, «l’homme 
étranger à Dieu et à son Christ ne vous comprend pas. 
Attaché à la terre de tout le poids du péché, il ne sait 
pas ce que Dieu a d’empire sur une âme sainte, et ce 
qu’une âme sainte a d’empire sur son corps. Îl croit 
à l’attraction des mondes, mais 1l ne croit pas à l’attrac- 
tion de Dieu !. » 

Pourtant, ainsi qu’on vient de le dire plus haut, le 
caractère charismatique de la lévitation, s’il est admis 
communément par la théologie classique, n’est pas 
dans l’église catholique un article de oi. Un théologien 
moderne aussi pénétrant, aussi sage et informé que le 
Père de Grandmaison n’a pas hésité, pour sa part, 
à ranger la « soustraction partielle aux lois de la 
pesanteur » au nombre des phénomènes de l’extase 
qui ne sont « ni un honneur ni une puissance », mais 
simplement «un tribut payé par les mystiques à la 
fragilité humaine ». 

M. H. Brémond, à qui j'emprunte cette citation du 
travail bien connu du Père de Grandmaison se range 
entièrement à l’avis du savant Jésuite ?. Plusieurs 
estimeront que si cette vue n’est que prudente quand 
il s’agit de certaines concomitances physiologiques 
de l’extase comme le ralentissement du pouls, le refroi- 
dissement ou l’anesthésie, elle dénote, quand il s’agit 


er” 


dérât ce phénomène comme la marque extérieure du plus haut état 
mystique. L’âme parvenue à l'intimité de la septième demeure 
«n’a presque plus de ces ravissements impétueux (...), les extases 
même et les vols de l’esprit deviennent très rares, et ne lui arrivent 
presque jamais en public, ce qui auparavant était très ordinaire. » 
(Le Château intérieur, septièmes demeures, ch. III, p. 477). 
1. Œuvres, t. IX, p. 424. 
He L. de Grandmaison. La religion personnelle. Etudes, février 
i, 1913. Ces articles ont été publiés récemment en forme de 
Eve sous le même titre (Paris, Gabalda, 1927). Cité par Brémond. 


Histoire littéraire, t. II, p. 591. 
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de la lévitation ou du vol extatique un dédain un peu 
outré du phénomène dit « somatique » {, 

Tout en admettant communément le caractère mira- 
culeux de la lévitation des saints, la théologie catholique 
ne s’est pas interdit les hypothèses sur le comment du 
phénomène. Lie Père Séraphin, notamment, explique 
que si le corps de l’extatique s’élève au-dessus de terre, 
c’est qu'il perd réellement sa pesanteur. Le P. Poulain, 
qui cite cette hypothèse, remarque qu elle n’est pas 
soutenable au point de vue physique. En effet, si le 
corps lévité n’avait plus de poids, il se comporterait 
dans l'atmosphère comme un morceau de liège se com- 
porte dans l’eau, remontant sans arrêt Jusqu’aux ex- 
trêmes limites de l’ atmosphère. «Il y a une explication 
plus simple, remarque le même auteur. Le corps est 
dans des conditions analogues à celles d’un ballon qui 
monte, prend sa position d'équilibre et oscille. Il n° hs 
a rien de détruit, mais quelque chose d’ajouté, à savoir 
une force égale et en sens contraire à la pesanteur 2. » 


b) Lévitation des sorciers et des possédés. 


La théologie catholique admet qu'il est au pouvoir 
d’esprits angéliques ou démoniaques de mouvoir Îa 
matière. C’est par l’intermédiaire d’esprits mauvais 
qu'elle explique la lévitation des possédés et des sor- 
ciers. Dans le premier cas, l'enlèvement aérien est une 
brimade infligée à une victime, dans le second une 
faveur qu’on fait à un complice %, 


1. Cf., dans le sens contraire, les opportunes remarques de M. L. 


Massignon, dans M mystique, 4e Ne de Chroniques du 
Roseau d’ Or, tiré à 


F2 Poulain, ch. XX L le 4 pr p. 585. 
3. Ribet, III, ch. VII, SX x, p. 141. 


L 


7” 
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c) Lévitation des médiums. 


S: l’on pense que les lévitations des médiums sont 
parfois autre chose qu’une adroite supercherie, il leur 
faut assigner une origine préternaturelle, mais non mira- 
culeuse. L'intervention d’une entité intelligente est, 
selon Mgr Farges, dans les lévitations des séances 
spirites, une explication qui s'impose, car les phéno- 
mènes se produisent à la prière, au commandement 
ou même aux simples désirs ou intentions mentales des 
assistants. Or, seule une intelligence peut causer des 
phénomènes intelligents et commander à la nature pour 
en tirer des effets physiques 1. | 

D'autre part, ces entités ne sauraient être des âmes 
désincarnées car les âmes des morts ne peuvent — à 
moins de miracle — communiquer avec le monde des 


corps, ni mouvoir la matière ?, 


D'où il suit que la lévitation des médiums, s si elle 
n’est une imposture est une opération diabolique $. 


d) Mystiques non chrétiens, 


La théologie catholique ne dissimule pas sa méfiance 
des phénomènes préternaturels dont une vie conforme 
à son idéal moral et ascétique ne garantit point l’ori- 
gine divine. Elle garde donc, pratiquement, à l’endroit 
des lévitations supposées des contemplatifs de l'Islam, 
du Bouddhisme, du Taoïsme, du Parsisme, ou de tout 
autre secte, une prudente réserve. Pourtant, il ne lui 
paraît pas, théoriquement, impossible, que le miracle, 


1. Farges, t. II, ch. III, art. II, 8 III, p. 279. 
2. Ibid., p. 28 0-282. 
3. Ibid., p. 283. 
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en général, — et par conséquent la lévitation, — ne 
puisse se produire en dehors de la sainteté qu’elle sanc- 
tionne. Elle pense que les prodiges qui pourraient être 
obtenus par les sectateurs de cultes magiques, comme 
les adorateurs de Çakti sont d’origine satanique, mais 
elle ne nie pas a priori que des ascètes sincères recher- 
chant en toute humilité, selon leurs moyens, l’union au 
divin principe soient l’objet de faveurs comparables à 
celles de ses saints. C’est cette doctrine que résume le 
Père Maréchal, à propos de l’extase simple et qui vaut 
naturellement pour l’extase ascensionnelle : 

€(...) La théologie catholique n’enseigne-t-elle point 
que la grâce surnaturelle, quel que soit son mode de 
collation, n’est refusée à aucune âme de bonne volonté? 
Pourquoi nier, dès lors que Dieu puisse se manifester 
parfois plus directement encore, en dehors même du 
Christianisme, à quelque ascète dévot, qui le cherche 
à tâtons, avec une humble et persévérante énergie à 
travers peut-être des procédés d’une exotique et tou- 
chante bizarrerie 1? » 

Le Père Maréchal ne fait qu’exprimer là une doctrine 
communément reçue et pourtant assez mal connue. 
«C’est un point de l’enseignement catholique, écrivait 
l’abbé de Broglie, qu 1] y a des grâces accordées et par 
conséquent des prières exaucées par le vrai Dieu en 
dehors de la communion extérieure de la vraie Eglise. 
_ Jusqu'où peut aller cette action surnaturelle du vrai 
Dieu, lorsqu'elle s'applique à des hommes qui ne con- 
naissent pas la vraie religion? Elle ne va certainement 
pas jusqu” au point d'autoriser une doctrine erronée, 
ni d’affaiblir la force des preuves de la vraie religion : 
en deçà de cette limite nécessaire, nous ne pouvons dire 
où elle s'arrêtera. C’est le secret de Dieu ?. » 


1. Maréchal, Etudes sur la psychologie des mystiques, p. 258. 
2. Religion et critique, p. 69. Cité par L. de Grandmaison, qui 
rappelle que saint Augustin admet explicitement des miracles 


X 
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8 2. Critique. 


La thèse catholique, si l’on écarte l’objection de 
principe suivant quoi serait invalide toute explication 
où interviennent des forces spirituelles telles que Dieu, 
les anges, les démons, a l’avantage d'apporter une inter- 
prétation de la lévitation respectant mieux qu'aucune 
autre la diversité physique et psychologique révélée 
par une observation attentive de ce phénomène. En 
cela, quelle que soit la valeur intrinsèque de son système 
elle serre de plus près la réalité, et, en ‘tant que vue 
schématique, on la peut dire plus scientifique et plus 
rationnelle que les essais rationalistes. 


D’autre part, elle ne se flatte pas de nous faire com- 
prendre analytiquement le phénomène. Elle se con- 
tente de voir dans la lévitation du saint unsigne visible 
de l'emprise divine sur sa personne, générateur de 
crainte et d’amour. Le prodige trouve dans son sym- 
bolisme sa justification et la toute-puissance qui le 


produit nous dispense d’en chercher les causes instru- 


mentales. 

À ce symbolisme spirituel de la lévitation se peut 
rattacher, semble-t-1l, une interprétation que Je n’ai 
trouvée nulle part sous forme explicite, mais que J'avais 
dans l'esprit, quand Je l’ai rencontrée, exprimée très 
heureusement, en quelques mots, par E. Baumann. 
« La naufragée, dit celui-ci, en parlant de la dame pro-: 
testante qui a vu son frère soulevé au-dessus du pont 


opérés en faveur des païens qui en ont appelé justement à Dieu 
(Le Sadhu Sundar Singh et le problème de la sainteté hors de l’église 
catholique. Recherches de science religieuse, janvier-avril 1922, 
pp. 18, 19). Cf. Farges, t. IT, p. 332. 
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de la Bourgogne en perdition, a certainement vu; comme 
elle fut seule, parmi les survivants, à voir, nous ne 
pouvons trancher si son exaltation créa le phénomène, 
ou si Dieu, pour l’éclairer, lui manifesta la gloire anti- 
cipée d’un élu. » 

Dans un tel cas, la lévitation serait un phénomène 
non objectif au sens vulgaire du mot, mais il n’en aurait 
pas moins de réalité supérieure. Ce serait une halluci- 
nation, si l’on veut, mais une hallucination divine, 
plus vraie, infiniment, que la courte vision des non- 
hallucinés 1 Une telle explication ferait, dans certains 
cas, de la lévitation, non un charisme du lévité, mais 
de celui qui le voit, et elle rendrait compte d’une : 
manière à la fois rationnelle et supranaturelle de quel- 
ques faits difficiles, comme celui d’André-Hubert 
 Fournet (je fais allusion à la lévitation du calvaire, 
inaperçue des paroissiens), où un témoignage d’allure 
très véridique ne trouve pas de confirmation suffisante. 
D'autre part, cette hypothèse ne saurait être étendue à 
certains cas bien tranchés où rien n’exige qu'on y 
recoure. ; 

Une objection à l'interprétation surnaturelle du 
phénomène peut naître, dans certains esprits de la 
liaison constatée entre l’existence du dit phénomène 
et celle d’une règle de vie déterminée. On remarquera 
que la nécessité de l’ascèse comme condition n’est pas 
particulière à la lévitation mais se retrouve pour tous 
les autres phénomènes de la vie mystique, y compris, et 
surtout, les phénomènes psychologiques. De ce que 
union mystique sous ses formes les plus élevées se 
révèle pratiquement interdite à l’âme n’ayant pas con- 


1. « On conçoit facilement, note le P. Maréchal, une intention 
providentielle et même une intervention spéciale de Dieu dans des 
visions dont le mécanisme psychologique rentrerait par ailleurs 
dans les cadres de l’hallucination franche ou de l'hallucination 
psychique. » (Ibid., p. 211). 
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quis la maîtrise totale du corps auquelle elle est asso- 


ciée, est-1l légitime de conclure que cette union se 
réduit à un phénomène naturel, s’ajoutant ex opere 
operato à une vie mortifiée? L’affirmer ne serait-1l pas 
ici confondre cause et condition? La preuve, au demeu- 
rant, qu'il s’agit bien 1c1 d’une causalité étrangère au 
plan physique, c’est que le régime physiologiquement 
parlant, est impuissant à engendrer des phénomènes 
de cet ordre en dehors d’une orientation volontaire. 
Ainsi qu’on a déjà eu l’occasion de le faire remarquer, 
il est des existences où des mortifications cruelles sont 
imposées par les circonstances sans que jamais elles 
vaillent à leurs victimes les profits transcendants de 
lP’ascèse. 


L’assimilation de la lévitation des médiums à un 
prodige démoniaque frappe par sa cohésion au reste 
du système. Il fäut remarquer, en effet, que l'Eglise 
catholique montre une égale sévérité pour apprécier 
les charismes de ses mystiques; toute faveur extraor- 
dinaire survenue dans une vie moyenne et non accom- 
pagnée d’un vif sentiment d’indignité lui est suspecte. 
Quiconque se prévaut d’une révélation, doit être soup- 


_çonné d’illusion remarque Gerson : deest enim pondus 


humilitatis. Bien plus, prières et pratiques orthodoxes 
(jeûne, confession, communion) équivalent à une invo- 
cation de l'esprit du Mal, si elles ont pour but d’acqué- 
rir un pouvoir extranaturel 1. 

Comment la théologie sera-t-elle plus tendre pour 
les médiums? 

En vain arguerait-on, contre cette doctrine de la res- 


1. Sum. 2. 2. q. 96, a. 1 (Cité par Ribet, t. III, p. 318-319. Il 
est intéressant de remarquer que cette vue n’est pas propre au 


- catholicisme. Telle secte de derviches, comme celle des Malâmiün. 


regarde comme une faute de désirer des pouvoirs surnaturels, 
C'était également l’enseignement du Bouddha. (Cf., supra, 1. II, 
ch. I, $ 1). 
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pectabilité de tel médium particulier. Home exhibe 
ses prestiges dans toutes les capitales d'Europe; Tho- 
mas de Villanova renonce à prêcher plutôt que de don- 
ner en chaire le spectacle de ses extases. Ces critères 
lui suffisent. À 

Ce point de vue théologique ne semble pas avoir été 
compris de certains métapsychistes. [ls ne peuvent 
s'empêcher de sourire ou de s’indigner à l’idée que tel 
sujet avec qui ils ont l'habitude de faire leurs expérien- 
ces, est mis implicitement par l'Eglise au rang de simple 
sorcier ou de possédé latent. 

C’est une opinion qu’on n’est pas obligé d’adopter, 
mais il est nécessaire de la connaître et de faire l’effort 
intellectuel nécessaire pour la comprendre. Or, on vient 
de le voir, certaines prémisses morales étant admises, 
elle s’impose avec une impeccable logique. 

Il serait donc puéril d’objecter que tel médium pro- 
fessionnel ou amateur n’a rien de commun avec un sor- 
cier parce que ses manières sont correctes, son langage 
décent et que ses mœurs ne font point de scandale. Il 
ne s’agit ici que d’une attitude intime, qui échappe au 
profane, mais que la théologie ne peut juger autrement 
qu’elle ne fait, et qui lui apporte, croit-elle, une règle 
précieuse dans l’appréciation des faits préternaturels. 

Enfin, dans le cas où il serait probable ou prouvé 
qu'il n’y a point participation volontaire à une puis- 
sance mauvaise, l'hypothèse d’une possession ne se 
trouvera pas pour autant exclue par le tenant de cette 
théorie. C’est celle qui s’imposait — en dehors, je crois, 
de la foi catholique — à un homme qui avait connu 
Home pendant trente ans, qui l’estimait et qui l’aimait, 
le DT Thomas Hawksley, de Londres. Dans un rapport 
sur les étranges facultés de son ancien client et ami, le 
DT Hawksley s’exprimait ainsi : 

« Après un sérieux examen des faits, J’en suis venu 
à la conclusion que cesmanifestations étaient probable- 
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ment provoquées par un esprit intelligent qui possédait 
le corps de mon ami et qui pouvait le quitter pour pro- 
duire à distance de lui divers phénomènes : jouer d’un 
instrument de musique, soulever et transporter des 
objets, lire dans la pensée et répondre d’une manière 
intelligente, par des raps, aux questions posées (...). 
Je suis certainement porté à croire que M. Home était 
possédé, bien que ce que j'aie connu de sa vie et de ses 
mœurs me laissent convaincu que c'était un homme 
sincère, loyal, généreux et bon L » 


1. D. D. Home, p. 189. Ce rapport a été reproduit (d’après l’ou- 
vrage de Gardy, Le médium D. D. Home) par de Rochas (Recueil, 
p. 65). Ce document n’avait pas été demandé, comme il le dit, par 
une société savante de Londres, mais par Mrs Home. 

A rapprocher du rapport du Dr Hawksley un curieux passage 
de la Vie du P. de Ravignan, par le P. de Ponlevoy (t. II, p. 298, 
2e éd.) où celui-ci raconte avoir vu Home «se rouler à terre et se 
tordre comme un ver » aux pieds du P. de Ravignan qui lui repro- 
chait de s’être laissé reprendre par sa magie. 


» 


# 


ou 


Conclusions 


Il est temps de tirer de cet essai les conclusions 
principales. On peut les résumer en cette forme : 


19 Suivant des traditions très anciennes et d’origines 
diverses, le corps humain peut échapper, dans certaines 
circonstances, à la loi de la pesanteur. 


29 Seule l’hagiographie catholique possède, sur la 
lévitation, une tradition écrite ancienne, continue et 
variée, appuyée de documents contrôlés et précis. Pour- 
tant, en dehors d’elle, il est possible que tous les faits 
rapportés he soient pas imaginaires. Tels sont les faits 
attribués aux possédés, aux médiums, aux mystiques 
non catholiques. 


3° L’hagiographie catholique, parmi des faits dou- 
teux ou même d’interpolation probable, présente un 
certain nombre de cas où les preuves de la réalité de la 
lévitation offrent les garanties qu’on exige habituelle: 
ment de l’histoire. | 


40 Ceux qui repoussent ces faits comme impossibles 
opposent à l’histoire un démenti qu'il leur appartient 
de justifier sur le terrain du réel, par les moyens ordi- 
naires de la critique historique. Le procédé le plus effi- 

 cace serait de choisir quelqu'un des cas les mieux 
établis (par exemple celui de Joseph de Copertino) et 
d’en montrer la faiblesse, en y révélant la fraude ou 
l'erreur. Ce travail n’a pas encore été tenté. 
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50 Ceux qui assignent comme origine à la croyanceen , M 
la lévitation l'illusion des mystiques ou celle des 
témoins trahissent une connaissance superficielle de la 
question. Leurs arguments ne peuvent satisfaire qu’un 
esprit métaphysiquement prévenu. Ces négateurs ne 


be 


forment pas, à vrai dire, une catégorie distincte des 
précédents. 4 
% 

60 Si l’on tient provisoirement pour authentiques ! 
les lévitations des médiums, l'analyse de leurs carac- M 
tères physiques et la description des circonstances psy- à 
chologiques où elles se produisent ne permettent pas 
de les identifier, quant à leur nature ou à leur cause, : 


aux lévitations des mystiques catholiques. 


70 Le problème de la lévitation se pose dans des 
termes qui répugnent aux méthodes de la physique. 
Les solutions pseudo-scientifiques proposées pour 
expliquer l’origine de ce phénomène sont sans valeur 
et il n’y a pas de signe que l’on puisse trouver mieux 
dans l’avenir. En effet, la lévitation a pour antécédent 
constant des circonstances morales : une manière de 
penser, de sentir et de vivre. La rencontre de deux 
ordres distincts, «cet effet qui excède la force naturelle 
des moyens qu’on emploie » (Pascal), cette entorse bru- 
tale au principe de raison suffisante ne suggèrent point 
l’action d’une force naturelle inconnue, mais bien 
d’une cause à jamais hétérogène aux forces de la nature: 


8° La théologie catholique traditionnelle refuse de 
donner à la lévitation. une cause naturelle. Elle en 
fait un prodige divin ou un artifice démoniaque. 
Les lévitations des possédés ou des médiums sont une 
parodie, sinistre ou burlesque, du charisme de ses 
saints. Pour celles des mystiques non catholiques 
ou même païens, elle ne leur dénie pas a PPHOTE une 
origine divine. 


Appendice 


Faits de lévitation qui n'ont pu trouver place 
dans le corps du volume. 


Des lévitations sont attribuées aux personnages suivants. 
Je n’ai pu les mentionner au livre II du présent ouvrage, 
soit parce que ces traditions m’étaient inconnues au moment 
où je le rédigeais, soit parce que mes renseignements sont 
insuffisants et se bornent parfois à la mention d’un nom dont 
il ne m’a pas même été possible d'identifier le possesseur. 


ADELAÏDE. — Dominicaine, Goerres, La Mystique, t. IT, 
chap. XXII, p. 299, 

AenÈs Dp’Assise, Bse. (1198-1253), — Sœur de sainte- 
Claire. Franciscaine, Goerres, t. II, ch. XXI, p. 284. 

AGnËès DE CuaTiLLon. — Jbid., p. 313. 

ALPHONSE D’'HERRERA. — Ibid. p. 9312. 

Azpuonse Roprieuez, St. (1531- 1617). — Imbert-Gour- 
beyre, La stigmatisation, t. I1p:299; ni 1 
__ AnDRé pe Sroreto, St. ( 1532). — Franciscain. Notice 

du R, P. Delorme dans La France franciscaine (1924). 

ANDRÉ Hi8ErNON, Bx. (+ 1602). — H. Thurston, p. 335 
(Procès, sommaire, p. 324-325, 331). 

ANGE DE Mican. — Imbert-Gourbeyre, Les stigmatisées, 


+. IL p. 234, n. 1. 


ANGÈLE DE BRixen. — Jbid. L'auteur désigne sans doute 
ainsi la bienheureuse Angèle de Brescia (1474-1540). 
AnGiozo Paozr (+ 1720). — H. Thurston, p. 335 ee 
M par T. Cacciari, p. 147). 

Antoine pe Narpo. — Franciscain. Imbert- Couleel 


D La Cite t, Hp: 247, 
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ANTOINETTE M1eT (+ 1657), — Ursuline de Roanne, 
fhid. p.239, n°41. 

ARMELLE Nicozas (1606-1671). Jbid., p. 322. 

BenvenuTaA Bosano, Bse.(f 1292). — Dominicaine. Jbid. 

CATHERINE TExaADA. — Carmélite. Imbert-Gourbeyre, 
Les stigmatisées, t. II, p. 234, n. 1. 

CHARLES DE PE Bx. (+ 1670). — Franciscain. Im- 
bert Gourbevyre, La stigmatisation, t. 11,:p..239/ m0 

Curisrtran (vers 1239). — Goerres, t. II, ch. XXL P. 289. 


Goerres désigne sans doute sous ce nom le bienheureux 


Chrétien de Pérouse, un des premiers disciples de saint 
. Dominique. 
CarisTine-MaRiE DE LA Croix nu 1650). — Imbert- 

Gourbeyre, La stigmatisation, t. I, 2. , 

CLAIRE Buenr, Bse, (1471- 454. — Clarisse. Ibid. 
CIE D. 250 0 À 

Crara IsABELLA DE FurNanns (1744). — H. Thurston, 
p. 335 (Procès, sommaire, p. 103). 


Crispin DE Viterse, Bx. (1668-1750). — Franciscain. 


Imbert-Gourbeyre, La stigmatisation, LT Lip tt nt 
Darmace MonNNER DE GIRONE, Bx. (1291-1341). — Do- 
minicain. 1bid., p. 272. Goerres, t. IT, ch. XXII, p. 300-301. 

__ Domenica pëz Parapiso (1473-1553). — Dominicaine. 

Imbert-Gourbeyre, Les stigmatisées, t. II, p. 234, n. 1. Cf. 

Vita, par Ignace del Nente, Venise, 1624. 

Exsasern De FALKENsTrIN, — Dominicaine. Goertes, 


dE cle CRCTT (pal. 
Déni DE BRENEGALLA. — Goërres, tbid., p. 300. 


Frore, Bse. (1247). — Ordre de Malte, Imbert-Gour- 


beyre, La stigmatisation, t. IT, p. 239, n. 1. 
FRANÇOISE DE SAINT- Dominique (4 1583). — Domini- 
caine. Imbert-Gourbeyre, La stigmatisation, t. 1, p. 239. 
Françoise DE SERRONE (1557-1600). — Franciscaine. 
Imbért- Gourbeyre, La stigmatisation, t.. II, p. 239, n. 1. 


(CE Barelli, Memorie dell’origine della congregazione de À 


Clerici Regolari di S. Paolo etc., Bologne, 1703). 
Françoise OcvmPe. — Goerres, t. II, ch. XXI, p. 284. 
François Sozano, St. (1549-1610). — Franciscain. Im- 


bert-Gourbevyre, La stigmatisation, t. 11, p. 266. Cf. Vie, par à 


le P. Courtot, Dijon, 1727. 


re Se EL SE 


RD VE QE SA CROIENT SENTE ERP. 
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. Gasparp pe Bono, Bx. ( 1604). — H. Thurston, p. 335 


(P. A. Miloni, Vita, pp. 76, 77). 

GERTRUDE SALANDRI (+ 1748), —H, Thurston (Vita, ano- 
nyme, p. 220-224). à 

HÉLÈNE DE Honenie, Bse. (1235-1298). — Franciscaine. 
Imbert-Gourbeyre, La stigmatisation, t, IT, p. 239, n. 1, 

HréronymEe CarvaLzno (+ 1585). — Dominicaine, Ibid. 
Cf. Marchesse, 5 oct. À 

Humgze DE BisienaAno, Bx. (1582-1637). — Frère con- 
vers des Observants Réformés. Représenté soulevé de terre 
devant la Vierge et l’enfant Jésus, sur une gravure repro- 
duite dans l’article de de Rochas sur la lévitation (Annales 


des sciences psychiques, n. 1, 1901, fig. 10). 


Humirrana, Bse. (1219-1246). — Franciscaine. Acta 
sanctorum, 19 mai, p. 395. ' 

Ienace Bazsamo (xvrre siècle), Jésuite. Repue d’Ascé- 
tique et de Mystique, 1921, n° 6, p. 163, n. 1. 

ISABELLE SANCHEZ. — Franciscaine. Imbert-Gourbeyre, 
La stigmatisation, t. II, p. 262, 

Jacques p’Izzyrie (Ÿ 1485). — Franciscain. Imbert- 
Gourbeyre, La stigmatisation, t. II, p. 266. 

JEANNE D’Onrviero, Bse. (+ 1306). — Dominicaine. 
Goerres, t. II, ch. XX, p. 246-247. + 

JEANNE-Marre Bonomi, Bse. (1606-1670). — Bénédic-. 
tine. Imbert-Gourbeyre, La stigmatisation, t. II, p. 239, 
n, 4. (Cf. Vie par Dom Léon Bracco, Rome, 1883). 

JEANNE-MaRiE pr Marzré, Bse, (1332-1414). — Fran- 
ciscaine, Imbert-Gourbeyre, ibid. 

JuANA DE LA EncarnacioN (f 1705). — H. Thurston, 
p. 335 (Passion de Christo, L. J. Zevallos, p. 23-24). 

Juan p1 Ri8er4, Bx. (1532-1611). — H. Thurston, p. 335 
(Vita, Castrillo, p. 92). 


Léon DE CATANE, Frère. — De Bonniot, Le miracle et 
ses contrefaçons, p. 364. 
Lisérar DE CrvrrezLa (+ 4479), — Franciscain, Goerres, 


t, II, ch. XXI, p. 284. 

Lorenzo pA Brinpisi, Bx. (+ 1619). — Capucin. Ibid, 
(Ristretto, B. da Coccaglia, p. 136-196). 

Louis pe Mantoue (xvi® s.). — Franciscain. Jbid., 


p. 288, 
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Luc pe Curamo (1543-1603). — Franciscain. Imbert- 


Gourbeyre, Les stigmatisées, t. LE, p. 285. 


._Masrice De SimrAne, Bse. — Imbert Gourbeyre, La 


stigmatisation, t. IT, p. 285. 

MarGuERiTE EBner (1291-1351). — Dominicaine. Zb:d., 
p. 239, n. 1. di 

Marta Minima Srrozzt (+ 1072). — H. Thurston, p. 335 
(Vita, sans nom d'auteur, p. 19). 

MarrANNne DE Jésus (1555-1635). — Clarisse. Imbert- 
Gourbéyre, La stigmatisation. t. TL, p. 268, n. 1. 

Marre pe Bronpeau (1573-1635). — Dominicaine. Zbid., 
t. I, p. 252. 

Marie Gomez. — Goerres, t, II, ch. XXI, p. 284. 

Marin DE Porres, Bx. (1579-1630). —- Dominicain, Re- 
présenté volant vers un crucifix, dans un tableau de Nic, 
la Piccola reproduit dans l’article de de Rochas, La Lévoi- 
tation, fig. 2. 

Maremieu pe Bascro. — Goerres, t. II, ch. XXI, p. 284. 

Micumez Lazar (1570-1602). — Dominicain, (Goerres, 
t. II, ch. XXII, p. 313. | 

Nicozas Factor, Bx. (4520-1583). — Observantin. Goer- 
res, t. II, ch. XXI, p. 284. (Cf. Vida par Moreno, p. 128-129, 
citée par H. Thurston, p. 335). 

Pauz DE SocrzAno. — Imbert-Gourbeyre, La stigmati- 
sation, t. II, p. 274. 

Prirrpre DE Casrizre. — Franciscain. Jbid., p. 266. 

Prernre DE GuAnDa (4435-1505). — Franciscain. Goerres 
t. II, ch. XXI, p. 284. 

Piscaror, J.-B. (xvit s.).— Jésuite. Saint Louis de Gon- 
_zague l’eût pour maître des novices, à Rome, en 1585, Vir- 
gile Cepari racônte, dans la vie de ce saint, qu’on le voyait, 
en oraison, suspendu à plusieurs palmes au-dessus du sol 
(4, SS. Ve t. de juin, p. 845 C). 

PuDENTIENNE ZAGNONI (1608). — Franciscaine. Imbert- 
Gourbéyre, La stigmatisation, 1. 1, p. 197. 

Ravmon» Focco (1583-1655). — Dominicain. Zbid., 
t. LI, p. 435 et 239, n. 1. 


Ravnrer,Bx (+ 1580). — Franciscain. [bid. p. 339 m4, _ 4 


Rosana Barrisra (1610-1663). — Franciscaine. Jbid., 
t. [, p. 305. | 
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THÉRÈSE DE CasTirre, Bse (xir1© s.). — Cistercienne. 
Goerres, t. II, ch. XXI, p. 284. : 
Véronique pu Cœur pe Jésus (1825-1883). — Fonda- 
trice des Sœurs Victimes du Sacré-Cœur. Roure, Diction- 
natre pratique des connaissances catholiques, art. Lévitation. 

VéroniQUE LaparezLr (T 1020). — H, Thurston, p. 335 
(Procès, sommaire, p. 138, 141). 

Vito DE Martina. D tn en Imbert-Gourbeyre, 
La stugmatisation, t. II, p. 247, 282. 

Warren (1 1264). — Dominicain. Toid., t. I, p. 15, Les 
stigmatisées, t: H, p. 230. 


+ 
UNE 


A ces saints ou saints personnages il faut ajouterl’étrange 
prophète Eugène Vintras, dont M. J. Bricaud, dans son 
opuscule sur l’abbé Boullan (le Dr Johannès de Lä-Bas), 
dit que « parfois il s’élevait de terre, devant témoins, lors- 


qu'il priait !, » Ces témoins, suivant les précisions que l’au- 


teur à eu l’amabilité de me donner, furent entre autres 
l’abbé Breton et M. Edouard Souleillon, de Lyon, qui entre- 
tinrent avec Vintras des relations suivies depuis 1846 jus- 
qu’à sa mort (1875). 

La secte de Vintras fut condamnée par bref de Gré- 
_ goire XVI, le 8 novembre 1843. À cette sanction l’illuminé 
répondit en se faisant lui-même souverain pontife. Il por- 
tait, dit Eliphas Lévi ?, des ornements sacerdotaux dont 
la forme lui avait été révélée : robe de pourpre, sceptre 
magique; au front, un diadème d’or où brille le lingam 

indien. 

C’est dire que, pour le catholique, les lévitations de 
_ Vintras viennent se ranger sans contrainte sous la rubrique 


_ démonolätrie. 


1. L'abbé Boullan, Paris, Ghacornac, 1927, p. 28. 
2, Histoire de la magie, p. 487. 
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Abaris, 16, 17. 
Acarie (Mme) ( Voir Marie de 
l’Incarnation). 


Acevedo (Otero), 267. 


Adalbati (Albert) (Voir A1l- 
bert). 

Adare (Lord), 39, 40. 

Adélaïde, 254, 330, 351. 

Agnès d'Assise, 221,351. 

Agnès de Bohème, 59, 72. 

Agnès de Chatillon, 351. 

Agnès de Langeac, 201, 253. 

Agnès de Monte-Pulciano, 
719,70, 219. 

Aguilar (Frère), 108. 


Agullona (Voir Marguerite). 


Aimable (Sœur), 171. 

Aksakof, 42. 

Albert, 59, 73, 219, 252. 

Alexandre VI, 210. 

Alexandre VII, 128. 

ALEXANDRE DE COLOGNE, 205, 

Alexis, 156. 

AL-GAZZALI, 22. 

Al-Hallaj, 23, 189. 

Alphonse de Liguori, 150, 
151-159, 207, 212-213, 227, 
Ébe 238, 246, 252, 255, 259, 


Alphonse d'Herrera, 351, 


RRARSE Rodriguez, 259, 

Alphonse Rubiusde Valence. 
102, 109:219171* 

Al-Sâämarri, 23, 189. 

Alvarez (K.), 100. 

Alvaro de Mendoza, 99. 

Amato (Francesco d’}), 142. s 

Ambroise de Sienne, 9, 59, 
72, 73. 

Ambrosio (Pascal d’}, 162. 

AMÉLINEAU (E.), 55. 

AMELOTE (R. P.), 115, 116. 

AMEYUGO (F. de), 117. 

Ammon, 93, 54. 

André II, 66. 

Andreas (Frère), 68. 

ANDRÉ DE RESENDE, 68. 

André de Spoleto, 351. 

André Hibernon, 351. 

André-Hubert Fournet, 160, 
162-167, 237, 239-240, 246, . 
252, 253, 293, 344, 

André Salus, 53, 57, 219. 

FRE d'Acri, 140, 145-146. 
290. 


Ange de Milan, 351. 
Angèle de Brescia, 351. : 
Angélique (Sœur), 224. 
Angiolo Paoli, 351. 
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Anna-Maria Gallo { Voir Ma- 
rie-Francoise). 

Anne-Catherine Emmerich, 
160, 161-162, 204, 227. 

Anne de Beaujeu, 86. 

Anne de l’Incarnation (Sœur), 
101, 237,238, 24L 204. 

Antoine de Nardo, 351. 

Antoine de Sainte-Maure, 236. 

Antoine de Sainte-Reine, 
79; 82. 

Antoine le Grand, 53, 54. 

Antoinette Miet, 392. 

Antonin de Florence, 75, 80. 

Aphrodite, 16. 

Apollon, 17. 

Apollonius de Tyane, : 7, 18. 

Armelle Nicolas, 3. 

Armengol ( Voir Pierre). 

ARNOBE, 27. 

Arthaud (Dr), 36. 

ARTURUS, 96. 103. 

ASIN PALACIOS (M.), 22. 

ATHANASE, D4. 

AUGUSTIN, 332, 342. 

Avignoni (Barthol.), 92. 


BaeuT (Ch.), 193. 

 BaAILLARGER (J.), 214, 303. 

Balsamo (Ignace), 353. 

Baouardy (Marie) (Voir Ma- 
rie de Jésus Crucifié). 

Baradvädija, 188. 

Baragnon, 197. 

Barante (De), 176. 

Barbagli( Voir Maria-Dome- 
nica). 

BARELLI, 392. 

BARNABÉ (Jérôme), 94. 

Barthélémy d'Anglario » 84, 
86-87, 219. 

Barthole, 75,219. 

Bartholoméo, 81. 

Basïlie (Sœur), 165. 

BassaANi, 91. 

BAUDOT (Dom), 302. 

BAUMANN (E.), 181, 182, 343. 

pe (Joseph), 160, 181 


182, 
Re 14 301. 
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Béatrice (Sœur), 100. 

Beaugeois Gautier, 32. 

Benaducci, 230. 

Bénigne (Sœur), 72. 

Benincasa (Voir Ursule). 

Benoît IX, 60. 

BENOIT XIV, 93, 104, 124, 191, 
213,281, 234, 336. 

Benoît XV, 163. 

Benoît-Joseph Labre, 
149-150. 

Bentivoglio de Bonis, 59, 66. 

Benvenuta Bojano, 352 

Bernard, 59, 61,205. 

Bernard (Sœur Julitte), 141. 

Bernard de Corleone, 102, 
119-120. 

Bernard de Recanati, 210. 

Bernardin de Sienne, 227. 

Bernardino Realino, 
105-107, 213, 241, 246, 251, 
289. 

Bernin, 124. 

BerniNo (D.), 123-138, 230, 
233, 234, 249, 254, 260, 262. 

BERSANGE (Abbé), 175, 176. 

BERTHE (R. P.), 152-159, 213, 
2939. 

Bertin, 227. 

Bertrand (Voir Louis). 

Bertucci (R.), 147, 148. 

Bérulle (Cardinal de), 111. 

Berzé (Dr), 43. 

de 74. 


140, : 1 


Bgoul, 
Bit > Fe. ), 174, 248. 
Birin, 227 


Blaise de Galtanisetta, 102, 
121, 254. 

BLANC (H.), 36. 

Blanchard (Elisabeth), 33. 

Blume (H.-J.), 136. 

Bogomile, 227. 

BorraAc (E.), 197, 285. 

Bojano (Voir Benvenuta). 


Bonaventure, 59, 63, 71, 224. 4 


Bonaventure de Podio, 65. 

Bonaventure de Potenza, 
140, 141-142. 

Boninsegnis pes de), 81. 

BonnioT (J. de), 7 


102,: 1 
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Bono (Voir Gaspard} 

Bonomi (Voir Jeanne-Ma- 
rie). 

BoRé y 177. 

Bosc (E.), 319-320. 

Bossard, BE 

BOUCHER (J.-B.-A.), 111. 

Boucaer (R. P.), 34. 

Bouddha, 19,21, 188, 200, 201, 
308, 345 

BOUHOURS (R P:)86: 

Bouix (M.), 99. 

Boullan (Abbé), 355. 

BoURDENNE, 177. 

BourG (G. du), 175, 176. 

Bourg (Mère du). (Voir 
Marie de Jésus). 

POURAT (H.) et BuroT (P.), 


BozzaAno (E.), 46. 

BrAcco (L.), 353. 

BRÉMOND (H.), 33, 111, 339. 

Er (C.), 161, 204. 

Breton (Abbé), 355. 

BricaUD (J.), 355. 

BroGLie (P. de), 342. 

BrocGnoLzti (Candido), 37. 

BrowN (J.-P.), 23 

BROWwNE (Th.), 4. 

BRUNET (G..), 52. 

Brunswick (Georges de), 134. 

Brunswick (J.-F. de), 134-136, 
233, 234, 303. 

Brunswick so de), 

34 

Bucuon (J.), 8 

Bulliot (R. P.), Va, 175. 

Burnour (Eug.), 1 

Butis (J.de), 81. 

BurLer (Alban), 67. 

BUTLER (J.), 207. 

Buzy (Denis), 178, 179. 


CABANIS, 214. 

CacctaRIi (T.), 351. 

CAFFARINI, 78, 79. 

Cajone (R.-P. } 239. 

Çakti, 189. 

CALMEIL (A.), 3 

CALMET (Dom), #00. 301, 310. 


Caraiïlle de Lellis, 102, 104. 
Candace, BI. : 

/CANTIMPRÉ (Th. de), 62, 67. 
CARAMUEL (3.), 115. 
Caravagzio Ne de), 131. 

Carosi (H.), 137, 234. 

CARRA DE His 22. 
Casanova: (Chanoine) 153. 
CASIMIR DE TOLOSE, op 
Catherine Colombini, 75, 77. 
Catherine d'Autriche, 136. 

M réa à de Rioci, 84, 93, 
Catherine de Sienne, 75, 78- 


79, 281, 240,293: 255, 837. 


Catherine Emmerich {Voir 
Anne-Catherine). 

Catherine Texada, 352. 

Cecchini, 194. 

Cécile (Sœur), 223. 

CÉPARI (Virgile), 103, 222. 

Ne PE D HBISTERBACH, 205, 

CHAMPAULT{Chanoine), 194. 

CHAR AONNLER (D7 N°), 06, 


CHARGÇOT (Dx), 215. 
CHARDEL, 279, 
Charles V, 82, 83. 
Charles de Sezze, 352. 
Gharies-Rrmanusl de Sayoie, 
6 
Charles-Quint, 27, 89, 191. 
CHARPIGNON (J.), "44. 
CHÉéRANCÉ (L. de), 73, 74, 
CHiAJA (E.), 41, 267. 
Chiarelo (A.), 127. 


Chrétien de Pérouse (Voir 


Christian). 

Chrétienne de Sainte-Croix 
(Voir Oxipea). 

Christian, 592. 

Christine "d'Aquila, 84, 87- 
88, 89,252. 

CHRISTINE DE PisaAn, 82, 83. 

Christine l'Admirable, p9, 
62-63, 67, 227, 330. 


Christine-Marie dela Groix, | 


Cissey (L. de), 117. 
Claire Bugni, 3952. 
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Claire de Coux {Voir Vic- 
toire-Claire), 

_ Clara Isabella de Furnariis, 
3952. 

Claude Dhière, 160-161, 220. 

Claver (Pierre), 102, 117-118. 

Clément XIV, 212,213. 

Coccaglia (B. da), 353. 

Colette de Corbie, 9, 75, 79, 
219, 246, 247, 290. 

COLLIN DE PLANCY, 227. 

Colomba de Rieti, 84, 87,219. 

Com8E (Abbé), 180, 181. 

CONRAD, 205. 

Conrad II, 61. 

rar de Brescia, 84, 

7. 

Corsano (R. P.), 152, 239. 

Cossandri (A.), 132. 

Costanso (R. P.), 239. 

Cottolengo (Voir Joseph Be 
noît). 

Covindassamy, 1 

CRAWFORD (W. 7 À 321, 326. 

Criscuoli (R. P.), 153, 239. 

Crispin de Viterbe, 352. 

CrooKkEs (W.), 38, 39, 265, 268. 

Curé d’Ars (Voir Jean- 
Marie-Baptiste Vianney). 

Cypris, 17. 


Dalmace Monner, 352. 
Damiani, 277. 

Damien de Vicari, 102, 104. 
Damis, 17, 18. 

Danei (Paul), 148-149. 
DaANtEL, 51. 

Ar (E. ), 141, 144, 145, 149, 


David, 51. 

Davis (Dr Ph.), 277. 

DaRBINs (Pasc.), 203. 

DEBERRE (Abbé), 116. 

Delamare (Abbé), 172. 

DELEHAYE (H.), 193, 201, 205, 

, 294. 

DELEUzE, 197. 

DELORME (R. P.), 351. 

DEL Rio (M.), 27. 

Desa (Joseph). (Voir Joseph 
de Copertino). 
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pe 


DESNOYERS (M.-J.), 150. 

Dhière (Voir Claude). 

Diabella (Dona), 74. 

Diane, 18. 

Didace (Voir Diego). 

Diego, 75, 81, 259. 

Dimas SERPI, 91. 

DIODATO DELL’ ASSUNTA, 145. 

Djîflâni, 22. 

Domenica del Paradiso, 352. 

Dominici (J.), 81. 

Dominique, 59, 61-62, 66, 68, 
220, 223, 243, 303. 

Dominique (Frère), 74 

Dominique Barbagli {Voir 
Maria-Domenica). 

PODPRRE de Caserta (Frère), 
7 


Dominique de Gargagno, 
210. 


Dominique de Jésus-Marie, 
102, 113-114, 249, 250, 254, 
301. 

Douceline, 59, 69-71, 227, 247. 

DuNoOYER (R. P.), 146, 148. 

Dunstan, 59, 223, 243, 246. 


Du VAL (A.) ‘MT. 


Ebner (Voir Marguerite). 

Edmond, 59, 67. 

Eglington, 194. 

Elie, 50. 

M = de Falkenstein, 
392. 

Elisabeth de Hongrie, 59, 66, 
205,219,254. 

Elisée, 50. 

Emmerich (Voir Anne-Ca- 
therine). ; 

Epiphane, 57. 

ERNY (A.), 274. 

Esculape, 18. 

PR 0 de Brenegalla, 
302 

EsquiroL (D'), 3 

Etienne de Haherde , D9, 60, 


61. 
Eugène IV, 80. 
EUNAPIUS, 18, 220. 
Eusapia Paladino, 41, 194, 265, 


LUN 


LE le CNE DRE 
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266, 267, 268, 271, 273, 275, 
277, 279 281. 289. 
Eustrate, 56. 
EzquErRA (J.-L.), 337. 


(Cardinal), 


Factor (Voir Nicolas). 

FAGES (R. P.), 29, 79. 

Falcomer, 266. 

FARGES Gr 6,:7, 64,,226,:252; 
256, 341 343. 

Faria (Abbé), 19 

FÉLix DE JÉSUS CRUCIFIÉ, 182. 

Ferdinand I, 86. 

FÉRÉ (Dr), 268. 

Ferreri (Bapt.), 92, 93. 

FIGUIER (L.), 33, 37. 

FLÉCHIER, 28. 

FLEURIAU (B.-G.), 118. 

Flore, 352. 

Flumeri (Magdalena), 147, 148, 

ti (Françoise), 29, 32, 


Facchinetti 135, 
234 


| Fontana (Alberto), 43, 267. 


Fontana (L.-M.), 183. 

Fournet (Voir André - Hu- 
bert). 

Francesco {Voir Pierpolo). 

FRANCLIEU (A.-M. de), 161. 

Franco, 59, 73. 

François d'Assise, 7, 59, 63- 
64, 66, 79, 224, 295, 226, 
243, 246, 250, 303. 

François de Cocogliédo {Voir 
le nom suivant). 

François de Cogolludo, 251. 

François de Paule, 84, 86, 
220, 227, 290. 

François de Posadas, 140, 
142-143, 262. 

François de Saint-Nicolas, 
121,254 

François de Sales, 261. 

Françoise de Saint-Domi- 
nique, 352 

Françoise de Serrone, 392. 

11e Mes in 102,111- 


Françoise Olympe, 352. 
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François Solano, 352. 

François Suarez, 102, 107- 
110, 241, 246, 257, 259, 260, 
289. 

François Sylvestre, 84. 

A Mr 84, 88-89, 

Frédéric II, 72. 

French (Mrs), 265. 

FUGAIRON (S.-L.), 316. 


GALLONI (A.), 95. 

GARÇON (M.), 37, 256. 

Gardette (R. P.), 192. 

GARrDY, 347. 

Garicoïts ( Voir Michel). 

GaARINI, 69, 

Garzilli (Ph 00: 

Gaspard de Bono, 221, 353. 

Gayan (L.), 79. 

Geley (Dr), 43. 

ATEN Galgani, 160, 182, 

Geneviève, 28. 

Gentiali (A.), 210. 

Gerardesca, 59, 66-67. 

Gérard Majella, 140, 146-148, 
246, 247, 259, 260. 

GERMANO (R. P.), 182, 291. 

GERSON, 345. 

Gertrude Salandri, 353. 

G1B1ER (Dr P.), 278, 332. 

Gilles de Santarem, 59, 68, 
22h 201 

Giuliani (Voir Ursule). 

GoDaRD (Ch.), 188. 

GoERRES (J.-J. von), 27, 33, 
61, 64, 73, 77, 82, 87; 91, 104, 
EKASSEHES 191, 226, 231, 251, 
254, 261, 329-331, 333-334, 
351,352; 353, 354. 

G&THE, 301-302, 308. 

Goligher (Kathleen), 321. 

Gôtama (Voir Bouddha). 

GOUGENOT DES MOUSSEAUX, 
281, 322. 

GouT (R.), 70. 

GRANDMAISON (L. de), 339, 342. 

See (Dr J.), 41, 208, 267, 

AU | 
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Hieidiee IX, 66. 

Grégoire XVI, 144, 177,355. 

| GRÉGOIRE DE N'AZIANZE, 19. 

-GUÉRIN (P.), 104, 121. 

GUILLAUME DE THocA, 71. 

Guillemette de la Rochelle , 
75, 82-85. 

GUILLOUZOU (RSA, 

GurRAUD (J.), 223. 


Habacuc, 51. 
Hâmid, 23. 
HANAPIER, 331. 

HARDY (R.-S.), 19. 

Hauffe (Friederike), 45, 325. 

HAwKxsLey (Dr Th.), 41, 277, 

346-347. 

Hedwidge, 59, 67, 219. 

HEiM (J.),302. 

Hélène de Hongrie, 353. 

HÉLor (Dr Ch.), 37, 193, 215, 

216. 

Hénoch, 50. 

Henri (Duc), 67. 

Henri-Joseph (Sœur), 182. 

HERBERT, 205. 

Hermann Joseph de Stein- 

._. ‘feld, 247. 

Hermès, 17. 

HEsnarD (Dr), 279. 

Hiéronyme Carvalho, 555. 

HILAIRE, 28. 

Holub (Dr), 43. 

Holweck (F.-G.), 302. 

Home (D.-D.), 38-41, 195-196, 
265, 266, 268, 270, 271, 273, 
274270, 2114209, 281,288, 
289, 322, 346, 347. 

HOME (ere 347. 

Howirr (A.-W.), 24. 

Hugon (R. P.), 181, 182. 

_ Hugues (Evêque), 211. 

Hugues de Digne, 69. 

Hulst (Mgr d’}), 174. 

Humble de Bisignano, 5535. 

Hume (D.), 209, 210. 

. Humiliana, 355. 


Jahvè, LE ER 
Jarchas, 18. 
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Ignace Balsamo, 355. 

Ignace de Loyola, 84, 89-90, 
220. 

IMBERT-GOURBEYVRE (Dr), 6, 

: 25, 64, 88, 93, 96, 103, 104, 
105, 110, 111, 112, 115, 117, 
120, 121, 122, 143, 144, 162, 
174, 180, 181, 183, 211, 226, 
249, 251, 254, 255, 256;:257, 
263. 290. 291, 351, 352, 858, 
354, 355. 

Iraolensi (G.), 81. 

Innocent X, 315. 

Isabelle Sanchez, 250, 353. 

IswoLski (P.), 57. 


Jacorzior (L.), (19; 20, ‘87, 


JAcQUES Ier, 313. 

Jacques. (Frère), 74, 

Jacques de Ravenne, 230. 

Jacques d’Illyrie, 353. 

JALAL AL Dan MEHR ME AL 
Roumi, 22. 

JAMBLIQUE, 17, 48; 220, 255 

JAMES (W., R85. 

JANET (Dr P.}, 280, 294. 

are de Bachelier, 102, 

14. 

Jean-Ange Porvo, 34, 86, 
219, 221. 

J ean-Baptiste. de Mastena, 
143. 


Jean Berchmans, 261. 

Jean Capistran, 227. 

Jean Colombini, 77, 290. 

Jean dela Groix, 84, 94, 100. 

Jean-Joseph de la Croix, 
140, 145, 249. 

Jean-Léonard de Letteré, 
102; 117290! 

Jean l'Ermite, 227. 

Jean-Marie-Baptiste Vian- 
ney, 160, 173-174, 239. 

Jean Marinon, 84, 94, 229. 

Jean Massias, 102, 115. 

Jeanne d'Arc, 202. 

Jeanne de Jésus-Marie, 112, 
117,211. 

Jeanne d'Orvieto, 353. 
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Jeanne-Marie Bonomi, 353. 
Jeanne-Marie de la Croix, 


10%, 121. 
J a de Maillé, 
393 


Jérôme da Silva, 107, 110, 241, 
242 


Jésus-Christ, 51. 

JOERGENSEN (J.), 78, 79, 224. 

Joannice, 53, 59-56, 219. 

me Baumann, 160, 181- 
2. 


Joseph-Benoît Cottolengo, 
160, 167-169, 240, 241. 

Joseph de Copertino, 102, 
123-189, 195, 213, 227, 228, 
229-237, 241, 242-243, 246, 
247,248, 249, 252,263, 204, 
255, 259, 260, 261, 262, 263, 
289,291, 292, 298, 803, 306, 
308212; 817. 

Joseph de Leonissa, 102, 104. 

Joseph Oriol, 140-141. 

Joseph T., 36. 

JoUssET (Dr), 215, 216, 227. 

AE de la Incarnacion, 

Juan di Ribera, 353. 

Judas, 52. 

Julien l’ Apostat, 18. 

JüULLIAN (C.), 193. 

Junipère de Palerme, 132. 

Juno (H.-A.), 26. 

Jutta, 29, 65, 227. 


KARDEC (A.), 332. 
KERNER (J.), 45, 325. 
KEUE-HOUNG, 22, 320. 
Kia-cheu-fang, 21. 
King (John), 281. 
Kléodémos, 18. 


Labre ( Voir Benoïit-Joseph). 


LACORDAIRE, 5%, 339. 
Ladislas, 59, 61,219. 
Ladislas de Gielnow, 84, 85, 


86. 
LArITAU (J.-F.), 25. 
Lafleur-Peignon, 162. 


LAFONTAINE {Ch.), 35. 

LaAING (F.-S.), 136, 235, 236. 

Lamare (Adélaïde), 17H, 

LAMBERTINI (Carü.), 234.: 

LAMÉ (E.), 19. 

LANG (Andrew), 202, 236. 

LANTAGES (De), 201. 

Lao-chang, ?1. 

LA TASTE (Dom), 33. 

Lataste (Marie), 203, 204. 

Lateau (Voir Marie-Louise). 

Laurent de Brindes (Voir 
Lorenzo). 

Lauria (Card. de), 254. 

Lavagna (Charles), 141-142. 

LaviosA (D.-B.), 150. 

Lazare, 52. 

LE BRUN (P.), 818: 

Lecoux (Mgr), 170, 171, 172. 

LEIBNITZ, 311. 

Léon (Frère), 63, 224. 

Léonard de Letteré (Voir 
Jean-Léonard). 

Léon de Catane, 353. 

Lerenard (Abbé), 172, 

LEerice (Abbé), 33. 

LEROY (O.), 26. 

LE Scao (KR. P.), 25. 

Lescœur (R. P.), 274, 277. 

LEuBA (J.-H.), 214, 221, 222, 
294, 305, 311, 314. 


‘ Lévi (Eliphas), 355. 


Libérat de Civitella, 353. 

Lie-Tzeu, 21. 

Liguori {Voir Alphonse). 

Linasay (Lord), 39, 41, 270. 

Lirrré (E.), 299-300, 307-310. 

LomBroso (C.), 41. 

Longueville (Mme Ge), 30H. 

Lorenzo da Brindisi, 353. 

Lori, 195. 

Louis XI, 86. 

Louis Bertrand, 84, 92- 93. 
1299: 


Louis de Mantoue, 252, 353. 
Louis de Thuringe, 66. 

Luc, 51. 

Luca (Chanoine di), 153. 

Luca p1 Roma, 145. 
Lucas (Herbert), 82. 

Luc de Ciramo, 353. 
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Luc de Medina del Campo, 
84, 96, 219. 

Lucie de And 211,255, 
290. 

LUCIEN, 18. 

Luc le ‘Jeune, SOS ANT ERA RS 
220. 

Ludvine (Sœur), 163. 

Lutgarde, 9, 59, 67. 


Luther, 89. 

Mabille de Simiane, 252, 
354. | 

Mac Nab, 270. 

Madeleine de Pazzi (Voir 


Marie-Madeleine). 

Maha Sammata, 19. 

MaAISsTRE (J. de), 256, 332. 

MazinowsxI (B.), 26. 

Mallet (Gille), 82. 

MaraAccCHI (L.), 105. 

Marc, 51. 

Marcelline Pauper, 140, 141. 

MARCHESE, 79, 103, 111, 120. 

MARÉCHAL (J.), 334, 335, 34%, 
344. 

MARÉCHAUX (B.-M.), 256. 

Marguerite Agullona, 
103. 

Marguerite de Castello, 75, 
76,77; 219; 

Marguerite de Cortone, 59, 
73, 

Marguerite de Hongrie, 59, 
69219: 

Marguerite du Saint-Sacre- 
ment, 102, 115, 117. 

Marguerite Ebner, 354. 

Maria Baptista, 100, 238. 

Maria della Passione, 160, 
182-183. 

Maria de San José, 99. 

Maria Domenica Barbagli, 
160, 174, 240, 246, 248, 250. 

Maria Francesca (Sœur), 105. 

Maria Minima Strozzi, 354. 

Mariangiola Virgili, 290. 

Marianne de Jésus, 354. 

Marianne de Jésus de Paré- 
dès, 102, 115. 
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Marie (Sœur), 172. 
Marie-Alexandrine (Sœur), 162. 
Marie Baouardy ( Voir Marie 
de Jésus Crucifié). 
Marie Crucifiée des Plaies 
de Jésus, 160, 162. L | 
Marie d'Agreda, 102, 118, 
119, 240, 250, 262, 291. 
Marie de Béthanie, 52. 
Marie de Blondeau, 354. 
Marie de Jésus, 160, 174-177, 
240, 246, 249, 250, 252, 261. 
Marie de Jésus Crucifé, 
160, 178-179, 250, 252, 261, 
262. 
Marie de la Croix (Sœur), 176. 
Marie de l’Incarnation, 10%, 
110-111. 
Marie de Médicis,.105. 
Marie de Moer1, 160, 177-178. 
Marie de Savoie, 136, 234. 
Marie d'Oignies, 227. 
Marie Françoise des Cinq 
Plaies, 140, 150. 
Marie Gomez, 354. 
D Jahenny, 160, 
ae l’Egyptienne, 53, 54, 
Nr Lateau, 160, 
Marie-Madeleine, 52. 
Marie-Madeleine de Cordoue, 
275 19. 

Marie-Madeleine de Pazzi,. 
102, 103-104, 222, 253, 290. 
Marie-Madeleine Postel, 160, 

169, 173. 
Marie Paret, 102, 121. 
Marie Raggi, 102, 103, 219, 
247. 
Marie Villani, 102, 120, 290. 
Martelli de Spoleto, 230. 
Marthe, 52. 
Martin, 28, 193. 
Martin de Porres, 354. 
MASDEU (G.), 140. 
Masseo (Frère), 64, 66,226, 250. 
Massias (Giovanni), 102, 155, 
MASssiGNON (L.), 21, 23, 189. 
202, 340, 
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MATHIEU, 91. 

Mathieu (Frère), 61. 

Mathieu de Bascio, 227, 354. 

- Mauro (J. de), 158. 

Maury (L. F. A.) 35, 213, 214, 
221, 253, 303. 

Mauss (M.), 24. 

Maxime d’Ephèse, 19. 

MazzARA, 103,.115, 117, 143, 
263. 

Mazzini (R. P.), 239. 

Mechtilde (Dona, 74. 

Mège, 161. 

Melchiorri (S.), 144. 

Mère du Bourg {Voir Marie 
de Jésus). 

Méric (Mgr Elie), 8. 

Mesmer, 197. 

Sierre des Saints, 102, 112, 

27. 


Michel Garicoîts, 160, 177. 


Michella, 156. 

Michel Lazar, 354. 

Miet (Voir Antoinette). 

Migne (Abbé), 302. 

Mikulash, 44. 

Micont (P.-A,), 352. 

Mina, 270, 281, 283. 

Miniquina, 174. 

Mir (M.), 99, 100. 

Mirabelli Carlos, 44. 

MirviLLe (J.-E. de), 34,36,321. 

Monique (Sœur), 163. 

Monner (Voir Dalmace). 

Monnin (Abbé), 173. 

MoONTMORAND (M. de), 255. 

Morales (Ant. de), 107. 

Morel (Prévôt), 29. 

MORENO, 354. 

MORSELLI, 273, 

Moses (W. sat ), 42-43, 194, 195, 
265, 266, 268, 271, 273. 274, 
275, 277, 281, 289. 

Moutin, 197. 

Moy (E. de), 177. 

Muller (H.), 43. 

Mundauin, 24. 

Murillo, 81. 

nt (Fr. W.-H.), 42, 269, 


NASSsAU (R.-H.), 26. 
Nazaire, 227. 

Néri (Voir Philippe). 
Néron, 27. 

NEwMAN (J.-H.), 207, 311. 
Nicéphore, 57. 

Nicolas II, 57. 

Nicolas de Flue, 211. 
Se de Ravenne, 75, 79, 
Nicolas Factor, 290, 354. 
NicoLe (P.) 301, 315. 
NOLLET (Abbé), 318. 
NorMaAN (Douglas), 235, 
Nuri (Roberto), 230. 


Ochorowicz, 42, 269, 281, 288. 


ŒSTERREICH (T. K.), 194. 
OLDENBERG (H.), 19. 

Olier, 201. 

HER de Fiamenga, 10%, 
Oringa, 222. 

Oriol (Joseph), 140-141. 
Orsanna, 84-85. 

Orsini (Cardinal), 62, 223. 
Osanne, 84-85. 

OsTy (Dr E.), 281. 

Otte, 59, 65, 219. 

Ozes (Grég.), 95. 


Pacifique de San Severino, 
140, 143-144, 252. 

Pacome, 54. 

Palma (Raphaella), 130. 

Papetard (R. P.), 25, 190. 

Paret (Marie), 102, 121. 

Parigot ( Voir Marguerite du 
Saint-Sacrement). 

PAscaL (Blaise), 350. 

PAscAL (Félix), 144. 

Pascal Baylon, 84, 94, 259. 

Pasqual (Agnès), 89, 90. 

Pasqual Can 89. 

Passidée (Voir Passitea). 

nr te Crogi, 102, 105,255, 


PASTROVICCHI (A) 124, 125, 
230, 233 


LE 1 ae YA 1 
RTRA TUE ANA k : £ 1001116 
AAA INT PNA Nr LÉ DeIVER 
M $ NL. MINE à AR 
L \ ? À f 4 X 4 


366 
Paul, 51, 52, 337. 
Paul V, 95. 


Paul de la Croix, 140, 148, 
149, 290. 

Paul de Sogliano , 254, 354. 

Paul de Spoleto, 66 

. PAULIN DE NoOLE, 28. 

he dc (Marcelline), 

Pedro de Aragon, 108, 109. 

Pellet (Curé), 31. 

PERRENS (F. T.), 81, 82. 

PÉTIN (Abbé, 302. 

Petit (Abbé), 321. 

Philippe II, 114. 

Philippe (Diacre), 51. 

Philippe de Castille, 354. 

Philippe de Falcone, 146. 

Phiäilippe de Néri, "84, 93, 94- 
96, 221, 290, 302. 5 

Philippin, 59. 64, 219 

PHILOSTRATE, AT 

Phinuit, 281. 

| PICARDA (R. P.), 26. 

Piccoia (N. de la ), 354. 

Pis DE LA MiraANDoge (J.), 


140, 


Pic DE LA MIRANDOLE (J.-F.), 


Pichera (Dame), 68. 

Pipoux (F.), 33. 

Pie VI, 152. 

Pie IX, 112. 

Pie X, 148. 

Pierpolo (Francesco de), 137, 
233, 234, tune 242; 202, 
254. 

Pierre, 227. 

Pierre Armengolk, 75, 76,219. 

Mn Claver, 10%, 147: 118, 


Pierre d'Alcantara, 84, 90- 
91,227, 246, 252, 254, 289, 
290. 

Pierre de Ga cadies 354. 

Pierre de Monticello, 59, 64, 
65, 219. 

Pierreide: Palerme, 75, 80. 

Pierre de Regalada, 75, 80, 
219,227. 

Pierre-Jérémie de Panormo 
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(Voir Pierre de Palerme). 

Pierre Regalati (Voir Pierre 
de Regalada). 

PINARD DE LA BOULLAYE (H.), 
186, 207. : 

Pinello (Francesco), 114. 

Pro DEL NomE D1 Maria, 149. 

Piper (Mrs), 281. 

Piscator (J.-B.), 354. 

PLATON, 332. | 

PODMORE (Frank), 195-196, 
322. 

PONLEVOY (A. de), 547. 

Ponte (Tobias da}, 106, 213, 
24}, 242. 

PORPHYRE, 12 

Porro (Voir Jean-Ange). 

Postel (Voir Marie-Made- 
leine). | 

Potet (Du), 197. 

POULAIN (Aug), 7, 204, 227, 
262, 322, 323, 340. 


. Pozzo (J. del), 142. 


Prassede.(Sœur Marie), 182. 

Price (H.), 271. 

Primerani (Nic.), 81. 

Primislas Otitokar, 72. 

Prisque (Sœur), 72. 

Pudentienne Zagnoni, 290, 
354. 

Puoti (Mgr), 239. 

Puységur (de), 197. 

Pythagore, 17. 


QuéTrr (J.), 82. 
QuicHEraAT, 202. 


Radjagriha, 188. 
RAESS{ Andreas), 136. 


Foi Puy, 70. 


Râmakrishna, 189. 

Raphaël de Baladès, 141. 
Rappaccioli (Cardinal), 135. 
Ravignan (R. P. de), 279, 347. 
RAYMOND DE CAPOUE,; 78. 
Raymond de Pennafort, 227, 
Raymond Rocco, 354. 
Raynier, 354. 

RaAzzI (S.), 222. 
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Realino (Voir Bernardino). 

Régalat (Voir Pierre de 
Regalada). 

Reggazzoni (Antoine), 281. 

RÉGNIER (L.-R.), 305. 

Régnier (Me), 180. 

a LR e), 318, 325. 

RerNaca (S.), 16. 

RENAN (E.), 208, 209, 210, 
299, 300, 307- 310. 

RIBERA (CG LE3, 

RiBET (M.-J.), 6, 9, 149, 191, 
SE 256, 315, 338, 337, 


Ricard, 45. 

Ricciotti (O.), 290. 

Richard de Chichester, 67. 

FRicugT (Dr Ch.), 8, 38, 194, 
195, 269, 276, 280, 330. 

ed de Salënte, 9, 75, 77, 

2 19: 

Rocco {Voir Raymond). 
_ Rocras (A. de), 8, 9::20;.34, 
40, 42, 43, 45, 175 175, 179, 
951, 265, 266, 267, 268, 269, 
270, 273 279, 281, 317, 319, 
329, 328, 347, 353, 354. 

Rodriguez ’(Andreas), 94. 

Romito (Frère), 156. 

Rosana Battista, 354. 

Rosimi (Archaänge), 230. 

Rossi (Balthazar), 130, 
249, 262. 

ROURE (L.), 226, 355. 

Rousset (FR. P. "| 180. 

Ruggieri, 43, 194, 265, 266. 

Ruiz (Alphonse), REY. 

Ruiz (François), 117. 

Ruzzola ( Voir Dominique de 
Jésus-Marie). 


280, 


SABATIER (P.), 64, 224. 
SAINT-ANDRÉ (De), 37: 
Saint-Martin (Sœur), 167. 
Saint-Roger (Sœur), 162. 
* Saint-Vincent de Paul (Sœur), 
164, 166, 240. 

Salvator d'Orta, 84, 91-92. 
SAMANIEGO (J. Ximéres), 119. 
Sancie (Mme), 69. 
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SANDOVAL (Pruden&io de), 191. 

San Severino (Card. de), 110. 

Santangelo (D:),:266. 

Santorelli (Dr), 146. 

Satan, 51. 

SAUBAT (J.), 162, 164. 

Sauveur (Voir Salvaätor). 

Savonarole, 75, 81:82. 

SCARAMELLI, 337. 

SCHMIDT (Richard), 21. 

SCHMOEGER (K.-E.), 162. 

Schnoudi, 53,55. 

SCHOPENHAUER, 281. 

SCHRENCK-NOTZING (Von), 45, 
267, 270, 272, 273,274, 277, 
278, 279, 281, 282, 283, 284, 
326, 327. 

schwab (D'), 43. 

SCORAILLE (R. P. de), 110. 

Sébald, 227. 

SÉBASTIEN DE PÉROUSE, 87. 

Ségard (Dr), 269. 

Séguier (Chancélier), 111. 

SÉLIGMANN (C. G.), 26. 

Séraphin (R. P.), 340. 

Séraphin de Sarov, 53, 57, Re 

Servadeo d’'Urbino, 65. 

Sfondrate (Paul), 95. 

Sforza (Duchesse), 105. 

Silvestro Evangelista, 138,252. 

Simone (F. di), 290. 

Simon le Magicien, 27. 

D mn DE SAINT-MARTIN, 


SINETY (PR. de), 275. 
Sirleta, 94. 

Sixte IV, 86. 

Solano (Voir François). 
SOPENA, 143: 

SOPHOCLE, 18. 

SOREL (G.), 306, 313. 
Souleïllon (Ed. ), 399. 
Spada, 

Speer (Mrs), 271. 
STADLER (J:), 302. 
Stasia, 282. 

Stefano (F. di), 153. 
Steigléhinér, 318. 

Stella, 271. 

Strambi, 149. 

Stramiello (Chanoïne), 147. 
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STRAUSS, 300. 

Strozzi (Voir Maria Minima) 

Stupha (hr 81 

Suarez (Voir François). 

SUDRE (R.), 8, 44, 197, 265, 
266, 267, 268, 269, 273, 274, 
975, 278, 288, 283, 284, 292; 
293 294, 322 

SULPICE SÉVÈRE, 21 2e1ai 


_ Sulpitia, 94. 
Sundar Singh, 348. 
SURIUS, 67. 

Suso, 214, 305. 


TANNOJA (A.-M.), 146, 147, 152, 
155, 238, 239. 

TANQUEREY (Ad.), 7. 

Tassi (Prof.), 267. 

Texada (Voir Catherine). 

Theodesca, 67. 

THÉODORET, 19. 

Thérèse d’Avila, 27; 84, 90, 
93, 94, 97-101, 213, 214, 221, 
222, 237, 241, 242, 246, 249, 
254! 255, 262, 303, 305, 311, 
312, 338. 

Thérèse de Castille, 354. 

Thérèse de la Croix, 
120; 121. 

Théron, 45. 

Thévenet (M°°), 33, 193. 

Tuierry D’APPOLDIA, 205, 223. 

Thomas (Curé), 62. 

Res d'Aquin, 59, 71,203, 
3 

THOMAS DE CANTIMPRÉ, 62, 67. 

THOMAS DE CELANO, 294, 295. 

Thomas de Cori, 140, 144- 
145, 348. 

Thomas de Villanova, 84, 
89, 213, 252, 303, 346. 

THULIÉ (Dr H. b 2B6, 305. 

THURSTON (Herbert), 8,:9,:99, 
100, 101, 105, 107, 112, 115, 
120, 143, 145, 182, 229/ 293 
224, 295, 226, 256; 351, 352, 
353, 354, 355. 

Tomczyk (Stanislawa), 281. 
TonNqQuÉDEC (J. de), 186. 
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TRILLES (H.), 25, 26, 190. 

Trocxu (F.), 173. 

Tvzor (É. B.), 255, 300-301, 
310, 311. 


Urbain VIII, 133, 234, 236. 
ire Benincasa, 102, 110, 


VACANT (A.), 7. 
VALLÉE Poussin (L.dela), 188. 
V. DELLA VERGINE, 112. 
Venturella (Sœur), Pre 
VENTURI (R. P.), 105. 
Venturin de Bergame, 75, 
71) 8402 
Verdesca (Frère), 154. 
Véronique du Cœur de Jé- 
sus, 399. 4 
Véronique Giuliani, 140,144, # 
211, 290. à 
Véronique Laparelli, 355. 
Vezella (Félix), 239. Ÿ 
Vianney (Voir Jean-Marie- « 
Baptiste). 
Victoire-Claire de Coux,160, 
179-181, 247. 
Villani (R. P.),2 
Villani . io, 120. 
VILLECOURT (Cardinal de), 1 151, 
154, 156, 157, 159, 
VINCENT D *AREZZO, 72. 
Vincent de Paul, 261. 4 
Vincent Ferrier, 28, 79, 79, 
220, 247. 4 
Vicentini (Prof.), 195. 
VINCHON (J.), Le su 
Vintras (Eug.), 39 4 
Virgili an lola 290. 
Visa, 55. A 
Viscardi (Agathe), 213. M 
M fo Martina, 254, 263 


Vivaud (J.), 69, (4 
Vollhardt aa), 43, 265, 266, E. 
268. 


Volpicelli (R. P. d 157, 158. 
Vughet (Ant.), 9 
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WADDING, 82. Xavier (Sœur), 171. 
WAGENSEIL (J.), 5. XIMENES (J.), 94, 
Walther, 355. 
Wanner (Friederike), 45. 
Ward Chats 38. . Yepes, 99, 288. 
WIEGER (L.), 21, 200. 
WIER (J.), 21. ZAccHiAS (P.), 315. 
Willy (Sch.), 43, 265, 274, 277, Zagnoni ( Voir Pudentienne). 
279, 281, 283, 284. Zite, 226 
Wizson (C.-E.), 22. Zosime, 54. 
Wynne (Capt. Ch.), 39. Zuccarini, 194, 195, 
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1. Cette liste permettra d'identifier des ouvrages auxquels j’ai 
renvoyé parfois d’une manière brève. Je ne les ai pas tous consul- 
tés. Certains ne sont cités que de seconde main. If m'a paru pour- 


tant utile de faciliter à d’autres des contrôles qui ne m’'avaient pas 


été possibles. C’est ainsi que je donne dans cette liste — sans les 
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base au livre de l'Abbé Daras sur les saints du xvitre siècle. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


Page 50, ligne 18 : lire emporté au lieu d’emportée. 

— bi, — 2: lire Daniel au lieu de David. 

— 51, note D, ligne 2 : lire pamphlet au lieu d'ouvrage; 
ligne 3 : lire VIE siècle au lieu de ZI siècle et 
Toledôth Yeshü au lieu de Toldos Jeschu. 

— 71, ligne 14 : lire Tocco au lieu de Thoca. 

— 72, —  3:ajouter de Prague après Clarisses, et 
lire abbesse au lieu de Supérieure générale. 

— 78, ligne 19 : lire dominicaine au lieu de franciscaine. 

— 79, — 6: mettre palme (mesure de longueur) au 
masculin (même correction pp. 135, L 10; 
138, 1.8 ; 157, 1.19; 158, I. 5) et lire dessus au 
lieu de dessous. ; 

— 85, ligne 3 : lire franciscain au lieu de dominicain, 
Ladislas au lieu de Stanislas et Gielniow au 
lieu de Gielnow. ( 

— 123, ligne 10 : lire Copertino au lieu de Naples et 
remplacerle texte des lignes 12-15 par celui-ci : 
il entra à 17 ans comme frère lai chez les 
capucins de Martina qui le renvoyèrent, etc. 

— 137, ligne 20-21 : lire Pierpaoli au lieu de de Pierpolo 
(même correction pp. 233, 1. 28; 241, 4 col.; 

252, par. h, 1.13). 
— 137, note 3, ligne 2 : lire jour au lieu de mots. 
— 141, ligne 22 : lire Julitle au lieu de Juliette. 
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Page 160, ligne 12 : lire 1878 au lieu de 1879; suppri- 
mer le tiret entre Victoire et Claire (Claire est 


patronymique). 
— 171, ligne {5 : lire Pensant au lieu de Pendant. 
— 178, — 7: lire Carmel de Pau. 
— 245, — 11 : lire généraux au lieu de généreux. 


— 247, — 10: lire Victoire Claire de Coux. 
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